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EXERCICES 

DE 

MATHEMATIQUES. 


SUR L’ÉQUILIBRE 

ET LE 

MOUVEMENT D’UNE PLAQUE ÉLASTIQUE 

DONT L’ÉLASTICITÉ N’EST PAS LA MÊME DANS TOUS LES SENS. 


Nous avons donné, dans le troisième Volume des Exercices mathéma¬ 
tiques [p. 3-28 et suivantes (' )], les équations qui expriment l’équilibre 
ou le mouvement d’une plaque solide élastique ou non élastique, 
d’épaisseur constante, ou d’épaisseur variable, mais en nous bornant à 
l’égard de la plaque élastique au cas où l’élasticité restait la même 
dans toutes les directions. Alors les projections algébriques sur les 
axes coordonnés des pressions/, p",p"' supportées en un point quel¬ 
conque (x, y, z) par trois plans perpendiculaires à ces mêmes axes, 
ou, en d’autres termes, les six quantités 

(.) A, B, C, I), E, F 

se trouvaient liées aux déplacements S, v), Ç du point dont il s’agit par 
les formules (58) de la page 33ç> ( 2 ). Considérons maintenant une 
plaque élastique dont l’élasticité ne soit pas la même dans tous les 
sens. On devra aux formules que nous venons de rappeler substjtuer 

(') Œuvres de Cauchy, S. Il, T. VIII, p. 38i et suiv. 

(*) Ibid., p. 394. 

OEuvres de C . — S. H, t. IX. 


2 
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les équations ( 36 ), (37) des pages 226,227 ('), dans lesquelles m dé¬ 
signe une molécule d’un corps élastique, a, b, c les coordonnées pri¬ 
mitives de cette molécule, c'est-à-dire celles qui se rapportent à l’état 
naturel du corps, r le rayon vecteur mené primitivement de la molé¬ 
cule m à une molécule voisine, a, [ 5 , y les angles formés par le rayon r 
avec les demi-axes des coordonnées positives, f(r) une fonction qui 
dépend de la loi de l’attraction, et p la densité du corps au point 
(x, y, s). D'ailleurs, si, en supposant toujours que les déplacements l, 
rj, îj restent très petits, on yeul prendre pour variables indépendantes, 
au lieu des coordonnées primitives a, b , c, les coordonnées x, y , 5 
relatives à l’état d’équilibre ou da mouvement du corps élastique, il 
suffira, comme on l'a prouvé à la page 207 du troisième Volume ( 8 ), 
d’écrire partout# au lieu de a, y au lieu de b, z au lieu de c. Donc, si 
l’on fait, pour abréger, 


-s 

|^COS*a/(r) , 

b -pS[>H’ 

c ^ l ° S [■t‘ cos 4 y/< ,m * 

-s 

C 08 s p COS 2 Y /(/oj, 

0 ^ § [“ cos2 ïcos 2 a/(r) , 

f “ P jsj|“ cas 2 a cos 2 ^/tr) 

c/ 3 ' 

Q_ 

n 


v - P ~~ cos3 * cos Y f( r ) * 

w = p [y c°s 3 aC°S*/f>) . 


~cos 3 pcosy/(/’)j, 

cosacos 2 j 3 cosy/(/) 

’ w '=pj§[ 7 cosacos3 ?/( / ’» < 

*->Sl 

^ cos^ cos a Y/( r ) 1 

v<f = P § [~ c °s« gqs^y /(/•) , 

w"~ p cos a cos fi cos 2 y fi 


les valeurs de A, B, C, D, E, F relatives à un corps élastique dont l’élas¬ 
ticité n’est pas la môme dans tous les sens deviendront 


. à; . do d? 

A^a-p+f-r-t-e r +u 
à.c dy dz 

B = rîi+b^+(i £ + »- 

Ox ov 0 * 

~ d\ . do dî * „ 

C-C -r-b (1 -t—b C -,—bll 

t ùx oy oz 


d i + a 

ô: dy 

d_o dï 
d; ôy 

do dî 
dz dy 


Êi + d A 

d.r dz 


i ( dÇ dç 
+ V \dv + dz 

+ Ht + § 

' dx dz 


+ "(ç + »)' 
+ ”’(| + e)' 


(•) Œuvre,rde Cauchy , S. il, T. Vill, p. a6;. 
(*) Ibid., p. 
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n Oc 

I) = U v 1 

OJC 

.On 
+ u' — 
ày 

+ u’ 

Oz 

4-<l 

(On 

\0z 

4 ) 

4-w' 

\àx 

0* j 

) +, '( 

Ay 

On \ 

+ <Tr) 

> 

il 

w 

+,’P 

* 0 : 

+ v"' ~ 

4 - \v f 

(On 

\ds 

4 ) 

•+• e 1 

(* 

(Ox 

àV 

)-*-"( 

Al 

Ay 

On \ 



, ,àz 


(On 

ox\ 


(à* 

ov 


'<)■ 

(h, \ 

i ~\x ~ 
Ox 

+ W t 
O r 

-+- w'-y 

Oz 

4- v' 

\0z 


+ u 1 

[~0~r 

(/V j 

) +l ( 

A y 

+ ,i.;) 


Lorsque le corps élastique est homogène, les quinze coefficients 
( 7 ) a, b, c, d, e, f, li, v, w, 11 ', v', w', u", v', w" 


se réduisent à des quantités constantes, et l’on peut en dire autant de 
la densité p, qui, pour de très petits déplacements des molécules, 11 e 
diffère pas sensiblement de la densité primitive. Alors les valeurs de 
A, B, C, 1), E, f, fournies par les équations ( *>), ((>), dépendent des 
six quantités 


( 8 ) 


01 On (K On <K 0, d\ à • Or, 

Or ’ Oy ’ Oz ’ ôz O r ’ O.v ~ Oz ' Or ** O r ’ 


qui varient seules dans ces mêmes équations avec les ordonnées x, v. 

On peut remarquer que ces six quantités sont aussi les seules fonc¬ 
tions de x , y, z qui entrent dans la valeur générale de la dilatation ou 
condensation linéaire mesurée suivant une droite menée par le point 
( x, y, z) de manière à former les angles a, [3, y avec les demi-axes 
des coordonnées positives. En elfet, si l’on nomme e celte dilatation 
linéaire prise avec le signe 4- ou cette condensation linéaire prise avec 
le signe — , on aura, comme on l’a prouvé dans le deuxième Volume 
des Exercices ( page GG) ( 1 ), 

1 £ — cos ! a ~ cos’P 4 - -*!- cos*y 
) Ox Oy ôz ' 

J (Or, dÇ\ a (ô, 0l\ j 01 On \ „ 

( + (æ + ç7“ s?c “ sy+ l3:; + <)V CO!r “ s “ + (,3/ + c) CM, ''' 05? ' 

Dans le cas particulier où le corps élastique offre trois axes d’élas- 


( 1 ) QEuvres de Cauchy, S. H, T. VII, p* Hq. 
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licite rectangulaires entre eux cl parallèles aux axes des j\ y, z, les 
iiriil'eoelliciriils 

(10) II, V, W, II', v', W', II', v", w" 


s’évanniiissent, et les formules ( V), (G), réduites aux suivantes 


()i fh) (K 

■j, 1 V*' 

1! : f ■— H- 

dr 

(h, (K 

h <h + , U’ 

, - e è H 

()n 

V 

,,/* y), 

| 


1 ; — rl 


<)// 


+ *]’ 

W 

1 de) 


roïiieidenl avec les éij liai ions ((H), (ti'j) des pages ail, ï\\ du I roi- 
sienie Volume des Exercices ( 1 ). 

Les formules (>) cl, ((i) ou (i i) cl (12) étant une lois établies, il 
suflirait de les combiner avec les formules ['i) ou (2.)) et (28) des 
pages i(ii et i(i(idu (roisii'ine Volume pour obtenir les équations 
générales de l'équilibre ou du mouvement d’un corps élastique, dont 
les molécules s’écartent très peu des positions qu'elles occupaient dans 
l'étal naturel. Donc, si l’on désigne par 0 la force accélératrice appli¬ 
quée au point (.r, v, :■) de ce corps élastique, et par X, V, Z les pro¬ 
jections algébriques de la force 0 sur les axes coordonnés, les équa¬ 
tions propres à déterminer le mouvement de ce même corps seront 
généralement 


(i 2 ; 


d 2 * 

0- f\ 

, oh, 

. Oh, 

Oh 

,o*l 

,dh 



0 - ~ 

-- o\ -1 a--, ri -, - 

■ 0 , 

! W - + 

w ‘ 

■\~ w - , - 

- \' • r \ 


• 1 • \ - 



1 01 2 

1 Or- O/ 2 

Oz 2 

Oj* 

d> 2 

O: 1 

Or 1 

b) 1 

Oz' 1 




1 Oh 

0*\ 

0*; 

/ O' 1 T. 

Oh, 



oh 

O'h 

d-r 


-» ‘J. Il — - 1 - v 

- 

t- w - - r -1 

- - 

4 - ,1 —- 

: ! ----- - 

\\" 

—-—}. (t 

- - 4 

u -- 


\ Oj Oz 

Oz Or 

<>./ ofl 

Oi 0 

0: Or 

Or dr 


0/0: 

Oz Or 

OrO>/ 

o 1 (l 

v 

p 1 -!- W , r- W - 

; 

-4- W' 


1 oî 

4-n -■ 

4- ,i^ 

, Il ~ ~ : ! 

,0 2 

t - 




I ? 0l ' r 

1 Or' 1 0) 


d;. 2 d.r 2 

0) 

2 Oz 2 

Oj* 

dj 

2 dZ* 
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(,! L 

(|2f 

r s 

, 0* Ti 

, A 

, Oh, 

1 

o*: 

, (i 2 r 

, Oh 


. .. ) v - • • - Il 


p. | 4 .) 

U 

-r V —— 

■MV-- - 

+ d 

; -\~w 


r \ 


\ 0)0: 

Oz Or 

Or 0) 

di d: 

d: dr 

OrO 1 


0) Oz 

d: dr 

Or 0/ 

oh 

7 O'il 

„0' 

0*r. 


„ Oh, 

0*1 . 


oh 



0 r 

r 0 Z 4- V H- V 

+ v _ 

- H U ~ 
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-h u - - + 0 —* + 


-1- c 
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, <4 

O' 1 ; 

. d 2 r, 

, O 2 T, 

d 2 r. 


, f 
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4- '2 W ~4- ( 


H- U 4- 

(1 .4 

4- W-- 

4- \ -— 
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V 0 1 Oz 

Oz Oj: 
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d| 0z 

Oz Oj ■ 
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( 1 ) QKum. f de Cauchy , S. Il, T. VIII, p. i;.j, 
( 2 ) Ibid, y p. [tjfi. loi et *j»o î. 
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Si le corps ôlastiqm* ollVe (rois axes d'élasticité redanoulaires cl pa¬ 
rallèles aux axes des r, v, z, les coellicienls u, v, w; u , v , w : u , v . 
w" s'évanouiront, et les ô<|nations (j l ), réduites aux suivantes 



l à-'i , 

!'n + l 

l <h 

() l l 
()y ~ ' 

-f- ( V-1 I 

t)z' 

.. ,Y~n 

J 1 r 

~' { '<)z<h 1 

oX 

<)'l 

'' <)f* ' 


(lit ‘ 

' r () ! ' n • 1 
, 1 » ' h 

<)'n 

(h- 

. <r~u 

v h 

,,,-îîlv ■ 

’ à y à; 

,f Jf£ S- 

A 

<y fi 
<)! ' ’ 



' i)'S . 

e 4 - <1 

t tir- 

J s ; 

<)v~ 

! '• 5 ? h 

<r-i 

> y - . 

<): tir 

, 0 l ri 

■ 

0 Z 

<)': 

' <)C ’ 


coïnrnloronl avrr. I<*s 

formules 

( t'.s > de 1 

a pa^t* 2 ! 1 

du 

ll*oisi(MIH‘ 

\u- 

lum<* ( 

1 ). Lu (in, 

si <li 

es formuh 

es ( 1 > ) et 

( 1 '| ) on w 

ni lim* rollos 

q u i 


expriment l'équilibre d’un corps élastique, il suffira d’annuler les trois 
expressions 

<ï l L <)■■<< ,)■ : 

( ' M iiï’ <),:>' 7)?' 

Concevons à présent que le corps élastique se réduise a une plaque 
élastique naturellement plane et d’une épaisseur constante. Désignons 
par ’ii l’épaisseur natundle de la plaque, et prenons pour plan des . 
y celui <]1 1 i divisait primitivement cette épaisseur en deux parties 
égales. La surlace moyenne, après avoir coïncidé dans l’état naturel 
avec le plan dos .r, v, se courbera, en vertu du chaudement de forme 
de la plaque, mais son ordonnée restera très petite. Désignons par 
/’( ,r, y ) cette ordonnée, et faisons, de plus, 

(iG) s — 

z étant l’ordonnée d’une molécule quelconque ni prise au hasard dans 
l’épaisseur de la plaque. Knfin soient 

(17) A A„ -f-A,.V -H. •K l\,+ l\s : . .., Il - lt„ H,.v 

(18) l -- in i • s -i .... r, - - r, a -h /(,.« -I ?.. I-C,.v i- 

(19) \ \,t \ |« I I - V„-i- A !•'"-i- • • •, Z Z„ I Z,.V-f-Z 2 -- : 

(’) OE uvres de Cauchy, S. II, T. Mil, p. ’>■ 
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les développements de A, F, B; Ç, rj, Ç; X, Y, Z suivant les puissances 
ascendantes do s, dans le cas où l’on prend x, y et s pour variables in¬ 
dépendantes. En supposant que la plaque élastique se meuve et soit 
extérieurement soumise à une pression normale désignée par P, on 
établira, comme nous l’avons fait dans le troisième Volume (pages TI 7 
el 338) (■), les trois équations 


( '!<>) 


à\j 

<)./' 


, dF„ 
"•* <>y 


p\ 


d% 

P w 


ùKo 

Or 


O y 


-pY 0 = p 


à 1 'fi,, 

OC 


(ai 


/ d 2 A, 

d 2 F, d ! lt,3 


V i 1 (; d\ | 

0\\Y 

(w 4 

' a Oc Oy + Or* j 

) + P 


Oy) 


o 1 ;, 

' or- ' 


Seulement, pour obtenir les valeurs des fonctions A u , F 0 , B„; A,, F,. 
B, exprimées à l’aide des dérivées partielles de r„,, £ 0 , il faudra 
combiner les équations ( 9 ) de la page 33i ( 2 ), c’est-à-dire les (rois 
formules 

(sa) E = o, l)~<>, I’, 

qui subsisteront encore pour s = — i et pour s = t\ non plus avec les- 
équations (:> 8 ) de la page'3.3 q (•'), mais avec les équations (> ) et ((>). 
On aura donc, pour s — — i et pour s — i, 



puis, en substituant les valeurs des fonctions 


W) 


<K d- à. On d? 
Ov + Oz ’ Oy + Oz ’ Oz' 


( 1 ,1 Œuvres de Cauchy, S. Il, T. VIII, p. 3 gi. 
(*) Ilnd., p. 38â. 

( 3 ) Ibid., p. 39 .I. 
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( a 8 ) c~ 
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tirées des formules ( 23 ), dans celles des équations ( 5 ), (G) qui déler- 
minent les pressions A, F, B, on trouvera 




'=*1 

î'='È +, S + *(^î)- 


w 

■p». 


•. <K . <h ( ();’ <hi \ 

'~'£ +, ï, + 'U + il 


il, b, c, b, c, f, il, u, ui désignant de nouveaux eoefticienls dont les va¬ 
leurs seront 


Oi de — n' 2 )-h u 8 (oc • v" 2 ) i■ c*(rd — \v" 2 ) + moi v"vv" 011") : *jicv( u ff \v ff — (iv # ) h AViiniV c\\' 1 
(.Mil! • - Oll^ — dv ' 1 - CW 1 " 2 -i- 2 u" \ " w " 


j ( __ v' 2 ((lc 11" 2 ) 4- u' 2 (Of — V’" 2 )-!- fl 2 ( 0(1 — \\" 2 ) -|- 2ll'd( V* w"~ Ctl") -r 2(U'(II" W"~ d\" I -i- / u' Vf II" \'' 0\\' ) 

ode ou " 2 - d\ " 2 — c \\" 2 u" v" w" 

u 2 (de 1i " 2 ) -f- v ' 2 ( ce — w " 2 ) -mv " 2 ( cd — w " 2 ) • i ■ 2 v ' w" ( v" w " • • oif ) i • 2 w " u ( u V — d \ " ) 4- •> u v ’ ( 11V - ■ c \v" 1 
ode - ou " 2 —* dv " 2 — ow " 2 -1- 2 ti" v" w" 

, \'u(d(‘-~u" 2 ) i*uV(ec—v" 2 ) hd\v f (ftd--\v' i ) 4 -(iiV-rdv'K\V , ~ouV( , liH-v\v # KiiV--(l\') 1 (v , *-nmf)niV-r\%*'i 

ode — ou " 2 - dv" 2 —ew" 2 -n 2 u"s" w" 


uv1de-ii" 2 )4-vOi(ee~v ff2 )+w ff o(o d~w ff2 )40v o ;4v"ti)(\V-~iMr)4-(\v"v-i4i( t )(iAN ,, -dv , )fi// 2 -i w')(uV~cw , 'i 

ede — ou" 2 — tl 1 " 2 - ew" 2 »-• 2 u' v" w" 

vv'(dc~u" 2 H-uu , (oc--v" 2 )-i-od(cd-“ w" 2 ) -b ( ud -hen')( v V- eu") • (ov , ivd)(iiV~dv')4nu'-4 iiv'kuV-cw") 

ode - (mi " 2 - dv'' 2 —ew" 2 • ;■ • 2 u" v" w ” 

vfll'V—dv") -h u(v'V * (Ml") -r 0 ( 0(1 — \\'" z ) 
cüc - eu " 2 — dv " 2 - cvv" 2 4* auVw" 

v'( ij" w"- dv") +11' ( v"\v"- ou") + d ( cil ~ w " 1 ) 
ede^ëu " 2 - dv" 2 -cvv^T au" v" w" 7 ~’ 

u(u"\v"— dv") -h v^vV-jmi") 4V (cil - - w" 2 ) 
ode — eu " 2 — dv" 2 - cw " 2 f 2u"v" w" 



Or, si, après avoir développé les deux membres des formules (20 ; sui¬ 
vant les puissances ascendantes de s, on pose successivement dans res 
formules s = -i,s = i, on en conclura, en négligeant les termes pro- 





16 SUR L'ÉQUILIBRE ET LE MOUVEMENT 

portionnels au carré de i. 


(33) 


(34) 


A - „ , f <)r >» , , 

A '-“S + ( jÿ + ' 

B.= Æ+k*Ü+» 

<)x 0 Y 


(àlo 

\ày 


F.= 


d£o 


L 'à/h 

<\Y 


+ t 


dl„ 

dy 

ày 


<W\ 

Ou- ) 

dju\ 
dx ) 

<ho \ 

dx ) 


-Pu, 
-P», 
— P»; 





dy 


dri A \ 
dx y 


B, 


( 


<yy 

dx 


dy 



àoi 

dx 


» 



do 

dy 


(dh dp 

\dy dx)' 


D’autre part, si l’on nomme II, V, W dés fonctions de#, y, s propres 
à vérifier les formules 


C U -H vv' V -+- v" W - - V 


(35) { w'U + dV + u'W 


v* U -h u" V -+- < W = 


d± 

dx 

é 

.d.l 

dx 


-- u 


,-do 

dy 

1 — 
dy 

i àv 

dy 


, (d\ do \ 

V dy “ U \dy + dx j’ 


, /O- do\ 

* 1 s)’ 


dy 




On 

dx 




on aura, pour s — — i et pour s — i, en vertu des équations (VJ) 
et (3.)), 


(36) 




<K 

dz 


W, 


puis on en conclura, en prenant pour variables indépendantes oc, y, s 
au lieu de æ, y, z. 


(3;) 


d\ 

dx 



do 

ds 



<K 

ds 


— W. 


Cela posé, soient 

(38) U„, V„ W 0 


les valeurs de U, V, W correspondantes à î = o. On tirera des for- 
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mules (35) et ( 37 ), en développant les deux membres de chacune 
d’elles suivant les puissances ascendantes de s, 

j ell 0 4- w" V„4- v'W, = - v _ v' '- rin - ii ( p -y- 
l (h dy \ dy du 

( 3 .)) w" U„ 4 - d V, + U» W, — — u — u ’ P- - v 1 ,h " ■ &r,a 

1 (J U' 


v" Uo -h U" V 0 - 1 - ( ; \V 0 r:- - c - (1 


dy 

(hh 


()æ " ô y 




dy dx 

dru 
de 


P, 


et 

(t<>) 


M— U„- 


■Q\-~ W 


<K„ 


*1 ”0 


d.r ~ ° Pr 

Par suite les équations (3/|) donneront 

dli„ , t àV„ , /()U„ , riV.N A*Ç. . ()*ï 


W„. 




f - 


. „ f 


(P! 


V f)v P./' ) dx 2 0 ) 2 d.r dy 

, , J ,dl„ _ h <JV„ /dU„ ()V„\ „ d*Ç, 

11,1 t * S W 'i? 5* " ’ ‘ 373Ï- ’ 


^ , i, îL v » 

dr dV 


F, = t -- -t- i> —; ” H- C ( - — -t- 


dll. . dV.\ fPÇ. (PÇ„ d 


(t v Pc 


(b 5 


2 r 

su 

d.r d»' 


Si maintenant on substitue, dans les formules (20 ) et ( 21 ), les valeurs 
de A 0 , B n , F ft , A,, B,, F,, fournies par les équations (33) et (40, on 
trouvera 


à‘in (P;,, (Pi 1, (P fin ,, . (Pl ()„ (P Y)# (P:„ 

« -r4 4* 2 C + C -, ! -f- C + ! + ( •.— -+i - r » 4- p \„ ::: fj 

d.r- dx dy dy 2 P/- dx dy dy 


dt- 


(Pfi» 


J (Plfi,, . P 1 'fin , (Plfio (P.i, /f \ *' .n v w " •< 

I t - — f 4- y. b -j—5- 4- b •— 4- C — j- 4- ( f 4- ( ) .—4 - 4- b -r-, 4- p Y 0 ’ = P — 

f ttx J dx dy dy 1 d.r- dx dy dy * <J/ - 


(Pc’« 


(P£„ 


p 2 fin 

PF 


et 


(43)/ 


! I „ î!l£ï + '. c 4 - (3r I- af) 4 - /jb —— 11 . 4 - b —-° 1 4 - 0 îîllï 

> | p.r* 1 P.z-‘ P r dx 2 dy* dx dy* dy ‘ J 1 PP 

_ P f (PU, 

~ 3 [ “ Ar* 


,, , (PU,, . (PU,, , ,(PU„ 

+ 3 Srr^ + (2f + f) (W + ^ r . 


(PVn , , x A*V. , , s (PV„ , , (PV„- 
4- c 4- (2f 4- f) pr-r-r- 4- 3b r-„ -I- b 


dx 2 dr dx dy 2 


dr ’ 


r, p 

,)X, 

rfYA] 

P 4 ' 6 

P' + J n7 

+ " (0 )J 


Œuvres de C. — S. Il, t. IX. 
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U„ V„ W 0 désignant des fonctions de x et y déterminées par les for¬ 
mules (I 9 ). 

Les équations ( 42 ) et (43) sont les seules qui subsistent, pendant 
le mouvement d’une plaque élastique naturellement plane et d’une 
épaisseur constante, pour tous les points de la surface moyenne. Sup¬ 
posons d’ailleurs cette plaque terminée dans son état naturel par des 
plans perpendiculaires au plan des a?, y ou par une surface cylindrique 
dont les génératrices soient parallèles à l’axe des z. Si cette surface 
cylindrique est soumise à une pression normale ( i' différente de P, et si 
l’on désigne par 

a, (3 et y — ? 

les angles que forme avec les demi-axes des x, y et z positives la nor¬ 
male :i la surface cylindrique, prolongée en dehors de la plaque, les 
conditions (34), (35) et ( 02 ) des pages 330 et338 du III e Volume( '), 
savoir 


(ai) 

(é») 


( i<>) 


( A 0 { Ü) cos a -f- F 0 cos (3 -- o, 
A, cos a - 1 - F] cos [3 o, 


F 0 cos cc -+- ( B 0 -f- ) cos (3 ~ o, 

V\ cos a 4 -- B, cos[3 o, 


K 


<)V, 

Or 


1 >K, 

Or 


h P X, cos a -t- 


<).r 


Oit, 

ôy 


•(• p COS (3 


(Viy 

P \ ÔF C ° S “ 


O-o, a \ 


devront être remplies pour tous les points de la surface moyenne situés 
sur des portions libres du contour do lit plaque. Au contraire, les for¬ 
mules ( 4° ) et (4i) des pages 33(> et 33- du même Volume ( a ), savoir 

( i?) to— O, ’Ol) O, Çg — o, 

(i S ) Ç|— O, Vll-’O 

devront être vérifiées pour les.points de la surface moyenne situés sui¬ 
des portions fixes du contour de la plaque. Il est bon d’observer : 


( i ) (livres de Cauchy, S. H, T. VIII, p. 390 et 393. 
( 2 ) Ibid., p. 3qi et 392. 
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I!) 


r u que, en v 
vont être réduites aux suivantes 


''JA, (JF, v \ /(JF, (JR, v \ . 

+ 7)7 + P V ’ cosa + U7 + Tv + ? M tos ? 


()c (J y 

(MJ 


d.v à[y 


, , (J J Ç„ () s ï„ 

+ p U.7(J/“ C0Sa H '(J7^ r " s 


(J ! V 

cosa + 7 jF CÜS 




(ào) 


(J'sO _ a r (J^tf _ 1, 

47 • l! "’ (J7 


2 U que des formules ( 43 ) et ('19) combinées entre elles on conclura, 
en négligeant les termes proportionnels au carré de /, 


(JA, (JF, , v 

J7 + J7 + Pl x ' + 


(jz„ _ <n\\ 
(Jx ùV) 


cos a -i- 


7JF, 

Jjc 


(Jlt, 


(J) 


; +P : 


(J/,, 


(Jv 



CO S, j 


Il ne reste plus qu’il substituer, dans les formules ( 44), ( 45 ) cl (4<)) 
ou (Ai), les valeurs de A 0 , F 0 , lî„, A,, F,, II, fournies par les équa¬ 
tions ( TV) et (4 1). 

Si l’on voulait considérer une plaque élastique, non plus dans l’étal 
de mouvement, mais dans l’étal d’équilibre, il suffirait de supprimer, 
dans les équations (42), (VJ) et (4{>), tous les termes qui renferment 
des dérivées relatives à l. 

Revenons au cas où la plaque élastique se meut. Alors les deux incon¬ 
nues ç„, Y]„, qui mesurent les déplacements parallèles aux axes des * 
et y pour un point quelconque de la surface moyenne, pourront être 
déterminées à l’aide des équations (42) réunies aux conditions ( 44 ) 
ou aux deux premières des conditions (47); en sorte que les valeurs 
générales de ces inconnues seront indépendantes de la valeur initiale 
de et par conséquent de la forme de la surface moyenne à l’origine 
du mouvement. De plus, après avoir déterminé !;„ et y] 0 , on déduira des 
formules (I9) les valeurs de U 0 , V # , et de l’équation ( 4 T), réunie aux 
conditions ( 45 ) et ( 5 i), ou à la dernière des conditions (47) et aux 
formules ( 5 o), la valeur générale de Ç„. Si l’on suppose en particulier 
que, pendant la durée du mouvement, les déplacements $ 0 , r),, mcsu- 
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rés parallèlement au plan des x, y , restent très petits relativement a 
l’ordonnée ‘( 0 de la surface moyenne, ce qui exige que les valeurs ini¬ 
tiales de Y]„ soient elles-mêmes très petites relativement à la valeur- 
initiale de C»; alors, en négligeant tous les termes qui renferment 
ou r] # , on tirera des formules (3 q) 

(5a) U* = o, V 0 — o. 


Par suite, les équations (ii), (V*) deviendront respectivement 

A, — — « 

B. 


_ £ *Ç. d'Z, 
dx* à r 2 ôx <) v ’ 


(53) 


( dK» . d*Ço oh (PC. 

f _ — b —— —20 — , 

dx* ày àx dv 


Fi — — f-r:;- 6 


o . d 2 Co ... (PC. 




2 C 


rA/: <) v ’ 


(34) 


(PÇ. . , d^C., . 

(A/ * tÂr* 0/ 


4 - (4r + af) d ^ yi + + b ] + P 


«PC. 


dX t <)Y, 


/„ ■+■ 71 ( /-s -+• 2 - }j ; + 


<h 


')} 


et les équations ( k»), (>i) se réduiront aux suivantes : 


(53) 




<)vC 

dZ. 

Ox 




I dF, <)B, , , v 

coss ,+^_ + — +P (\ 


r ' + f)J OTS 


COSp=:o. 


Les diverses formules que nous venons d’établir se simplifient, lors¬ 
qu’on suppose la plaque élastique extraite d’un corps solide qui offrait 
trois axes d’élasticité rectangulaires et parallèles aux axes des x, y. 
Alors les coefficients u, v, \v, u\ v', w', u", v", w" s’évanouissent, et les 
formules (ali), ( 27 ), ( 28 ), ( 29 ), (3o), (3i), (3a) se réduisent à 


e- . , u* .. 

(;> 7 ) an;i-♦ b m J)-> c — I, 

\ / c c 


e fi 

n :™ - > t> = - 1 
e c 


* 


& — o. 


f m O, 


tml — 


tlo. 

c 


(58) 


U) = o. 




D UNE PLAQUE ÉLASTIQUE. 

Alors aussi on tire des formules (3 q) 

e dl a (1 d-n„ P 


±\ 


(%) 


U«=o, V 0 =o, W 0 


c (Lr c (iv 


Par suite, les valeurs de A„ B«, F 0 , À,, B,. F,, déterminées à l'aide 
des équations (33), (4 r), deviennent 


A 0 -if(ac-e»)^+ (IV-do) 


(Go) 


Ola 


(h„ 

à y 

0n u 


l! *^ 5 [, fc “ d< ‘ ) + (|H! " ''') ,)y 

f (§ 


- Pc» | , 

IM 


Or r 


(G.) 


r 

i 111 

F, 


(ae-e*)Çi“ + (IV - <le)^ 


d 2 Ç„‘ 


Or 


.,Æ ; 

Or,) y' 


Ht 

J 5 


(>t les formules ('p), (43) donnent, pour un point quelconque de la 
plaque élastique. 


(Ga 


ne — e 2 0 2 Z<, . r 0 ! i„ 


C Or 


f + f 


Oy 1 


:>.l‘c — île d 2 ï)„ v iPfo 
' ? v '• 


bc — d* d 2 o„ ale -île f) 2 - 

! "v - -1-— “r“T 


(h 


c ôy 2 


().r dy 
à'? 


(63) 


1 3 -, [<- - «*>0 - •<»* - *> jg-fc >■ e* - "*) ^ 



0*v 

+* p 5 « 

p de- 

1 - (bc - 

- d 2 ) - 


o- r, ( 

-4-- O ■- -- 

1 l)i ! 2 


i* ( 

,, dX, 

dV’i V 

/o+ G ( 

f, i -f- a —.— 

Or 



Quant aux conditions qui devront être véritiées, dans l’hypothèse ad¬ 
mise, pour les points situés sur le contour de la surface moyenne, on 
les obtiendra immédiatement, si les bords de la plaque sont libres, en 
substituant les valeurs de A 0 , B 0 , f 0 . A,, B,, F I djms les formules (Vi), 
(/p), (56), et elles coïncideront, si les bords de la plaque deviennent 
fixes, avec les formules (47) ( ^)* 



±2 
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On peut encore remarquer la forme que prennent les équations (42) 
<T (.‘> 4 ) dans le cas où l’on suppose la force accélératrice © et les pres¬ 
sions P, <£ réduites à zéro. Alors ces équations deviennent respective¬ 
ment 


(<>i) 


t-, 




Ox Oy 


<)‘ïn 


î (U 


■r H- C 


Ox Oy 

à'Ko 
Ox* Oy 


Oy* 

(Pri o 

Or* 


O.v 0 Y 


L.h^ ly)0 

-H » = P 


Oy 1 


I 0*n [) 0‘r) , tU'rjo 0*1 0 0*c« <Pc 0 

! ‘ â ; v i + 2 » J~>7, + 1* + ') T - T" +> 


(Av H- af) 


cPÇ o 

()k 2 


Pt, 


Oy* 

0*K 0 


. 4 b -‘U?®- - h b 
ù-cdr* 0v 


-h p 


0 * 1 , 

Ot 2 ’ 

d 2 rj,) 

d * 2 ’ 

J» g» 
Ot* ' 


On voit par ce qui précède comment les variations de l’élasticité 
influent sur la forme des équations qui déterminent les mouvements 
«l’une plaque élastique. Les formules qu’on avait obtenues en suppo¬ 
sant que l’élasticité restait la même dans tous les sens ne renfermaient 
«[u’iin s<miI coefficient dépendant de la nature de la plaque. Mais cette 
supposition ne s’accorde pas avec les phénomènes observés par les 
physiciens; et, pour obtenir des résultats comparables à l’expérience, 
if faudra généralement recourir aux formules (42), (o'i), ((i4), etc., 
après avoir déterminé les six coefficients qu’elles renferment, et qui 
tiennent la place des quinze coefficients compris dans les équations 
générales du mouvement d’un corps élastique. 



SUR L’ÉQUILIBRE 


i:t le 


MOUVEMENT D'UNE VERGE RECTANGULAIRE 


EXTRAITE D’UN COUPS SOLIDE 

DONT l.’ui.ASTICITK n’rST PAS I.A MÊMK KN TOUS SF.NS. 


Quand une plaque élastique naturellement plane, et semblable à 
celle que nous avons considérée dans l’article précédent, si* trouve 
latéralement terminée par deux surfaces cylindriques très rapprochées 
l’une de l’autre, elle devient ce que nous nommons une verge rectan¬ 
gulaire. L’axe de cette verge, qui en général est une courbe plane, se 
réduira simplement à une droite, si les deux surfaces cylindriques se 
transforment en deux plans parallèles. Supposons d’ailleurs que l’on 
choisisse pour plan des«r, y celui qui divise l’épaisseur de la plaque, 
prise dans l’étal naturel, en deux parties égales, et pour axe dos x l’axe 
de la verge. Enfin soient 2 i l’épaisseur primitive de la plaque, et 2 // la 
distance comprise entre les plans'parallèles qui la terminent latérale¬ 
ment, c’est-à-dire l’épaisseur de la verge mesurée dans le plan des x, y. 
Les épaisseurs 2 h, 2 / seront précisément les deux côtés du rectangle 
qu’on obtiendra en coupant la verge par un plan perpendiculaire à son 
axe. D’autre part, si l’on adopte les notations et les principes exposés 
dans l’article précédent, les déplacements ;* 0 , y] 0 relatifs à un point 
situé sur la surface moyenne de la plaque élastique, et mesurés paral¬ 
lèlement aux axes des x et y, devront, pendant le mouvement de la 
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plaque, acquérir des valeurs telles que les formules ( 20 ) de la page i!\, 
savoir 


/ X t 0¥, Y _ 

O :r~ 4_ ~jy + P x » — P fai > 


dF 0 _ <m n Y _ 

“ - -up\ 0 _p—. 


ô.r ■' ôy ' ‘"* n "~ r 

el les formules ( 44 ) de la page 18 , savoir 

( 2 ) ( A « -H ( i’) cos a -h F„ cos {3 = o, F 0 cos a -+- (B 0 4 - 11?) cosj3 — o, 


soient vérifiées, les deux premières pour tous les points de la surface 
moyenne, et les deux dernières pour tous les points situés sur le con¬ 
tour de celle surface, A„, F 0 , B„ étant des fonctions de x, y détermi¬ 
nées par les équations (33) de la page iG, c’est-à-dire par les sui¬ 
vantes : 


(3) 


■ . <)c« O'Oi 1 ( à^n 

<)x <)y \t)y 




F„ r r 


<îïj) 
()j ’ 


b + 

<)v \ () y 


<ïno 

ô.i 


Pm. 


Il est essentiel de rappeler que, dans les équations ( 1 ), ( 2 ), (3), p 
désigne la densité de la plaque, regardée comme constante; P, 'è les 
pressions supportées : i° par les plans qui terminent la plaque du 
côté des z positives et du côté des z négatives, 2 0 par les plans ou sur¬ 
faces cylindriques qui la terminent latéralement; X 0 , Y 0 les projec¬ 
tions algébriques sur les axes des x et y de la force accélératrice 
appliquée à un point quelconque de la surface moyenne; et a, (Ü les 
angles formés avec les demi-axes, des ,r et y positives par la normale 
élevée dans le plan des x, y sur le contour de cette surface. 

Concevons maintenant que, la plaque élastique étant réduite à une 
verge rectangulaire, on désigne, comme dans l’article précédent, par 
£, r], 'C les déplacements parallèles aux axes d’une molécule quel¬ 
conque m qui correspond, dans l’état de mouverrtent, aux coordon¬ 
nées x, y, z; par X, Y, Z les projections algébriques de la force accé¬ 
lératrice appliquée à cette molécule; et par A, F, E; F, B, D; E, D, C 
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les projections algébriques des pressions ou tensions exercées au 
point (x,y,s) contre trois plans parallèles aux plans coordonnés. 
Soient de plus r, r' les distances comprises dans l’état de mouvement : 
i° entre l’axe de la verge et la droite menée par la molécule m parallè¬ 
lement à l’axe des z ; 2 0 entre la molécule m et, le point de la même 
droite qui se trouvait primitivement renfermé dans le plan des x,y. 
Enfin, supposons que l’on développe les quantités £, *), X, Y, Z, A, 
B, C, D, E, F, considérées comme fonctions de x, r et r', suivant les 
puissances ascendantes de r, r'; et joignons en conséquence à la for¬ 
mule 

(4) £ = ç 0l o4- £i,«c 4 -!(£*.#/•*-h ^£1,1£,,,/•'*) -t-... 

toutes celles qu’on en déduit quand on y remplace la lettre £ par l’une 
des lettres r], (£, X, Y, Z, A, B, (’, I), E, F. Les fonctions de x et. de y , 
désignées dans les formules ( 1 ), ( 2 ), ( 5) par £ n , r)„, X 0 , Y„, A„, F 0 , B„ 
se confondront avec les valeurs de £, rj, X, Y, A, F, B correspondantes 
à r’ — o. Donc elles seront données par des équations de la forme 

r 1 r * 

(5) £,,— £o.(» + £,,»/• 4- : î>0 — 4 -..., TOo ~ 'Oo.o 4- ^1,1) /'-f-Y) Ii0 -+-... • 

Remarquons d’ailleurs que les deux quantités désignées par £ 0)0 , yj 0 , 0 
dans les équations (4) et (4) sont précisément les valeurs de £ et de y] 
correspondantes à un point situé sur l’axe de la verge. 

En résumé, l’on voit que, pendant le mouvement d’une verge droite 
et rectangulaire, les déplacements £„, rj 0 d’une molécule primitivement 
renfermée dans le plan des x, y, et les déplacements r) Oi0 d’un 
point primitivement situé sur l’axe, se déduiront des formules ( 1 ), 
( 2 ), (3), (5), dont la première et les deux dernières devront être véri¬ 
fiées pour tous les points de la section faite dans la verge par le plan 
des x, y, tandis que la seconde devra être vérifiée pour tous les points 
situés sur le contour de cette même section. Or les formules ( 1 ), ( 2 ), 
(5) sont entièrement semblables aux formules ( 2 ), (4). ( 22 ) des 
OF.avrt» de C. — S. II, t. IX. 4 
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pages 246, 247. 25 o du III* Volume ('); et, pour tirer les unes des' 
autres, il suffit de remplacer A, F, B, X, Y, Ç, y) par A 0 , F 0 , B 0 , X 0 , Y 0 , 


5 «, V) 0 , P par <jt\ ~ par 7 


d’y) <Pï)o ,, y r K 

~àt* TÜ*"* Cnfin Ç # ,Ç,,Ç2, •••« 


^)o* ••• pm* ^#,0* ?t,o« £2,0» •••* ^]o.o» ^2,0» •••• Oela pose, 

on pourra immédiatement transformer les équations qui expriment le 
mouvement d’une lame élastique droite et d’épaisseur constante, c’est- 
à-dire les équations (46) de la page 255 du III e Volume (-“), de manière 
à obtenir les équations du mouvement de la verge droite et rectangu¬ 
laire qui, étant coupée par le plan des x, y, offrirait la même section 
que la lame élastique. En effet, pour opérer la transformation dont il 
s’agit, il suffira, dans les équations (46) de la page 255 du III e Vo¬ 
lume ( 3 ), de substituer aux quantités 


£l> X„, x„ "Oîi Y 0 , Y a , Ao, A j 


les quantités 

SO 1 O» 4i»o* Xo t o, X M , 'Oo.ur y?î,o* Yo t o, Yj >0 , A o.o, A,,„; 
et alors, en réduisant le polynôme 

A _i_ i A 10 *' 0 . Al 1 ' 0 

h' dt r + 3 dt* ~ + dt*' 


au seul terme ~ -~®—> 

/** ôt l 

négligés, on trouvera 

( 6 ) 


vis-à-vis duquel les deux autres peuvent être 


rfA„,„ 

dx 


+ pX 0 ,o 


P 


à %2 

ôl 1 ’ 


(7) 


w <pk u „ 

3 dx* 



h* 

6 



rfXt..y 

dx J 


_ , d'-n 0.0 


Il 11e reste plus qu’à exprimer les quantités A 0i0 , A,, 0 , produites par le 
développement de A„ suivant les puissances ascendantes de r, à l’aide 


(') Œuvres de Cauchy, S. II, T. VIII, p. 290 ot 99.5. 
(*) Ibid., p. 299. 

(*) Ibid., p. 299. 
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des dérivées partielles de £ 0)0 , r\ 0i0 . Pour y parvenir, on observera 
d’abord que la section primitivement faite dans la verge par le plan 
des x , y était comprise entre deux droites parallèles à l’axe des x et 
représentée par les équations 

( 8 ) y — — h, y-h. 

Or les deux courbes, dans lesquelles ces deux droites se transforment 
en vertu des déplacements infiniment petits des molécules, diffèrent 
infiniment peu de ces mêmes droites. Donc, si l’on désigne par a, {î 
les angles que forme la trace du plan normal à l’une de ces courbes 
sur le plan des x, y avec les demi-axes des x et y positives, on 
aura sensiblement, c’est-à-dire en négligeant les quantités infiniment 
petites, 

( 9 ) cos x ----- o, cos fi i ; 

et les équations (y.) donneront à très peu près, pour les points situés 
sur les courbes dont il s’agit, 

(io) ty •<>, r o - — 


De plus, comme une droite primitivement parallèle à l’axe des y, et 
propre à mesurer la demi-épaisseur h de la verge dans l’état naturel, 
changera très peu de longueur et de direction en raison des déplace¬ 
ments infiniment petits des molécules, il est clair que, pendant la 
du rée du mouvement, — h, 4- h seront à très peu près les valeurs de r 
correspondantes aux deux courbes déjà mentionnées. Donc, en vertu 
des formules (io) réunies aux équations (3), on aura, sans erreur sen¬ 
sible, pour r ----- — h et pour r — h. 


(«O 


à.r 


ài 


S« 


d.i 



: -Pw; 


puis en substituant, dans la première des équations (3), les valeurs 
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dos fonctions 

, , On 0 d£o dv,, 

^ 1 * ^ Oy ’ Oy Ox ' 


br — b* 


bc — b 2 ôæ 


tirées des formules (n), savoir, 

/ àïo âtjo ___ ( bu) — bu)P-f-b ( i' ^ bf—bc (J£ 0 

oy + 

! Oy 

ot faisant, pour abréger, 


àr >o __ (r# — &u>) P — fff r> — rf <I|o 
bc — b s bf — b 2 ().r ’ 


04) 

(»5) 

(««) 


bf — bf_ u fb — rf _| 

b7=y* - h > bT^f* — ’ 


«bf — «b 5 — br 1 — rP 2 btf 


bf — b* 

l ( jt' — ( u -t- kl» -+- l» ) P = II, 


pii*. 


on trouvera 
('!) 


A.= P a>i + H. 


Concevons à présent que, on ayant égard à la première dos équa¬ 
tions (5) ot à l’équation analogue 

/• 2 

( 18 ) A 0 — A 0 ,o -+- A| i0 f -+- Aj , 0 — -I- • • •, 


on développe les doux membres de la formule ( 17 ) suivant les puis¬ 
sances ascendantes de r. Si l’on y pose ensuite successivement r ——//, 
r = h, on en conclura, en négligeant les termes proportionnels au 
carré de h , 

(. 9 ) Ao.o^piî’^+n, 

( 20 ) A,,o — p&~~- 

* 

D’autre part, en prenant x et r pour variables indépendantes au lieu 
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de x,y, et faisant 

, (biu — >#)P + b'f (to — bw)I* — r‘f 

^ ' br — b* , ~ bc — K* 


on tirera des équations (i 3 ) réunies aux formules (i4) 

( 2a ) -} n + = k ^ -+- n-, ^ -1 ^ + n* ; 

' üx dx or ôx 


puis, on développant los doux membres suivant les puissances ascen¬ 
dantes de r, posant r~ ± //, et négligeant les termes de l’ordre de h % 
on trouvera 


(*3) 


£i,o " 


ôx 


i àto ,n 
k 


Il’, 


rji,« • 


l -5iî + II. 

ÔX 


Par suite, l’équation (20) donnera 

04) A,..= pU>(à^i-î 


(POo,n\ 

'«te 1 / 


Si maintenant on substitue dans les formules ((>) et (7) les valeurs 
de A 0|0 , A )>( , fournies par les équations (19) et on obtiendra les 

suivantes : 


(25) 


Qî 


(Pi 


-0,1) 


te* 


+- N 0 ,« 


te ’ 


(26) 


os A* / (Prto.n 1 f Pii,o\ 

“ A'S? "K r J 


(P "Oo.o 

~te~ 



( 


Y 


2,0 


/ 


Les équations (20) et (26) sont les seules qui, pendant le mouve¬ 
ment d’une verge élastique naturellement droite, subsistent, pour tous 
les points de l’axe, entre les variables indépendantes x, l, et les dépla¬ 
cements £ 0)0 , rj fl>0 mesurés parallèlement au plan des x, y. Ajoutons 
que, les fonctions $ 0)0 , rj 0)0 étant supposées connue.-., on déterminera 
sans peine les valeurs approchées des pressions A 0 , F 0 , B 0 et des dépla¬ 
cements $ 0 , Y)„ relatifs à un point pris au hasard dans le plan des x, y. 
En effet, les équations 

Ço— £ 0,0 “1“ Çt.oe, Oo" Oo,o 4- 

Ao — A 0 ,o4- A 1((l r, 


( 27 ) 

(28) 
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réunies aux formules (19), ( 23 ) et (24)* fourniront les valeurs de 
Y]o» A 0 , aux quantités près de l’ordre de h a . Quant aux valeurs appro¬ 
chées de F 0 , B 0 , elles seront déterminées par des équations semblables 
aux formules (47) de la page 255 du III® Volume ('), et qup l’on dé¬ 
duira immédiatement de ces formules en écrivant 


au lieu de 


^ 0» ^0» £i,o> '0),o> Xj 0 * Yj o> A) 0 et 


F, R, vj,, X„ Y,, A, et P. 


On trouvera ainsi, en négligeant les termes proportionnels au cube 
de h. 


(* 9 ). 


b. ~ - *+ 1 p(y,,.'- t (** - -•*). 


Il est maintenant facile d’établir les conditions particulières aux¬ 
quelles doivent satisfaire les deux fonctions <; ni0 , yj 0>0 pour les points 
situés aux extrémités de l’axe de la verge. Effectivement, si l’on sup¬ 
pose la verge terminée du côté des oc positives et du côté des x néga¬ 
tives par des plans perpendiculaires à l’axe, et qui supportent en 
chacun de leurs points une nouvelle pression désignée par |J, on aura, 
pour ces mêmes points. 


(3o) A—— }), F =-• o; 

puis, en posant dans les formules ( 3 o) r' ~ o, on trouvera 

( 3 1 ) A,--*, F(,“ o. 

Enfin, après avoir substitué dans ces dernières les valeurs de A„, F„ 
tirées des équations (28) et (29), on en conclura 


( 3 a) 

(33) 


A«,o — 


Ai.* — o, 


^A )|0 


dx 


L Pi X|,o 


à%,o 

àe 1 


H 


( 1 ) Œuvre* de Cauchy, S. II, t. VIII, p. a99. 
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ou, ce qui revient au même, eu égard aux formules (19), (a 3 ), (24), 
(2.5) et (26), 

(34) aife + ÜJtü-o, 

Ox p 

d'tîo.o v , rfY... L rfXo 0 

(35) = û " âï*- 

Les conditions ( 34 ) et ( 35 ) devront être remplies pour chacune des 
deux extrémités de la verge élastique, si ces deux extrémités sont 
libres. Au contraire, si ces extrémités deviennent fixes, ou plutôt, si, 
les extrémités de l’axe étant fixes, les points renfermés dans les plans 
qui terminent la verge du côté des a? positives ou négatives sont assu¬ 
jettis de manière à n’en point sortir, on aura, pour les abscisses cor¬ 
respondantes aux plans dont il s’agit, non seulement 


(3(3) 

^O.O O* 

(37) 

*Oo,0 Of 

mais encore 

s ~~ Ç 0,0 -H 

Si,O/* -+” ' °* 

quelles que soient les valeurs de r, r\ et par conséquent 

(38) 

£ 1,0 - 0 

ou, ce qui revient au même, 


, , \ '^0,0 

(*>> Hx~ 

- k -f # -- 4 - n\ 

()x 


Si la verge élastique offrait une extrémité libre et une extrémité fixe, 
les conditions ( 34 ), ( 35 ) devraient être vérifiées pour la première 
extrémité, et les conditions ( 36 ), (37), (39) pour la seconde. 

Les équations et conditions ci-dessus établies suffisent à la détermi¬ 
nation complète des inconnues £ 0i0 , yj 0i0 qui représentent, pour un 
point quelconque situé sur l’axe de la verge, les déplacements me¬ 
surés parallèlement au plan des x , y. Si l’on voulait déterminer en 
outre le déplacement ( 0i0 de ce point dans le sens de la coordonnée s, 
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on y parviendrait sans peine en échangeant entre elles, dans les cal¬ 
culs qui précèdent, les quantités qui correspondent à l’axe des y et à 
l’axe des z. Alors on retrouverait toujours les équations (G), ( 19 ) et 
( 2 . 5 ), ainsi que les conditions (34), (36). Mais les équations ( 7 ), 
(20), (23), ( 24 ). (2G) seraient remplacées par d’autres équations de 
la forme 


(io) 

(40 

( 42 ) 

(4») 

(44) 


** «PAm 
3 fh- 


+ 


£0,1 ■+• 


dCo.o 

07 r 


[ r , 1» 


> ^*0,0 “H q 

(/« + ’ -S7-) J 

A 0 ,i - 

«.02 

ôx' 

_ £BL ^?ü,0 

■t* Ri* ?o,i — 


« d^„.„ d 2 Ç„. 0 \ 

dx s du- 2 y 

d‘E„,„\ ^ 

d ! C„. () „ i * 

d.eW 



d s Ç 0 ,o 
di* ’ 


01 0.0 
du- 




ü, f, II,, 1 I 2 désignant <|uatre nouveaux coefficients dont les valeurs 
seraient données par des formules semblables aux équations ( 14 ) ou 
( 21 ), et i l’épaisseur de la verge mesurée parallèlement à l’axe des 5 . 
Pareillement, à la place des conditions (35), ( 37 ), (3<>) on trouverait 
celles-ci : 


(4'~>) 

(46) 


d*Ço,o . d*&.» 


Co.O 


(P 


» d* Ço.o 


ôx 

dÇo.o 

~d.r~ 


-x 0 ,.+ 


dZ„ „ 


du- 5 




d£ 


, 0 . 1 } 


(U 


n,. 


En résuqié, pour obtenir la valeur de l’inconnue £ 0>0 , il suffira d’in¬ 
tégrer l’équation ( 20 ) de manière à remplir, pour chaque extrémité 
libre de la verge, la condition (34), et pour chaque extrémité fixe la 
condition (30). De même, on obtiendra la valeur de l’inconnue y ]„ i0 à 
l’aide de l’équation ( 2 O) réunie aux conditions (35), ou bien aux con¬ 
ditions ( 37 ) ct,(3<)), et la valeur de l’inconnue Ç 0>0 à l’aide de l’équa¬ 
tion (44) réunie aux conditions (4(5), ou aux conditions"( 46 ). Ajou¬ 
tons que, les inconnues !| 0t0 , V)„,o> £<>,# «tant une fois déterminées, on 
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pourra fixer la valeur approchée de Ç à l’aide des formules (2 i ) et 
(42) réunies à la suivante 

( 47 ) X — ^0,0 ■+■ li,o r 


ou, ce qui revient au meme, à l’aide de la formule 


( 48 ) 


X — ?o,o' t ~ 





+ n 



Effectivement, si l’on regarde les épaisseurs -ih et zi comme des quan¬ 
tités infiniment petites du premier ordre, la valeur générale de H, ou le 
déplacement d’un point quelconque de la verge élastique, mesuré pa¬ 
rallèlement à l’axe des x, sera déterminé par l’équation (48) avec une 
approximation qui ne comportera qu’une erreur du second ordre seu¬ 
lement. 

Si l’on voulait considérer une verge élastique, non plus dans l’état 
de mouvement, mais dans l’état d’équilibre, il suffirait de supprimer, 
dans les équations (2.4), (26), ( 44 )» les dérivées relatives à /, savoir : 

dt 1 ’ ’ dt* ’ 


et dans la seconde des formules ( L>) ou (4 r >), h‘ terme 


0.0 

- ou . 
ax <lx 


qui, en vertu de l’équation (2G) ou (44 ). difTere très peu de l’expres¬ 


sion 


^èj>n,u 

dx dt* ' ôx dt* 


Revenons au cas où la verge élastique se meut. Si l’on suppose cette 
verge extraite d’un corps solide qui offrait trois axes d’élasticité rec¬ 
tangulaires et parallèles aux axes des x, y, z, les neuf coefficients dé¬ 
signés dans l’article précédent par 

u, v, w, u\ v', w', 11 ", v", w" 

Œuvres de C. — S. U, t. IX. ^ 
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s’évanouiront, et les constantes <!, b, c, b, t, f; u, », «J seront détermi¬ 
nées par les formules ( 5 ’j). ( 58 ) du même article. En conséquence, 
les formules (i/j), (i 5 ), (iG) et (21) donneront 


(19) 


h — o, 


de — cf 
“ bc^d 2 ’ 


(5o) 




abc — ad 2 — bc*— cf*-t- adef 
bc — d 2 


(5,) 


n 


,k> 

bc - d 2 


dt^be 
bc —d* ’ 


(5a) 


II' 


o, 


11 


bc — d 2 




bc - d 2 


On trouvera, de même, en substituant aux quantités h, t; 11 ', II" les 
quantités Jt, jf; II,, II 2 , et en changeant entre elles : 1" les deux let¬ 
tres b et e, 2 0 les deux lettres e et f, 3 ° les pressions V et <t\ 


(53) 

(54) 



f 

df — be 

il ““ 0 , 

bc — d 2 

n, 0, 

n 2 

d 

bc — d- 


b 

bc — d 2 


P. 


Cela posé, dans l’hypothèse admise, les équations (26), ( 44 ). qui 
fournissent les valeurs de r) 0i „, relatives à un point quelconque de 
Taxe de la verge, deviendront respectivement 


(55) 

(56) 


o, h* d k Y) 0 ,o , d 2 y) 0 ,o . v , /< 2 / v 

a T S* + ~dV =- :X ” + 6 ( Y ’'’ + 2 

“ 3 ~ctJ r + ~âF~ + 6 1 0,5 3 


tandis que l’on aura, pour une extrémité libre, 


d\,. 0 \ 

dx'y 

rfXoA b 
dx ) 9 


(• r >7) 


<Pri 0 ' 0 

dx* 


o, 


fl 2 j 3 . Yi l'2 
da? 3 


— X.,0 -+■ 


rfYo.o ^ 

dx 


(58) 


d 2 Ç 0 ,0 
<*r* 


— o, 


O 2 


du.» 


= X M + 
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et, pour une extrémité fixe, 

( 5 9) Oo.n 


^ _ dï)„,„ __ 

TOo.0— O» (jjî~ 


(6°) Ce,» - o, -o. 

Au reste, il n’est pas nécessaire de recourir à l’hvpothèse dont il s’agit 
pour obtenir les équations (/>.>), (od) avec les conditions {/>”), ( )H ), 
( 5 c>), (do), et l’on retrouvera encore ces diverses formules, si l’on 
suppose les valeurs de £ ())U , X 0i0 constamment milles, pendant le mou¬ 
vement de la verge élastique, ainsi que les deux pressions extérieures 
P, <£. 

Concevons à présent que la force accélératrice o devienne constante 
et constamment parallèle à elle-même. Admettons, en outre, que les 
trois pressions extérieures P, y,', |J s’évanouissent. Alors on aura 

X| i 0 ~o, Xq^^o; Vo.o — v, V 5,0 o; /o,o ■ —o. 

Par suite, les équations (2.)), (.>.>), ( 5 d) donneront 

If \ V <P£o.„ 


(G,) 

<)•> 

t)J T 

( 62 ) 

o* A 2 
« 

(03) 

/» ,y>r 
01 1 ( ■ 

“ 3 <Ar* 




Dans le même cas, les conditions ( 3 d), (09), (do) devront être rem¬ 
plies pour une extrémité fixe de la verge élastique. Mais les condi¬ 
tions ( 3 / i), (57), (f> 8 ), relatives à une extrémité libre, devront être 


remplacées par les 

: formules 



( 04 ) 


àx 

O, 

( 65 ) 

d 2 ï) 0 ,o 

ÛX 1 

— 0, 

0 _ 

: “ °’ 

(66) 

d 2 Ç«,„ 

dx % 

= 0» 
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lînfin, si l’on suppose que la force accélératrice <p s’évanouisse, les 
équations (61), (62), ( 63 ) deviendront respectivement 


(67) 


U ... - t)(i , 


( 68 ) 


(«0) 


/£ ^Ylo.o 

3 


^ 2 *0 n . 0 

J * 2 


= O, 


/'* à'Ça. O 

3 


d 2 C„.n 

^ 2 


O. 


La constante 12 , comprise dans la plupart des formules que nous 
avons obtenues, représente évidemment la vitesse du son dans une 
verge élastique droite, d’une longueur indéfinie. C’est du moins ce que 
l’on prouvera sans peine, à l’aide de l’équation (67), en raisonnant 
comme nous l’avons fait à la page 269 du III e Volume ('). D’autre 
part, si l’on nomme s la dilatation linéaire de la verge élastique me¬ 
surée en un point quelconque x, y, z suivant une droite parallèle à 
l’axe des x , il suffira, pour déterminer t, de réduire, dans la for¬ 
mule (9) de l’article précédent, l’angle a h zéro, et chacun des angles (ï, 

Y à en sorte que l’on trouvera 


(7°) 

Donc l’équation 

(70 


£ — 


Pi 

<)x 



-+- n, 


qui subsistera, en vertu de la formule (19), pour chacune des extré¬ 
mités de l’axe de la verge élastique, pourra s’écrire comme il suit 

( 72 ) A ^ pî2 2 £ - 1 - D. 

Ajoutons que les quantités £2 et II, dont la première est déterminée 
par la formule (r 5 ), pourront être facilement exprimées en fonction 
des pressions P, ( £, et des quinze coefficients a, b, c, d, e, f, u, v, >v, 


( ! ) OEuvres de Cauchy , S. II, T. VIII, p. 3i6. 
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u', v\ \v', u", v", w" renfermés dans les équations ( 5 ), (G) de l’artiele 
précédent. En effet, l’équation (17) étant le résultat de l’élimination 
des expressions (12) entre les formules ( 3 ) et(io), et les formules ( 3 ) 
se confondant avec les formules (20) ou ( 33 ) de l’article précédent, 
c’est-à-dire avec celles que produit l’élimination des quantités 

<K <)■ (K ‘h OX 

dx ôz ’ àf " + " <)z ’ àz 

entre les équations (;>), (G) et (22) du mèmi; article, il est clair que 
l’équation (71) pourra être immédiatement fournie par l’élimination 
des cinq quantités 


( 73 ) 


<)n <K <)ri i)X <K àï à z <)r< 

() v ’ <)z ’ t)z <l y ' Ox r t)z ’ <)y t).r 


entre les formules (;>), (G) des pages 10 et 1 r et les suivantes 

( 74 ) B--<t\ C ~ — 1 *, E-O, F — o. 

Dans le cas particulier où les pressions P, <£ s’évanouissent, la for¬ 
mule (71), réduite à 

à- 


( 73 ) 


A - : . p iV 


dx 


est celle que l’on trouve quand on élimine les expressions (73) entre 
les formules 


(76) 


B = o, 


I) — o, E ~ o, F = o 


et les équations ( 5 ), (6) de l’article précédent. Alors aussi on tire de 
la formule (72) 


( 77 ) 


pe 


Donc, pour obtenir le carré de la vitesse du son dans une verge élas¬ 
tique qui a pouraxe l’axe des a;, il suffit de chercher ce que deviennent 
la quantité A, c’est-à-dire la projection algébrique sur l’axe des x de la 
pression ou tension p' supportée par un plan perpendiculaire à cet 
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axe, et la condensation ou dilatation s mesurée parallèlement au 
même axe, tandis que les deux autres composantes de la pression p ', 
et les pressions p", p'" supportées par des plans perpendiculaires aux 
axes des j et 3 s’évanouissent; puis de diviser la quantité A — zç.p' par 
la condensation ou dilatation =p e et par la densité p. Cette proposition 
subsistant d’ailleurs, quel que soit l’axe des x, peut être remplacée 
par le théorème suivant : 

ïniioitf'.MF . — Une verge élastique étant extraite d’un corps solide homo¬ 
gène qui ri offre pas la même élasticité dans tous les sens, pour obtenir le 
carré de la vitesse du son dans cette verge indéfiniment, prolongée, il suffit 
de chercher ce que deviennent, en un point quelconque du corps solide, la 
dilatation ou condensation linéaire ± s, mesurée parallèlement à l’axe 
de la verge, et la pression ou tension p' supportée par un plan perpendicu¬ 
laire à cet axe, tandis que les pressions ou tensions principales se réduisent 
l une à p', les deux autres à zéro, puis de diviser la dilatation ou condensa¬ 
tion ± e par le facteur p' et par la densité p. 

Ce rapport qui existe pour une verge élastique et rectangulaire, 
dont les laces latérales sont soumises à des pressions extérieures milles, 
et dont l’épaisseur ou les épaisseurs sont très petites, entre la pression 
ou tension supportée par un plan perpendiculaire à l’axe et la conden¬ 
sation ou dilatation mesurée suivant cet axe, est ce que nous nomme¬ 
rons désormais l’élasticité de la verge. Cela posé, il résulte du théorème 
précédent que, dans une verge élastique, extràitc d’un corps homo¬ 
gène, et indéfiniment prolongée, la vitesse de propagation du son est 
proportionnelle à la racine carrée de l’élasticité. 

Nous terminerons cet article en indiquant quelques applications des 
formules qu’il renferme. 

Observons d’abord que, si la force accélératrice o et les pressions 
extérieures P,<î, 11 s’évanouissent, les valeurs des inconnues £ 0(0 , ■/)„ „, 
’C 0 ,o, déterminées à l’aide des équations (G7), (68), (69) et des condi¬ 
tions ( 36 ), (09), (60) ou (64), ( 65 ), (66), dépendront uniquement 
de la vitesse Q, des trois dimensions de la verge élastique et de son 
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état initial. Donc ces valeurs ne différeront pas de celles qu’on obtien¬ 
drait en considérant une verge élastique extraite d’un corps solide 
dont l’élasticité resterait la même dans tous les sens; et elles seront 
semblables [ voir la p. 36 .) du III e Volume (')) aux valeurs de !;„, r„, 
relatives à une lame élastique droite. On doit en conclure que les rela¬ 
tions trouvées dans le III e Volume fp. 270 et suivantes (»)] entre la 
vitesse Qj la longueur ou l’épaisseur d’une lame élastique, et les sons 
produits par les vibrations longitudinales ou transversales de cette 
lame, continueront de subsister pour une verge élastique homogène, 
lors même que l’élasticité de cette verge deviendra variable avec la 
direction de son axe. Ainsi, par exemple, si l’on nomme a la longueur 
de la verge élastique, et N le plus petit nombre de vibrations longitu¬ 
dinales que cette verge, supposée libre, puisse exécuter pendant l’u¬ 
nité de. temps, on aura 

(78) N -* “• 

■>. a 

De plus, le nombre des vibrations transversales exécutées par la même 
verge parallèlement il l’axe des y, ou parallèlement à l’axe des 3, sera 
l’une des valeurs de j fournies par l’équation (124) [p. 270du III e Vo¬ 
lume ( 3 )] ou par celle qu’on en déduit, quand on substitue l’épaisseur / 
à l’épaisseur A. Donc, si les deux épaisseurs A et i deviennent égales, 
les vibrations transversales exécutées parallèlement aux axes des y et 3 
produiront toujours les mêmes sons. 11 était important de voir si cette 
conclusion, qui peut paraître singulière quand on suppose la verge 
extraite d’un corps solide dont l’élasticité n’est pas la même dans tous 
les sens, serait confirmée par l'observation. Ayant consulté, à ce sujet, 
M. Savart, j’ai eu la satisfaction d’apprendre que des expériences qu*il 
avait entreprises, sans connaître mes formules, l’avaient précisément 
conduit au même résultat. 

O) Œuvres de Cauchy , S. II, T. VIII, p. 4 ’Aa. 

( *) Ibid. y p. 3i6 et suiv. 

( 8 ) Ibid. 9 p. 317 . 
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lin considérant, dans cet article et dans le précédent, des plaques 
ou dos verges élastiques extraites de corps solides qui n’offraient pas 
la même élasticité en tous sens, j’ai supposé que ces plaques ou verges 
étaient naturellement planes ou naturellement droites et douées d’une 
épaisseur constante. Mais on pourrait, par des calculs du même genre, 
établir les équations d’équilibre ou de mouvement de plaques ou de 
verges naturellement courbes ou d’une épaisseur variable, et l’on ob¬ 
tiendrait alors des formules analogues à celles que j’ai données dans 
les derniers articles du III e Volume ('). 


( 1 ) Œuvres de Cauchy , S. II, T. VIII, p. 288 et suiv. 



SIR LES PRESSIONS OU TENSIONS 


SUPPORTÉES 

EN UN POINT DONNÉ D’UN CORPS SOLIDE 

PAR TROIS PLANS PERPENDICULAIRES ENTRE EUX. 


Rapportons la position d’un corps solide à trois axes rectangulaires 
des x,y, z. Soit O le point qui correspond aux coordonnées (a-, y, z). 
Supposons que par le point O on mène : t° trois plans parallèles aux 
plans coordonnés; 2° trois autres plans perpendiculaires entre eux. 
Soient d’ailleurs 

a,, ( 3 ,, y, ; a 2 , ( 3 2 , y 2 ; a 3 , ( 3 3 , y 3 les angles formés avec les demi-axes 
des coordonnées positives par trois autres demi-axes OL, OM, ON, 
perpendiculaires aux trois derniers plans, et parlant du point O; 
p K> P** P a les pressions ou tensions supportées au point O par les faces 
des mêmes plans qui regardent les trois demi-axes OL, OM, ON; 

X,, pi,, v, ; X 2 , (jl 2 , v 2 ; X 3 , ijl 3 , v 3 les angles formés avec les demi-axes 
des coordonnées positives par les pressions ou tensions p it p, x , p 3 ; 

P ’P"’P'" les pressions ou tensions supportées au point O par les plans 
perpendiculaires aux axes coordonnés; 

A, F, E; F, B, D; E, D, G les projections algébriques des pressions ou 
tensions p', p ", p "; 

X, ê, C; ifi>, ( 0 ; C, Œ>, £ ce que Reviennent les projections algébriques 
des forces p,, p 2 , p 3 , quand on prend pour demi-axes des coordon¬ 
nées positives les trois demi-axes OL, OM, ON. 
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On aura, on vertu des formules ( 3 ) de la page 162 du III e Volume ('), 

I pt cosX, A cosa, -h F cos(3, -t- E cosy,, 

( 1 ) | pt cospt,F cos a, -f- B cos (3,-+- D cosy,, 

( p t cosv, = E cosa, 4 - D cosj3, -t- C cosy, ; 

/ p t cos>, r-A cos a, h- F cos [3, H- E cosy,, 

( 1 ) < pi cosfA s = F cosa,-f- B cos[3,4- 1) cosy,, 

( p t cosv, =r E cos a, 4 - D cos|3, 4 - C cosy,; 

! p 3 cos ^3 r- A cosa 3 4 - F cos{3 3 4 - E cosy 3 , 
p 3 cosp 3 -- F cosa 3 4- B cos (3, 4 - I) cosy 3 , 
p 3 cos V;, L- E cosotjH- D cos(3 3 4- C cosy ;i . 

De plus, comme la direction de la force p, formera évidemment avec 
les demi-axes OL, OM, ON des angles qui auront pour cosinus les trois 
expressions 

cosA, cosa, 4- cospt, cosj3, 4 - cosv, cosy,, 
cosX, cosa, 4 - cosja, cosj3,4- cosv, cosy,, 
cos>, cosa 3 4- cosf*, cos(3 3 4- cosv, cosy 3 , 

on trouvera 

| — yv,(cosX, cosa, 4- cos/a, cos(3,4- cosv, cosy,), 

( 4 ) ' $ />,(cosX, cosa, 4* cosja, cosj3,4- cosv, cosy,), 

( C pt (cosÀ, cosa 3 4- cos/ji, cos[3 3 4- cosv, cosy 3 ). 

On trouvera de même 


(*) 

et 

«>) 


| $ — />,(cosX, cosa, 4 - cos|v., cos(3, 4 - cosv, cosy,), 
! \lî, — p,(cosX, cos a, 4- cos/jL, cos (3, 4 - cosv, cosy,), 
( (0 -- />,( cos^, cosa 8 -f- cos p s cosj3 3 4 - cosv, cosy 3 ) 

! C — /> 3 (cosX 3 cosa, 4 - cos/j-s cos(3, 4 - cosv 3 cosy,), 
(£> — p 3 (cosl 3 cosa, 4- cospt 3 cos(3,‘ 4 - cosv 3 cosy,), 
S — /î s (cos^ 3 cosa, 4 - cos p. 3 cos (3 3 4 - cosv 3 cosy 3 ). 


O) Œuvres de Cauchy, S. If, T. Vtlt, p. 197. 
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Si maintenant on substitue, dans tas équations ( 4 ), ( 5 ), (G), les va¬ 
leurs de /> 4 cosX,, /j.costx,, .... tirées des équations (i), (2), ( 3 ), on 
obtiendra les six formules 

,A.. = A cos 2 a, 4 - B cos 2 [3, 4- C cos 5 y, 

4- aD cos (3, cosy, 4- aEcosy, cosa, 4- a F cosa, cos P,, 

i)5> --- A cos 2 a, 4 - B cos 2 (3, 4 - C cos 2 y, 

4- aü cos(3 2 cosy, 4- '.îE cosy, cosa, 4 - a K cosa. cosj3„ 

S r- X eos 2 a 3 4*- B cos 2 (3j H- C cos 2 y 3 

-I- al) cosj3j cosy 3 4- :*E cosy ; , cosa 3 4- a F cosa, cos(3 3 ; 

à) A cosa, cosa 3 4 - B cos [3, cos(3 3 4 - C cosy 2 cosy 3 
4 - D(cos(3, cosy 3 4 - cos{3 3 cosy, ) 

4- E ( cos y, cos a 3 4- cos y 3 cos a, ) 

4- F (cosa, cos(3, -+- cosa 3 cosj3 2 ), 

C — A cosa 3 cosa, 4 - B cos(3 3 cos(3, - 1 - U cosy, cosy, 

4 - D(cos(3 3 cosy, 1 - cos [3, cosy 3 ) 

-h E (cosy 3 cosa, 4 - cosy, cosa 9 ) 

4 - F (cosa, cos[3, 4 - cosa, cos(3„), 

$ — A cosa, cosa, 4 - Bcos(3, cos(3, 4 - C. cosy, cosy 2 
4 - D(cos]3, cosy 2 4 - cos[3, cosy, ) 

-f- E(cosy, cosa» 4 - cosy 2 cosa, ) 

- 4 - F (cosa, cos(3 2 + cosa 2 cos(3, ). 

Ces six formules fournissent le moyen de calculer les projections algé¬ 
briques des pressions/>,,/>,, p 3 , supportées par trois plans perpendi¬ 
culaires entre eux, sur trois demi-axes perpendiculaires à ces mêmes 
plans, quand 011 connaît les projections algébriques des pressions sup¬ 
portées par trois plans parallèles aux plans coordonnés sur les axes des 
x,y, z. 

Observons encore que, les demi-axes OL, OM, ON étant perpendicu¬ 
laires l’un à l’autre, on aura, en vertu de formules connues, 

I cos 2 a, 4- cos î a 2 4- cos*a 3 = 1 , cos(3, cosy, 4- cos|3 2 cosy» 4 - cos(3,cosy, — o, 

cos , |3, + cos , (3 ! 4- cos 5 (3j— i , cosy, cosa, 4 - cosy, cosa, 4 - cosy 3 cosa^o, 

cos*y, 4 - cos*y, 4- cos*y 3 — 1 , cosa, cos(3, 4 - cosa, cos(3, 4 - cosa 3 cos|3 3 =;o. 
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Par suite, on tirera des équations ( 4 ). ( 5 ), ( 6 ) 

/ Xcosa,- 4 --T cosa, + C cosa 3 /?,cosA, ~ = Acosa,-4-Fcos(3,4-Ecosy,, 
(io) ,f cos a, -i- i&cosa, -i- (0 cosa 3 — /?,cosA, — A cos a,-4-F cos (3,- 4 - Ecosy,, 
| '& cos a, -f- CO cos a, -4- © cosa 3 — p 3 cos> 3 — A cosa„-4- F cos (3,-4- Ecosy,; 

/ Xcos(3,-4-,f cos(3,h-£ cos(3„ ~/4,cosfx,~-:; F cosa,-4-Bcos(3,-4-Dcosy,, 

(n) ! i cos(3,-4-il!>cos(3, - 4 - (0cos(3 3 /j,cos| 2 ,— F cosa,-4-Bcos(3,-4-Dcosy,, 

f C cos(3,-f- (0cos;3,-r- S cos(3, ~ p %cosF cosa 3 -4- Bcos[3 3 -4- Dcosy 3 ; 

* 

I X cosy, -h i cos y jC cosy 3 — /?,cosv, — E cos a,-4- I)cosf3, h- C cosyj, 

(ia) < -f cosy,-4- ii!>cosyj + (Ocosy 3 ~/} î cosv î = Ecos« 4 4-Dcos(3j+Ccosy J , 

| C cosy, -4- (O cos y, i- Z cosy ;i - /) 3 cosv 3 E cosa 3 4- Dcos(3 3 -4- C cosy 3 ; 

puis on conclura des formules (io), (n), (12) 

A --- X cos* a, -4- ilî> cos’ a, - 4 - © cos* a 3 

- 4 - 2(0 cosa, cosa 3 -+- •?.£ cosa 3 cosa, -4- 2 ,f cosa, cosa,, 

B =- X cos* (3, - 4 - il!> cos* (3, - 4 - © cos’ (3, 

- 4 - a (0 cos(3, cos (3,-4- 2 <S cos |3 3 cos (3, - 1 - 2 ,f eos(3, cos(3 2 , 

U — X cos*y, -4- \t!> cos* y, -4- © cos*y 3 

4- 2(0 cosy, cos y, -4- 2 C cosy, cosy, -4- 2 .f cosy, cosy,; 

j 1) — X cos (3, cosy, -4- *H> cos(3, cosy, -4- Z cos[3 3 cosy, 

- 4 - (0(cos|3, cosy, 4 - cos(3, cosy,) 

-4- C (cos[3, cosy. H- cos(3, cosy 3 ) 

- 4 - $ (cos(3, cosy,-4- cos[3, cosy,), 

E = X cosy, cosa, + \i!> cosy, cosa, -4- © cosy 3 cosa 3 
- 4 - tO(cosy, cosa 3 -4- cosy 3 cos a,) 

- 4 - C (cosy 3 cos a, -t- cosy, cosa 3 ) 

- 4 - $ (cosy, cos a,-4-cosy, cosa,), 

F r- X cos «, cos (3, - 4 - Ht cos a, cos (3, -4- © cos a 3 cos (3, 

- 4 - (0(cosa, cos(3, +• cosa 3 cos(3,) 

4 - Z (cosa, cos(3, - 4 - cosa, cos(3,) 

- 4 - $ (cosa, cos{ 3,-4- cosa, cos(3,). 

On pourrait, au reste, déduire les équations (i 3 ) et (14) des équa- 
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tions(7) et (8) à l’aide d’un échange opéré entre le système des demi- 
axes des x, y, s positives et le système des demi-axes OL, OM, ON. 

Concevons, à présent, que les pressions ou tensions principales 
soient précisément celles qui ont été désignées par />,, p 2 > Pu et que, 
de ces trois pressions ou tensions, les deux dernières s’évanouissent. 
On aura 

( 15 ) JA 5 = ± Pi, lit) — O, S — O, tO O, C = O, $ ~ : °* 

Par suite, les formules (i 3 ) et (i 4 ) donneront 

( A = JAcos 1 ^, B —- X cos’Pi, C = -A cos*y,, 

^ | D — JA cos (3, cosyi, E JA cosyi cosa,, F — «A cosccj cosj3,. 


De même, si, en attribuant des valeurs nulles à deux des pressions ou 
tensions principales qui correspondent au point (x, y, s), on suppo¬ 
sait la troisième pression ou tension principale dirigée suivant la 
droite qui forme avec les demi-axes des coordonnées positives, non 
plus les angles a,, ( 3 ,, y,, mais les angles a, ( 3 , y, on trouverait, en dé¬ 
signant par «A cette pression prise avec le signe —, ou cette tension 
prise avec le signe -f-, 


('7) 


( A-A cos 1 «, B = JA cos 1 (3, C = «A cos 1 y, 

| I) -A cosf3 eosy, E = eA cosy cosa, F — X cosacos(3. 


D’autre part, si l’on nomme p la densité naturelle du corps solide 
supposé élastique et homogène, e la dilatation linéaire mesurée au 
point (x, y, z) suivant la droite Alont il s’agit, et Î2 la vitesse de pro¬ 
pagation du son dans une verge rectangulaire infiniment mince, qui 
aurait pour axe cette même droite, on trouvera, en vertu de la for¬ 
mule (77) de l’article précédent, 


Enfin, si l’on désigne par $, rj, Ç les déplacements infiniment petits du 
point ( x,y , z) mesurés parallèlement aux axes coordonnés, on aura 



('9) 
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f voir la formule (9) de la page 11] 

àl , dn dl , 

— cos’a + - 7 - cos’p + — cos’y 
dx dy r dz 1 


dv (K 
dz + dy 


\ - /dÇ /*$ (h\ a 

J cos (3 cos y + + ^jcosycosa + ^ cosa cos(3; 


puis on conclura des équations (17) et (18), combinées avec les for¬ 
mules (!>) et (G) des pages 10 et 11, 


( 20 ) 


de dn >K . 

a 4 - I + e v 4- u 
. d.r <)y dz 


dn <K 
dz ‘ dy 


'K , di, 


di, dri 


*• s 




dn 


t-P + I) . 

üjc dy 


<K , , / dn , «K 


K , <S 




dn 


d\ . dn dÇ „ ( dn 
dx dy dz \dz dy 


•■(M 


. dn' 


+ , + wi '^ 4 ‘^J~P i22 £COs2 y ; 


, dr) „ dî 

Il -f u' T - -1- u" y 

<U* dy dz 


( 21 ) t v 


d\ , ih 1 „ dÇ 

_2. 4- v'--L- V" — 

A* <)/ 

de* ,dn 


• d: 


-f- w 


drj 

üs + éÿ 

Jyî dï N 
dz 1 dj 


4 - w' 


tê+èb 


, . ,<)£ ,/()y) <)£ 

W -r- "h w' r + w'V -h V - r 4 - y 

dx dy ( dv \dv dj 


; % 

el Æ + i 

, <K d\ 

4“ Il y- 4- y 
dx dz 


4- U 


4- f 


d/ + dï)~ pl2î£COS ‘ /CO!ia ’ 


d\ dn 
dy dx 


: pS2 2 e cosa cosj3. 


Cola posé, l'élimination des six quantités 

, dl dn dç dn dÇ dÇ d\ dn 

(M) 3T 5J* 3? d; + dy’ dx + dT àÿ + <h- 

entre les équations (19), (20) et (21) produira évidemment une autre 
équation de la forme 


pli 1 


(23) 


a eos‘a Û cos* (3 + C cos‘y 
4 - 2 ® cos s (3cos 5 y + 2(6 cos ! y cos*a 4 - a/cos’a cos* (3 
+ atlcos’a cosjîcosy 4-3t>cos , «cos, + 2Wcos J acos(3 
4 - 2 U' cos s (3 cosy 4 - 3 U 1 cosacos s (3 cosy 4- 2 W' cosa cos*(3. 
4- 2 lf cos(3cos*y 4 - a®' cosa cos’y 4 - a W cos a cos (3 cos’y, 


a, 6, c, ®, <, i, u, f, tf, u', f', t»', u", désignant de nouvelles 
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constantes qui seront exprimées à l’aide des quinze coefficients a, b, 
c, d, e, f, u, v, w, u', v', w', u", v", w". L’équation ( 23 ) fait voir com¬ 
ment la vitesse de propagation du son, dans une verge rectangulaire 
infiniment mince, extraite d’un corps élastique, varie avec les angles a, 
( 3 , y qui déterminent la direction que prenait dans ce même corps l’axe 
de la verge. 

Concevons maintenant que, à partir du point (x,y, z), on porte sur 
la droite qui forme avec les demi-axes des coordonnées positives les 
angles «, ( 3 , y, une longueur dont le carré représente le produit il y/p, 
et désignons par x + x, y + y, z + z les coordonnées de l’extrémité 
de cette longueur. On aura 

(n4) -—--^5 = "*- --±p*a*, 

' eosa cosp cos-/ r 

et l’on tirera de la formule (a 3 ) 


3x v + fly 4 -f ®z l 4- •>. By* z* -t- 2 <£z , x , + zix’y 1 
-t-«x s (Uyz i-flzx +Wxy) 

+ «y*(W'yz -t-U'zx 4-W'xy) 

-t- n> (l'yz -t- D"zx + W’xy) ~ i. 


Cette dernière équation appartient à une surface du quatrième degré qui 
a pour centre le point (x,y, z); et, comme le rayon vecteur mené de ce 
centre à un point de la surface est d’autant plus grand que la vitesse il 
est plus petite, on peut affirmer que la vitesse S2 acquiert une valeur 
minimum quand ce rayon vecteur devient un maximum, et une valeur 
maximum quand ce rayon vecteur devient un minimum. Dans l’un et 
l’autre cas, les coordonnées x, y, z de l’extrémité du rayon vecteur 
vérifient la formule 


^y*-j-liyz -+-t»zx +Wxy +^(Wx , -f-W'y* + B'z , )+^(Ux*+H'y ! -i-H'z 1 ) 

Sx* + iy* + h*+1yi+Vn+Wxy + —(Ix* +ty 1 + I'z‘) + — (Bx« + B'y‘ + WV) 

ay iy 

«x , + By’+flïz , -t-*"yz + t>'zx + B <r xy+ — (ïx‘ +l'y* +W) +“(«x* -h B'y* + l'z*). 

2 Z 2 Z 
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Donc par suite, lorsque la vitesse deviendra un maximum ou un 
. . * 

minimum, on aura 

I Scos’ac 4- S cos s (3 + ® cos* y 4 - U cosj3 cos y 4 - fl cos y cos a 4 - W cos a cos (3 

4 - -^^-(Wcos’a -t-W'cos’B + UJ"cos*y) 4- -^^-(8 cos* a -i-8'cos*fl +-8'cos*y) 
2 C 0 sa ' 2 C 0 sa ' 

.^icos’a -H d cos* (3 -j- 0 cos ! y 4- HT cos(3cosy 4-®'cosycosa 4- cos a cos (3 

4- -^^(llcos’a 4 l'cos*S 4-If cos’y) + cos’a + W'cos’|3 + Hfeos’y) 

3 cos P ' acosp ♦ ' 

€ cos* a + ® cos*(3 + Ccos’y -t-lf cos|3cosy + U"cosy cosa 4- W'cosacos(3 

4- (IJ cos’a 4 -10'cos’|3 4 - 1>" cos’y) 4- —(Wcos’a 4-W'cos*(3 4-1f cos’y) 

2 cos y r ' acosy r ' 

i 

pli*’ 

Si le corps solide que l’on considère offre trois axes d’élasticité rec¬ 
tangulaires entre eux et parallèles aux axes des a?, y, =, les neuf coeffi¬ 
cients 

* U, V, Vf, u', v', w', u", v", w" 

s’évanouiront; et les formules (20), réduites aux suivantes 

( 28 ) 

donneront 


(k , Oli (K n , , 
a 4 - f — 4 - e — piî’s cos’a, 
1 àx ôy dz ‘ 

f l + b ÿ + d 3r : l ,ûwfl ' 

c + d r!y + c S ~ pflî£ C0S ^’ 



(29) 


dij __ (hc — d*)cos*g 4 - (de — cQcofjfj- (IVI — ho) cos’y 
Ox £ abc — ad s — be’ — cf*4- adef ’ 


&n _ .j, (de —cf)cos*a4- (ca — e*)cos 1 fi 4 - (ef — ad )cos a y 
Oy £ abc — ad* — be* — cf 4 -t- adel* ’ 

dÇ _ (fd — bc) cos’ot 4- (ef — ad) cos* (3 4- (ah — f’) cos’y 
dz £ abc — ad* — be’— cf*4- adef ’ 
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tandis que Ton tirera des formules (21) 


(3o) 



<K 

ày 

(K 

dz 


<ht 

().r 


= pfi*£ 

= pfi*£ 
~pfi*£ 


cos (3 cosy 


cos y cos « 
e 

cos a. cos £ 

T 


Par suite, l’équation ( 23 ) deviendra 


W 


(.'?.) 


i —^ - — 3 cos 4 « •+■ 0 cos 4 (3 4 - € cos 4 y 

I -t- aO cos* (3 cos* y 4 - 3 <6 cos* y cos* a - 4 - 2 S cos* a cos* ,3, 


les valeurs de 3 , ü, <c, D, <£, £ étant respectivement 


_ lu — d-_ 

abc — ad* — be* — et* -t- a def’ 

ca — e* 

abc — ad*— be*— ci *-e a def 

_ ab — f* _. 

abc — ad* - be* — cl* h- a def 

ef — ad 1 

abc — ad*- • be* • - cl*-t- 2def 2d 

_ fd — be ___ 1 

abc — ad*— be*— d*-t~ 2def ae’ 

de — d' _. 

abc — ad*—be*—cP-eadef af 

et les diverses valeurs du produit fi \Jp auront pour mesure les divers 
rayons vecteurs menés du point (;v, y, z) il la surface représentée par 
l’équation 

( 3 /,) 3 x 4 + 0 y k -+~ Cz 4 -(- aOy*z*- 4 - 2<Ez*x*-t- ai?x*y*c:- 1. 

Alors aussi, en désignant par tt\ fi", fi'" et par fi,, fi a , fi 3 les valeurs 
de fi correspondantes à des verges dont les axes seraient parallèles aux 

OEuvres de C. — S. Il, t. IX. / 
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axes coordonnés, ou diviseraient les angles formés par ces derniers 
axes en parties égales, on trouverait : 1 “ 


(35) 


•Q'ï = <»*• 


I 

jÿl 


:pfl. 


<>»* 


= P<; 


*> 


o 


(30) 



i /fl + « 


i 

- p- 

•*. ■ y » 


I / Tl - 4 - 0 



A l’aide des équations (3,>) et (36), on peut fixer les valeurs des coef¬ 
ficients A, 6 , C, ®, <C, S, lorsqu’on a déduit de l’expérience celles des 
vitesses ST, ST\ ST", S2,, S2 2 , £T,. Ajoutons que, si l’on pose 


(“OS« — COS [3 COS'/ — 

la formule ( 3i) donnera 


i 


V 3 


( 3 ; ) 


(Tl 0 4 € -+- a D ■+- •.? <Ê -+- :»•#), 

ST 9 


et, par conséquent, 


(38) 


±-î(± + 

S2* ~ 9 \S2J il\ 




I 

(fi 


)■ 


Telle est la relation qui existe entre les vitesses ST, ST\ ST"; il,, ST,, ST. 
et la vitesse S2 relative à une verge dont l’axe forme trois angles égaux 
avec les trois axes des x, y et s. 

Si l’on suppose les molécules du corps élastique primitivement dis¬ 
tribuées de la même manière par rapport aux trois plans menés par 
l’une d’entre elles et parallèles aux plans coordonnés, on aura 


( 39 ) 

(40) 


A = 0 = « 


a -- b r= c, (J = e = f, 
a -h f _ f 


a* -+- al' -- a f* 




if a s -+-af- ai*’ 
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ot l’équation ( 3 i), combiné»' avec la formule connue 


donnera 


('(js 5 a 4- cas* (3 -+- cos 5 y i,. 


i 

( )! 


vl ( cos 4 a 4 - cos'p + ('«s* y) 4 - ai (cos* p cos s y 4- cos 5 */ (’os 2 ^ 4~ eos^eos 2 ^) 
— S + (A — S) (cos’a 4 ros^jâ i- cos 1 y ). 


Alors aussi, en comparant la première des formules ( -i) ('I la dernière 
des formules ( 5 ) de la page io à la première des formules (18 ) et à la 
dernière des formules (k,) de la page iq() du III e Volume <les Exer¬ 
cices (' ), on trouvera 


tVO 


il m Ci L, f r— p R. 


el, par suite, on tirera des équations ( 'joj. 


tf) A — . 


i L 4 R 
O L 1 h- Lït a R 1 ’ 


S if J_ l{ 

(j V a R L 


5 h Lit a R* 


Knlin, si l’élasticité du corps est la même dans tous les sens, la condi¬ 
tion ( '|j) de la page aoi du III e Volume (*), savoir 


(n) 


L :tit, 


sera remplie, el les formules (/jd) donneront 


(43) 


A = $ 


•i i 


~> oit 5 f 


delà posé, l’équation ( 4') pourra être réduite à 


( 46 ) 


<(•=â n â i, 

M 2 P 


(«) Œuvres de Cauchy, S. Il, T. VIII, p. 238. 
( 5 ) Ibid. 9 p. a4>. 
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ou, eu qui revient au même, k 


( 47 ) 



Cette dernière formule coïncide, comme on devait s’y attendre, ave 
l’équation ( 53 ) de la page 365 du III e Volume des Exercices ('). 


( 1 ) ()Elivres de Cauchy, S. Il, T. VIII, p. 4 >3. 



SUR LA RELATION 


fUI EXISTE 

ENTRE LES PRESSIONS OU TENSIONS 

SUPPORTÉES 

PAR DEUX PLANS QUELCONQUES EN UN POINT DONNÉ I)’UN CORPS SOUDE. 


Nous avons prouvé, dans le II e Volume des Exercices (p. 4 #) (') 
que, si par un point donné d’un corps solide on mène deux axes qui se 
coupent à angles droits, la projection sur le premier axe de la pression 
ou tension supportée par un plan perpendiculaire au second sera équi¬ 
valente à la projection sur ce second axe de la pression ou tension sup¬ 
portée par un plan perpendiculaire au premier. Nous allons mainte¬ 
nant faire voir que la même proposition s'étend au cas où les deux 
axes forment entre eux un angle quelconque. Effectivement, soient 
()L, OM deux axes ou plutôt deux demi-axes menés arbitrairement par 
un point donné d’un corps solide. Rapportons d’ailleurs tous les points 
du corps à trois axes rectangulaires des x, y, z; et nommons 

a i> Pi» */i» P** y* 

les angles formés par les demi-axes OL, OM avec ceux des coordonnées 
positives. 

Soient enfin 

p,, p t les pressions ou tensions supportées au point O, et du cote des 
démi-axes OL, OM, par des plans perpendiculaires à ces demi-axes ; 

(i) Œuvres de Cauchy, S. II, T. VII, p. 67* 
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X,, ;a,, v,; A,, (jl 2 , v 2 los angles formés avec les demi-axes des coordon¬ 
nées positives par les pressions ou tensions p,, p 2 ; 
a, l’angle formé par la direction de la force />, avec le demi-axe OM; 
rr.. l’angle formé par la direction de la force p., avec le demi-axe OL; 

A, K, l{; F, II, D; K, I), (' les projections algébriques des pressions ou 
tensions supportées au point O, et du côté des coordonnées posi¬ 
tives par trois plans perpendiculaires aux axes des .r, y. 

On trouvera 

/ pi cos A, A cos«,-l- t cos p, h- E cosy,, 

( i ) p, cos jj. | F cosa, H- R cos pi -t- D cosy,, 

( />jCOSV| rr: E COS a, 4- I) cosP,4-C cosyi, 

< >.) COS ST, = COS>,, cosctj-t- cospt COSPj-+- cosv, cosy,, 


et, par suite, 

; pi cosot, - A cosa, cosa,-+-B cosP, cospj-t-C cosy, cosy 2 

* 4- I) (cosp, cos y s 4 - cos p 2 cos y, ) 

( M ) < 

4- E(cosy, cosa 3 4- cosy, cos a, ) 
t ■ F (cos a, cos Pi cos a* cos Pi ). 

(lela posé, concevons que l’on vienne à échanger entre eux les demi- 
axes OL, OM. Kn vertu de cet échange, le premier membre de l’équa¬ 
tion (d) se transformera dans le produit p. x coso,, tandis que le second 
membre restera invariable. On aura, en conséquence, 

( |) />, COSGT* = Pi COSCT,. 

Or les produits /?,cosnj,, /) 2 coso 2 représenteront, au signe près, les 
projections de la force /?, sur la droite OM, et de la force p 2 sur la 
droite OL. On pourra donc énoncer la proposition suivante : 

Tiikorèmf.. — Si, par un point donné d’un corps solide, on mène deux 
axes qui forment entre eux un angle quelconque, la projection sur le pre¬ 
mier axe de la pression ou tension supportée par un plan perpendiculaire 
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au second sera équivalente à la projection sur ce second ajre de fa pression 
ou tension supportée par un plan perpendiculaire au premier . 

Il est bon d’observer que de ce théorème, ou do l'équation ( >) qui 
le renferme, on peut immédiatement déduire les formules (7), (8), 
(io) f (11), (12), (ri) et ( 1 V) de l'article précédent. 


/â 



SlIH LES VIBRATIONS LONGITUDINALES 


d’une 

VERGE CYLINDRIQUE OU PRISMATIQUE 

A BASE QUELCONQUE. 


Considérons une verge élastique qui se confonde, dans l’état na¬ 
turel, avec un prisme ou un cylindre droit, dont la base, renfermée 
dans un contour de forme arbitraire, offre des dimensions très petites. 
Rapportons tous les points de l’espace à trois axes rectangulaires des 
,r, y, s, en prenant pour axe des x une droite comprise dans l’épais¬ 
seur de la verge et parallèle aux arêtes du prisme ou aux génératrices 
du cylindre dont il s’agit. Supposons d’ailleurs la verge soumise à une 
pression extérieure, mais constante, désignée par P; et soient, pendant 
le mouvement de la verge, 

(i) A, F, E; F, B, I); E, I), C 

les projections algébriques des pressions ou tensions que les plans, 
menés par le point (x,y, :■) parallèlement aux plans des y, s, des s, 
.r et des x, y, supportent du côté des coordonnées positives. Soient 
enfin Q et R deux points correspondants à la même abscisse x, et 
situés, l’un sur l’axe des x, l’autre sur la surface latérale de la verge 
élastique. Si l’on nomme a, ( 3 , y les angles formés par la normale à 
cette surface avec les demi-axes des coordonnées positives, on aura 

cos « = ’o, cos 5 (3 -+- cos 1 y = i, 


( 2 ) 

et, par suite, 

(3) 


cosy — ± sin(3; 
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puis, en faisant coïncider le point (a-, y, z) avec le point R, on tirera, 
des formules ( 'j) de la page 329 du III e Volume ('), 

( F cos (3 - 4 - K cos-/ o, 

I (B -r 1 ') cos£ 4 - I) cosy — o, D cosj 3 (C -+- P) cos y — <>. 

Il y a j)Ius, comme les valeurs de A, H, (’, I), E, F ne varient pas sensi¬ 
blement lorsqu’on déplace* le point (.r, y, :■) d’une quantité très petite*, 
les formules ( 4 ) seront encore à très peu près exactes, si l’on substitue 
au point R le point Q. Ajoutons que cette conclusion restera vraie, 
quelle que soit la position du point R sur le contour de la section faite 
dans la verge par un plan perpendiculaire à l’axe des o? et correspon¬ 
dant à l’abscisse x. Donc, si ce contour présente une courbe continue, 
et dans laquelle la direction de la normale varie d’un point à un autre 
par degrés insensibles, on pourra considérer les formules (\) comine 
devant être vériliées, pour un point (J choisi arbitrairement sur l’axe 
des .r, quel que soit l’angle fi, ou, ce qui revient au même, quel que 
soit le rapport de cosp à cosy. On aura donc alors, pour tous les points 
de la verge situés sur l’axe des .r, 

( •'> ) F o, E — o, B -+- P r_r. o, I) - O, * G -I- I* o 

et, par conséquent, 

((il Biz-C —— P, 1) =--. E == F = o. 


Il est d’ailleurs facile de s’assurer, a posteriori, que les valeurs de B, C, 
I), E, F, fournies par les équations (G), véritient les formules ( j), 
(fuels que soient les angles fi et y. 

Si le contour de la section faite dans la verge par un plan perpendi¬ 
culaire à l’axe des x offrait un polygone rectiligne ou curviligne, alors 
aux diverses positions, que pourrait prendre le point R, correspon¬ 
draient au moins deux valeurs différentes du rapport d’où il est 

C) Œuvres de Cauchy, S. Il, T. VIII, p. 383. 

OF.uvres de C. — S. Il, t. IX. 8 
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aisé de conclure que les formules (4) entraîneraient toujours les for¬ 
mules (G). 

Soient maintenant 


9 la force accélératrice appliquée au point (x, y, z); 
l ; le déplacement de ce point dans le sens des x positives; 

X la projection algébrique de la force 9 sur l’axe des abscisses; 
p la densité naturelle de la verge élastique. 

On aura \voir les formules ( 25 ) et (28) de la page iGG du III e Vo¬ 
lume C)| 


( 7 ) 


<)b' 

<) .v " Oy 




D’ailleurs, quand on réduira les deux coordonnées y et z à zéro, les 
valeurs de B, C, D, 15 , F seront celles que déterminent les formules (G ). 
Donc alors l’équation (7) donnera 


( 8 ) 


d\ v 

Tr 


De plus, comme les formules (G) coïncident avec les formules (7) ) de 
la page ‘{7, quand on suppose dans ces dernières l £ = P, les équa¬ 
tions (5), (G) des pages 10 et 11, réunies aux formules (G) de la 
page >7, fourniront une valeur de A semblable à celle que nous avons 
précédemment obtenue (p. 3 G), en sorte qu’on aura encore 

(y) A = pü* -t- IL 


Seulement on devra remplacer ‘JP par P dans la seconde des for¬ 
mules (ta) et (iG) de la page 28, à l’aide desquelles 011 pourra tou¬ 
jours déterminer les deux coefficients Lt et II. Cela posé, on trouvera, 
pour tous les points de la verge situés sur l’axe des x, 


(10) 


,)«ï 

lï 

OJO 


+ X^. 
^ dt* 


Ajoutons que, si la verge est terminée par deux plans perpendiculaires 


( 1 ) Œuvras de Cancftjr, S. il, T. VIH, p. 202 et 20 3 . 
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à l'axe des x et dont chacun supporte une pression extérieure y diffé¬ 
rente de P, on aura, pour les deux extrémités de cette verge, suppo¬ 
sées libres, 

(..) A — — p, 


ou, ce qui revient au même, 

(.a) 


0i <)l II -+• P 

£2 S -r- -+--î- O. 

<).r a 


Au contraire, si l’une des extrémités devient fixe, il faudra, pour cette 
extrémité, remplacer la condition (12) par la suivante 


( 13 ) 


' ~ O. 


Dans le cas particulier où la force accélératrice 7 et les pressions exté¬ 
rieures P, f) s’évanouissent, l’équation (10) se réduit simplement à 


(»'») 

(d la condition (12) à 
('•">) 


Ll- 


ô.c 1 ~~ <)l* ’ 


(); 

d e °’ 


L’équation (10) ou (r 'i), réunie aux conditions (12), (iM) ou (1 à ), 
suffit évidemment pour déterminer le déplacement \ d’un point quel¬ 
conque de la verge élastique dans le sens de l’abscisse r, et, par con¬ 
séquent, les vibrations longitudinales do celte verge. Or ces équations 
et conditions sont absolument indépendantes de la forme de la section 
faite dans la verge élastique par un plan perpendiculaire à l’axe des .r, 
et entièrement semblables aux formules qui déterminent les vibra¬ 
tions longitudinales d’une verge rectangulaire, c’est-à-dire aux for¬ 
mules (2.»), ((>7), (M), OG), (G'|) des pages 29, Mi, Mo et. MG. Donc 
les vibrations longitudinales d’une verge prismatique ou cylindrique à 
base quelconque seront les mêmes que celles d’une verge rectangu¬ 
laire. Ainsi, en désignant par a la longueur d’une verge prismatique 
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ou cylindrique, et par N le plus petit nombre de vibrations longitudi¬ 
nales que cette verge, supposée libre, puisse exécuter pendant l'unité 
de temps, on aura toujours \voir la formule (78) de la page b)| 

(i0) N “ • 

'i a 

De plus, quelle que soit la forme de la section transversale, 12 repré¬ 
sentera la vitesse do propagation du son dans la verge indéfiniment 
prolongée, et piï J le rapport qui existe entre la pression A supportée 
par la section transversale et la dilatation longitudinale > dans le cas 
où les pressions extérieures s’évanouissent. Donc, en prenant ce rap¬ 
port pour mesure do l'élasticité de la verge, on pourra encore affirmer 
que la vitesse de propagation du son dans la verge est proportionnelle 
à la racine carrée de son élasticité. 

Les résultats que nous venons d’exposer subsistent, de quelque ma¬ 
nière que l’élasticité du corps, d’où l’on suppose la verge extraite, 
varie quand ou passe d’une direction à une autre. Ils coïncident d’ail¬ 
leurs avec ceux que M. Poisson a obtenus, en considérant une verge 
extraite d’un corps solide dont l’élasticité reste la même en tous sens. 
Seulement, dans ce cas particulier, le coefficient 12 devient indépen¬ 
dant de la direction que présentait, avant l'extraction, l’axe de la verge 
élastique. 



SUR LA TORSION 


ET u:s 


VIBRATIONS TOURNANTES D’UNE VERBE REETANBUEAIRE. 


Considérons, comme ci-dessus (|). 2,'}), une verge rectangulaire (|iii, 
dans l’état naturel, ait pour axe l’axe des.r, pour densité la constante p, 
et pour section transversale un rectangle dont les côtés 2//, 2/ soient 
respectivement parallèles aux axes des y eI z. Supposons d'ailleurs 
<|ue, cette verge venant il se mouvoir, on désigne, au bout du temps /, 
par x, v, z les coordonnées de l’un de ses points, par X, Y, Z les 
projections algébriques de la force accélératrice appliquée au point 
(.r, y, ;), et par A, F, K; K, B, I); E, I), C les projections algébriques 
des pressions que supportent au même point, du côté des coordonnées 
positives, trois plans perpendiculaires aux axes des x, v, r-. Soient 
encore x — £, y — y], z —les coordonnées initiales du point (.r, y, :). 
et concevons que les laces latérales de la verge, primitivement paral¬ 
lèles aux plans des .v, y et des .v , z, soient soumises aux pressions 
extérieures et constantes P, a’. Enfin, désignons par 

~u,o* T/ 0 , 0 » £o,n 

les valeurs des déplacements £, y;, relatives au point qui, étant situé 
sur l’axe de la verge, correspond à l’abscisse x; et posons générale¬ 
ment 

O) .y — fh,« -r r, Z — ÎO..-+- /•'. 

Si l’on prend x, y, z pour variables indépendantes, les formules ( <S ) 




<i> Sun LA TORSION ET LES VIBRATIONS TOURNANTES 
et ( 9) do la page Tir du III e Volume (*), savoir 



j OA 

à¥ 


OE 

4-pX = 



1 d.c 

+ ày 


ds 

= p OC ’ 


] OV 

<)B 


0\) 



CO 

j O.r 

^ dy 

-h 

Oz 

- H oc ’ 


1 OE 

0\) 


OC 

-e p Z - 

à'Z 

et 

d.v 

~ h <>/ 

•+- 

<)z 

' P ÔP ’ 

(•0 

E ~ 

O, 

i) 

O 

, <: 

- 1 », 


subsisteront, les trois premières pour un point quelconque delà verge 
en mouvement, les trois dernières pour r — — i, /'= i, tandis que l’on 
aura, pour r ~~ — h et pour r h. 

Ci)' F - o, R - -- T, I>~o. 

Quant aux pressions A, B, C, I), K, K, elles seront déterminées par les 
formules (1 1) et (12) de la page 12, si la verge élastique est extraite 
d’un corps solide qui offre trois axes d’élasticité parallèles aux axes 
coordonnés, et, dans le cas contraire, par les formules ( > ), (<>.) dos 
pages h» et 11. De plus, on prouvera, par des raisonnements semblables 
à ceux dont nous avons fait usage à la page 2 / |8 du III e Volume (-), que, 
si l’on veut prendre pour variables indépendantes r et r à la place des 
deux coordonnées y, z, il suflira d’écrire partout /-au lieu de v, et /•' au 
lieu de z, dans les formules dont il s’agit et dans les équations ( 2 ). On 
aura donc alors, pour tous les points de la verge élastique, 


; à\ 

OV 

OE 

-i- -, , i- o\ 

Or 

O'I 

0, 

Or 

0 r— r » 

‘ lit 1 

I OV 

j O.r 

f>R 
‘‘ Or 

1- - -4-0 Y 

Or' ‘ 

(Pr, 

p lïc' 

! <3 

01) 

Or 

OC. .. 

i- -r- -e p /. 

Or ' 

■ » <P; 

Or 

■ ■ oc ’ 


(O œuvrer Oc Cauchy, S. Il, T. VIII, p. 38'.. 
(*) Ibid ., p. >.iyn. 
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Ajoutons que, pour tout point situé sur l’axe de la verge, on aura évi¬ 
demment 

y - o —y — y)o,«-- o, z-~ 

et, par suite, 

/• O, /•' 0. 

* 

Cela posé, si l’on développe l(*s quantités 

-, rj, C; X. Y, Z; A. H. C; I), E, F, 


considérées comme fonctions de j\ r, r et /, suivant les puissances 
ascendantes de r, r', et si l’on joint, en conséquence, à la formule 

( >o,o i ,o f 4«,i 1 1 (Ç*,o/ 1 Çi,i ? ç«,s * 1 ) > • • • » 

toutes celles qu’on on tire quand on y remplace la lettre \ par l’une des 
lettres r,, ‘Ç; X, Y, Z; A, B, (!, I), K, F, ou déduira sâns peine des équa- 
tions (.) ), réunies aux conditions (.' 5 ) et ( j”), celles qui serviront a dé¬ 
terminer, pendant le mouvement de la vergé élastique, les valeurs des 
fonctions 

v 

sii,o» »io,o» 'ïo.o» 

c’est-à-dire les déplacements d’un point de l’axe mesurés dans le sens 
des coordonnées .r, y, c. Kn opérant de cette manière, on se trouvera 
immédiatement ramené aux formules (2.V), ('•->()) et ( j'i ) des pages 2»» 
et > 2 . De plus, lorsqu’on connaîtra les valeurs des fonctions £ 0ill , / )0iU , 
r u , n , on poîirra fixer l<*s valeurs correspondantes de 

£o.l< *)|,«« Co,l 

à l’aide des formules (2'}) et (/j2.) des pages 2 <) et {2, et la valeur ap¬ 
prochée de !* à l’aide de l’équation 

( y ) Ç Ço.O ^ 41 ,0 / ,0,1 ^ • 


Quant aux valeurs approchées des déplacements r ( , que l’on peut 
considérer comme devant être fournies par les équations 


(«J 


— Ço,<)-+- Ci,®/ - *+■ Co,i /', 


*i — Y| #)0 Yi, i0 /• -+- 1 
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elles dépendront non seulement des quantités y] 0>(I , Ç 0>(l , r ii,o« C 0 ,i» •• •• 
mais eneore des suivantes : 


(*)) ’ 0 u,li 

Il esl important d’ol»server que, si, les pressions P, fT étant nulles, 
la verge élastique se meut de manière que chaque point de son axe 
demeure immobile, les trois fonctions 

; y 

4 ^ 0,0 

s’évanouiront, ainsi que les valeurs de <* M , y], <0 , £ m , ‘( 0jl déterminées 
par les formules ( 23 ) et ( '12) des pages ■><) et 3 2. Alors les vibrations 
de la verge seront du genre de celles que l’on nomme tournantes ; et la 
valeur approchée de \ sera nulle, tandis que les valeurs approchées de 
Y), u, réduites à * 

fi") 0 o«,i Ç = >,,„/•. 


dépendront des quantités (<)). Il y a plus, si l’on désigne généralement 
par< le ravon vecteur mené, au bout du temps/, du point (.r, Y] 00 , 
au point (.r, v, -). et par n l’angle que forme ci 4 rayon vecteur avec le 
demi-axe des v positives, on aura 

(11) >' - ■ ri (M , r » cos m, 3 — Ç Ui „ :/•'— v si 11 m ; 


tandis que, en nommant x — o la perpendiculaire primitiveiuenl abais¬ 
sée du point (.r — Ç, v — ïj, s — y) sur l’axe de la verge, et ci — l’un 
des angles formés par cette perpendiculaire avec l’axe des y, on trou¬ 
vera 


(rt) v — fi ■ (\ ---5) cos(e» — p), 3 —— <3)sin(nr — tp). 

D’ailleurs on tirera, des formules ( 8 ), (11) et (12) combinées entre 
elles. 


(.:n 


I (' cos ( ro - p) — (> — Oi.o) cosro — hî # i , sinro, 

< 

| sin(ro — p) = — Ç,,«cosro-+-(1 — Ç tt<1 )sinnj; 
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0 » 

puis, on en conclura, en considérant les quantités -> | comme infini¬ 
ment petites, du premier ordre, et négligeant les termes du second 
ordre, . 

| ° cosgi — ']> sin® n 1>0 cosgi 4 n 0 ,i sinnr, 

04 ) j 6 

I - sinGj vj/ cosgi r" Ç ,, 0 cosgi 4- Ç 0 ,i sin®, 
ou, ce qui revient au même, 

( 2 = ÜMZli<M ( .osa® 4- l’^^sin*®. 

i v a a a 

(|5) J 

<!,-* + cosa® Hh- 'aü sin a®. 

\ * 2 X 'A 

Donc, lorsque la fonction $ 0i0 et, par suite, les quantités y), i0 , Ç 0 _, s’éva¬ 
nouiront, on aura simplement 

(.6) - ^ si n a ®, h cos*®. 

I -X T A a 

Enfin, si S s’évanouit, los équations (i(>> donneront 

( 17 ) ^ 0,1 ~ C1,0 — : ° 


Ci ,0 ^0, 


D’autre part, il est facile de reconnaître que, clans les diverses for- 
mules qui précèdent, - et } représentent à tri*s peu près la dilatation 

linéaire mesurée suivant le rayon t, et l’angle de torsion de la verge 
élastique autour du point situé sur l’axe des x il la distance x de l’ori¬ 
gine. Donc, pour évaluer cet angle, ainsi que pour découvrir les lois 
des vibrations tournantes, il est nécessaire de fixer les valeurs des 
quantités Y) 0 ,,, Ç Ij0 que renferment les formules (10) et (18). Tel est 
l’objet dont nous allons nous occuper. 

Considérons d’abord le cas où l’on suppose la verge élastique extraite 
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9 
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d’un corps solide qui offre trois axes d'élasticité rectangulaires et paral¬ 
lèles aux axes des y, z. Dans ce cas particulier, on tirera des for¬ 
mules (i.i) et (12) de la page 12, en y remplaçant/, z par r, r', et en 
développant les quantités $, f], l, A, U, C, I), E, F suivant les puis¬ 
sances ascendantes de r, r', à l’aide d’équations semblables à l’équa¬ 
tion (G), 


| ^0,0 

<ko,« 
J <).r~ 

■f' 1 fl|,U “f" (î Co,1» 

b m - 

ÜX ' 

1-1)01,» 

üfo.i. 

^0,0 

(le 


/> t* 

A *11,1» 

I IL.,.. ■ 

*1 ( V)o, 1 • 

£l,o)> 

Ï!*o,o — 

J,K,, 

\ i)x 

+ Co,! 

)■ 

^ 0,0 • 

1»/ ^n,0 

l .;,c 



( Ao,i - 

.A- 

A ",u 

+ ~f~ ( ‘îo,ît 

Bo f | — 

r^U 

(h ’ 

+" ll'Oi.i 


? 

MU - 

<),r 


^ Çu,ï» 


Uo,i (l( 0n,j 1- Ci, 1 ), 




Ail yr~ + fOj.o C eÇ|,i, R|,«" ; f-j'f- + I)ï)i,o+<IÇ|,|, ^ c -1- (lri Si( , t-<^1,1, 


l)|,o —" (l(Oi,i + ïs,o)> 


- c l ~J~~ ■+’ SM I. 


F..» f( ,h r'° I- 


'.o «l-jy Mw i 


Donc alors, parmi les fonctions 
(*a) An,», B 0 », U 


Aü,«» 

Bo. 0» 

^0,0» 

Bo,o> 

Ko,(m 

F 0,0 i 

Aj ( o» 

B», o> 

^1,0* 

Dm. 

E,,o» 

Fi,«; 

^0,1» 

Bo.i» 

r 

'MU» 

D m . 

Eo, 1 * 

F 0 ,i. 


les trois suivantes 

(» 4 ) 

(»5) E,.,, 


Ro,#- : *1 ("Oo, 1 + Ç|,o)i 

1 ^ 1,0 . t 'l n . 0,1 . 


e,,,c ^ + î,,), ry + i,. 


seront celles qui dépendront des quantités 


Om< Cm* 
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D’ailleurs, si l’on développe, suivant les puissances ascendantes de r, 
r', les deux membres de chacune des formules ( 3 ) et ( 4 ), en observant 
que les formules (4) subsistent pour r ± h, et les formules (3) pour 
r ±: i, on trouvera : i° quel que soit r\ 


", 

et 


| K».* h F.,, /*'•+• F m ~ +-...+ - (b\ v •)- F,,, r'-f- F lit -i- 

t ) j B„, 0 -h B 0 i ,/•'-+-B 0(1 — +■•••+ ~~ ^Bt,« e Rt.if'-r- B»,» ~~~ + 

[ Bo.o -h l>o,i r'-+-D Uil -- - ^Di,« -r- Djj r'+ B t)î h ...Vf-. 


F» f0 + F lfl /•' 4-.4- ( F lftt h F a> , / '-î.) 7-.O, 

(^7) { BmI-B,/'!. 4 - ( B 3 ,o 4 U. 1,1 '* 4-.) 4... -O, 

h 1 

I ),,0 4 ■ D|,| r' 4-.• 4- ( I) 3 ,o 4 1 ) 3,1 ^4 .; . ) 4-.ü; 

2° quoi que soit r, 

i % ( , r* \ 

K 0 ,„ 4 E M r 4- K 2f o 4-. . . 4- — (Ko, j 4- K,,J f' 4- E* f * *4 . . . ) 4 • . . - <>, 

r 2 £Î / ,.1 \ 

(28 ) ^ D 0 ,o 4~ I)j f o r "4 D * |0 “ 4- ... 4- — ( I) 0 ,* 4- D , f *r 4- D*,* ^ 4- . ) 4 . . .<>* 

,.2 /* / r 2 \ 

! ^ 0,0 4- C| t o r '4 C M -I- ... 4- — ( (> 0 ,j -4 (j|,* r I K*,* 4 • • • ) 4 . . . ' I 

2 2 \ 2 / 

et 


1 /2 
E 0 ,1 4" E 1|t /* 4- . 4- £ ( Eo,a 4- E 1>s r 4- 

l* 

D 0f t 4- D 1|t r -4 .4* g ( D 0 ,3 4 D l|t r 4- 

/* 

C>,i 4 - C lfl r 4-. 4 ~ g ( E 0fJ ^ r 


4~ . . . ■ 0 9 

4- . . . ” o, 


4-. . . —- o. 
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Donc, par suite, en regardant les épaisseurs 2 h, 21 comme des quan¬ 
tités très petites du premier ordre, et négligeant, dans les for¬ 
mules ( 2 G), ( 27 ), ( 28 ), ( 29 ), les termes du quatrième ordre, on aura, 
non seulement 


( 3 o) 


(3.) 


( 37 .) 


F.,, + 

'i' v _ 

‘ ' M,0 — 
2 

O, 

Bo,0 *+" 

78,, 

B o ,0 -b 

î’n . 

U 2,0 — 

2 

O, 

ko,o “b 

** v — 
“•'0,2 — 


"b 

/2 n 

-D 0iî r: O, 

f-u,Q -b 

T C#, ‘ 

~p. 

l*o t i -H 



Bo,i b- 

/<’ 

B S|1 - 0, 

B 0 ,1 "b 

T D,, ‘ : 

O, 

E 0l ,+ 

** V 

0 h »- s - 

0, 

B 0 ,1 “b 

-g- D 0 ,»-v«, 

C M ~b 

1 r _ 
6 0,3 ” 

O, 

Fi ,o 1 - 

A* 

“o 1,3,0 v ' 

0, 

Bj.o b 

A* n 

“g" B 3j o 

Bi t o ~b 

g « 3,0 

O, 

E.,o-+- 

** F ... 
-E,.v 

0, 

B 1,0 b 

<* n 

— Dt,* - o. 

C| f o b- 

'! r 
•2 L, «* 

O, 


mais encore 

(33) 

et 

( 34 ) 




‘i-i 


Do,l -h ~~ I)»,J— 0, I ), i0 h — I)j j O, 

2 2 


h* , 

Bj.i -b ^ °* ^1,1 ~b ^ ^1,3“ °î 


puis on tirera des équations (3o) et (33) 

(35) 


/,* /! /,! ,* 

D 0)0 - - — D li0 :r_ ^ D».,= -, - D,,,. 


On aura donc, aux quantités près du quatrième ordre, 

(36) JW- o, 


ou, ce qui revient au même, 

(37) f)o,i -H Ci,» “• o; 
puis, en posant comme ci-dessus 

(38) = rïo.i. 
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on en conclura 

(3g) Ei,o~ -+• j 


F 0 ,,^f 




U reste à former deux équations qui soient propres à déterminer les 
valeurs des deux inconnues et $ )i( , ou, ce qui revient au même, 
les valeurs des deux fonctions E, i0 , F 0il . Or on a déjà, en vertu des 
formules ( 3 i) et ( 3 a), 

(4°) E«,i = —— t|,«. 

À A 

De plus, si l’on développe, suivant les puissances ascendantes de r, r , 
les premiers et seconds membres des équations ( 5 ), on en tirera 

( k) -j - +F,,,.+ E,.,-e p-j-r, 


<ii* ' ’ 


r + Fi,. 

~t~ El,J -t- 

pX... 

I 1 B,., 

~t~ Do.» ' 

pY 0> , 

+ b,., 

-t- D,,* -+- 

P Y,,, 

;° -+- d,,o 

-4- C,,, H~ 

pZ.,o 

+ d,,, 

T 

P 

w 

T 

pZi,. 


1 di* ’ 


et, en éliminant B l(t , C (>) entre ces dernières, après y avoir substitué 
les valeurs de 

(44) D >() , C ti i, D 0i „ D J>( ,, Dj >t , It,i» E| (J 

déduites des formules ( 3 /|), ( 35 ) et ( 4 °). on trouvera 

< /.x \ d\f'\ ( F,, Ej 0 \ , y — « 


/ /(. v “«1,1 . / *0.1 • *-1.0 1 . , Y __ “ si.! 

(45) ~ dx ■+■ - t ,-J +pX ltI ~P ~Jt *~’ 

3 </F 0 ., 4 D»,o . /y ■ A ’v V- « 

46) 3 - 3 "F 6 . P V ^“ 6 ~à? /’ 

.. . arfE.,0 4 D 0 , 0 /„ j \ _ /£Ç,., , i* 

3 <Lc 3 A* P \ Z, ’* + 6 ^’7 ~ P \ ^6 <)<* / 
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Knfin, si l’on néglige les termes du quatrième ordre par rapport aux 
épaisseurs ‘ih et 21 : i° dans 1’é.quation (45) multipliée par h a i 2 ; 
2 0 dans celle que produit l’élimination de D 0i0 entre les formules ( 4 f>) 
et ( 47 ). en obtiendra les deux suivantes : 


< 4 o) 


A f E,,o-H/*F 0 ,i“o, 


a c/( //* K, — i* F 0ll ) 


3 


dx 


-+- p(A*Z lt0 — i* Y»,,) — p- 




ôl* 


Les équations ( 48 ) et (4o)* étant réunies aux formules (38) et (3()), 
fourniront évidemment le moyen de déterminer, avec la fonction de r 
désignée par l’angleet, par conséquent, les inconnues y) 0>( , 
lîi» ellèt, on tirera des formules (38), (3 q) et ( 48 ) 


(.*>0) /<*Çi, 0 —«*iOo,r 

Ei,o _ Foj a à'Y 

/ - L,, 0 * 1 0 , 1 e t _ " <Âr 

l * ' i r li l i* A 4 “ 1 * ''/t*’ 


(r,9) A»K,. g - /»F 0>1 A* 

Donc l’équation (4<)) pourra être réduite à 


4 A* < 4 f/i 
é* | A* Or ' 


( 33 ) 


S AV 5 O 4 ^ 
3 /* A 4 àu:* 

4 ,-~ 


-i- p(A s /j,o 


i*Y„ t 1 );p(A* h < 4 ) 1 


ou, <'e qui revient au même, à 


t r > 4 ) 


Ü.-L- .*A + Jht 

3 i* A 4 <)x‘ i» 

“ -+- -r 


Vo.,\ ... /_» 

a* y ” P V/* av oV' 


Ajoutons que, après avoir fixé la valeur de <J/ à l’aide de l’équation (54), 
on conclura des formules (3 q ) et (48) 


5.,.= 


il _ -1 

e f à'\> 

ï 4 Â* ôàT 

— ——r- 


( 55 ) 
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Concevons à présent que la verge élastique soit extraite d’un corps 
solide qui cesse d’offrir trois axes d’élasticité rectangulaires et paral¬ 
lèles aux axes dcsa\/, z. En raisonnant comme ci-dessus, on établira 
encore les équations ( 36 ), ( 48 ), (49). Seulement les valeurs de I) M , 
E l 0 , F 0> , ne seront plus fournies parles équations(24) et(20), aux¬ 
quelles on devra substituer de nouvelles formules que nous allons 
indiquer. 

Si, dans les équations ( 3 o) et dans celles dos équations ( 3 i), ( 32 ) 
qui ne renferment pas les fonctions E M , F 0>l , on néglige les termes 
proportionnels au carré de h ou de i, on obtiendra non seulement, la 
formule ( 36 ), mais encore les suivantes : 


(56) 

Il _ (? 

,J 0,0 

C M 4-I», 

Km :: 

* 0 , 

Fo,„ ti; 

(5 7 ) 

o« 

( i 0 ,l --- 0, 

Do,i - 

<>, 

Ko.l (> ♦ 

(’>8) 

R 1,0 », 

K|,0 - °» 

1*1,0 ' 

0 , 

t'i.n.0. 


De plus, si, après avoir remplacé, dans les formules (.’>), ((>) des 
pages 10 et 11, les variables y, z par r, r', on y développe les quan¬ 
tités 5 , Y ], ï, A, B, C, I), E, F suivant les puissances ascendantes de r 
et r', on en conclura 







«(«.,1 + Îi , oH-v 




/^0,u 
\ dr 


4- 



Co,oe - -t- d a i,, 4 - cÇo.i 4- 
ux 

D 0i0 =- u + u'n M -r u"î 0i i 4 - 

E 04= v % O + v 'T) lf «,+ v "ÇM - 

Fm -• vv-j^- 0 + w'fl,,,+ w'Cm + 


o't^o.l + Ci.o) + v' 4- -I- W'^ yy f Si ,") 1 

<C(*lo.l + Cl,«) +“ v " ^ J”]" + Ç »,1 j 4 W "( 7 /^" ' h £>.")’ 

d(flo,i + ?!,o) + 4- ijo.ij + V' ^ -h t M ), 

W'(flo,i + Ç, t .) 4 - e 4- 4- U 4- 

v 'Kl 4- Ci, 0 ) 4- U. 4- $ 0 , 1 ^ 4- f £l,oj; 
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* 


^o,t- 

a ^M 

dx 

~b ftîij 

b CÇ 0 ,î 

b u(y) 0> j“h Ci t i ) b V 

Bo,t - 

f d|o, t 
d.r 

+ Lnn,,! 

H~ dïo,î 

+ u'Kt 

+ Ci,i) + v ' 

('0,1 ^ 

• «.&! 
ôx 

b (1 *30 j, 1 

+ cC M 

+ 

+ ï.,.) + v' 


dx 

+ o'-ni.i 

+ u'Ç,., 

+ d(ï) 0 ,, 

b Çi,t) b W" 

^0,1 " T 

,*■! 

d.r 

+ v'ï), |t 

+ V ff î 0l , 

+ w"(ki 0)I 

b Çt,i) b e 

^ 0,1 ' 

dÉM 
w 4’ 

+ w'n,,i+w'ïo.i 

+ v'(n 0)1 

+ Ç,,,)-i- Il 

Ai,,r _ - 

„ d?,.. 

b fï)i,o 

-H cÇ.,1 

+ «(fli.i 

+ Ç>,*)+V 

B.,o- 

C d^i.o 

- 1 - lin s.o 

+ dt,., 

+ U'(Y)|,| 

+ ï,.c) + v' 


,l.c 

•+■ di) lf0 

b c£i,i 

+ «"(*).,1 

+ ïî,o) +• v " 

lx 

-H u'ï],,, 

•e u'Ç,., 

h- d(Y| tll 

+ Ç...)+w f 

K|,o* 

dÇt.o 

; v 

dx 

tV'% 

+ v'Ç,., 

+ w'(v) l)t 

• 

+ Çt,o)4-e 

L' 1.0 ’ 

:W^ 

dx 

-f- w'n, )0 

-MV'Ï U 

+ v'(n,, t 

+ Çj.o) -H U 



Cela posé, admettons que l’on substitue les valeurs des fonctions 
(63) Uo.Ol Do,01 L 0 ,0, J* 0,0> 


tirées des formules (ty) dans les cinq équations ( 36 ) et ( 56 ). On 
pourra de ces cinq équations déduire les valeurs des cinq quantités 

y | y dÇo ( o y d/)o ( 0 w 

0 ) '*) *>1,0) Vo,l) %1 + Vl.O» + $0,1* 

exprimées en fonction de 

d$M 
dx * 


m 


P et 9. 
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En opérant de cette manière, on retrouvera nécessairement les foi- 
mules ( 23 ) et (42) des pages 29 et 3 a, savoir, 


( 65 ) 

( 66 ) 


*îl ,0 


d'Oo.o _ 1 dîn.o 


d.t 


().V 


n\ 


n,. 0 =t -t-ir. 4 


>■ ^>0,0 — ÔZq 0 fl Y 11 

='*-5r + “- =‘-ar+ n » 


II', II", II,, II, étant des fonctions linéaires de P et de u' déterminées 
par des équations semblables aux formules (21) de la page 29; et, 
pour lixer ensuite la valeur de 


'^O.l -+• C|,0» 

il suffira de combiner les équations ((>.>), (66) avec l’équation ( 36 ) 
présentée sous la forme 


(« 7 ) 


(■ 


<)x 


O * 01,0 -+- ll"Cu,l H - il ( *)o,l H “ Cl.*) 



O, 


en sorte qu’on aura 


( 68 ) 


TOo.l- 


■»! .0 - 


(I - 4 - ll'l 4 - II" £ 4 - v'k - 4 - w"* ()î 0 .o 
(1 <)■>' 

u'II'-f- 11" II, 4- v'II'h- w'II, 
. ci 


L’équation (68) est celle qui, dans l’hypothèse admise, devra rem¬ 
placer le système des formules ( 24 ) et (30). D’autre part, si, après 
avoir substitué les valeurs de 


(*>9) B 0 . 1 , C 0 ,M Do.i, E„,, 

tirées des équations (Go), dans les formules (07), on déduit de ces 
formules les valeurs de 

d y 

( 7 °) ■fli.i» Co,j» *?o,f•+* Ci.i» ■+■ £»,** 

pour les substituer à leur tour dans la dernière des équations (60), on 

OEuvreê de C. — S. Il, t. IX. 


IO 



n SUR LA TORSION ET LES VIBRATIONS TOURNANTES 
obtiendra un résultat de la forme 


U + l ‘Ur +4, -V 


g, h désignant des coefficients qui dépendront des constantes a, b, c, 
d, e, f, u, v, w, u, V, w', n", v", w". Pareillement les formules ( nS ) 
et ((ii) donneront 

(/*•) K >-1 -JT + +«.')• 


j, i désignant de nouveaux coefficients analogues à ceux que renferme 
l’équation (71). Si maintenant on combine les formules (71), ( 72 ) 
avec les formules (48) et (fy). on trouvera successivement 


(73) if-TT - a 


El,° h f , j K <)( ç1 1 0 ‘0(1, 1 

i h i dr li <)j' de 


E M __ — Foi . . i_ Il i <).r II à JT 


( ~!\) li 1 hi (0 - i m i 0,1 •' 


*h*i l l'j ^i,« n . J(?i,t.-- *0o # i) 


i à.v li <)j' 


I ^ 2 (£i ,0 *< 0 o,i) j n ^0,1 ->V 

3 /’ ~T* ~Jr' H 117*" ~ li ~dx' *■'«.* 1 


dr* .’ 


puis on en conclura, en avant égard à la première des équations (<»> 
et à la première des équations ((i(i) 


i A>i* d*(Ci,„ -ï) 0 ,il , /j t g fl \(J 5 Ço,o j d*t) M , g d’C,.,' , 

s;-p c*— + (t* 's*h?-T- ïh + (;-ï?- 


da 4 i <J.r 5 h (Ai 3 




Les formules (G8) et (7O) serviront à déterminer les deux inconnues 
*io,i. Ç,,o. quand on aura fixé, à l’aide des méthodes exposées dans l’un 
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des derniers articles, les valeurs de vj 0>0 ,, Ç 0(0 , c’est-à-dire les dé¬ 
placements d’un point situé sur l'axe de la ver^c élastique. Ajoutons 
que l’on tirera des formules ( 48 ), (71) et (72) 


V 



j d"i,n 

, i. 1 ï'hii 

, ç 

ÆmY 

4l.l 

~ /) ! 1* Il 1 

Cdx + 

i dx ) 

i \ àx 


d.r / 


I» i 


ou, ce qui revient au même, 


i à ir >*A i!/_ g / j A* k _ g Î* A \ d 4 ;„,„ 

i dx 3 ) ~ i \ dx h Or 1 ) \ i li. h i / dx 3 

.. . h 3 i 3 

i, i 


v /ÿ,,o 
Il \ ()x 


et que l’équation ( 78 ), étant jointe aux formules ((>8), (7O), lournira 
le moyen de déterminer l'inconnue 

Les formules ((>8), (7G), (78) se simplifient lorsqu’on suppose 
chaque point de l’axe des x immobile pendant la durée du mouve¬ 
ment, et les pressions P, <f réduites à zéro. Alors, en effet, les quan¬ 
tités 


étant nulles aussi bien que les pressions P, <f, l’équation ( 08 ) se ré¬ 
duira simplement à la formule et, en posant de nouveau 


'j' — ï.,0 — — Xlo.t» 

on tirera : i° de la formule (7G) 

, . 8 h 3 i‘ t?*vU ÎV x ... , M 


ou, ce qui revient au même, 


( 80 ) 


8 1 d*'} 

3 i* h 3 dx 3 + p 



i li 
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2 0 de la formule (78) 


( 8 .) 


- _ i h 

/t* cLr‘ 


i h 

Dans la même hypothèse, on aura encore 

(82) ?M“0, II,0=0, Y],, o=0, Ç 0 ,l = O. 

Par suite, les formules (71), (72) donneront 



et les formules (8) se réduiront aux formules (10). 

Il est maintenant facile d’apprécier le motif qui nous a déterminés à 
conserver les termes proportionnels au carré de h ou de i, dans les for¬ 
mules ( 40 ), c’est-à-dire dans celles des formules ( 3 1), ( 32 ) qui ren¬ 
ferment les fonctions K, (0 , F 0t( . Elfectivement, si l’on négligeait sans 
exception tous les termes dépendants de h et de i dans les for¬ 
mules ( 3 i), ( 3 2), on en déduirait, non-seulement les équations (07). 

( 38 ), mais encore les deux suivantes 

* 

• I*o,i — 0, L|,o— 0; 


et l’on conclurait de ces dernières, combinées avec les formules ( 83 ), 


Or l’équation 


«i.i 


= 0 , 


d A 

ÔX 


— O. 


<)x 


— O 


exprime que l’angle 'J 1 est indépendant de l’ahscisse x, et cette circon¬ 
stance ne peut s’accorder avec le mouvement d’une verge tordue, mais 
seulement avec le mouvement d’une verge qui tourne sur elle-même. 
Donc, pour découvrir, dans tous les cas, les phénomènes qui résultent 
de la torsion d’une verge élastique, il est nécessaire de conserver les 
termes proportionnels au carré de h ou de 1 dans les formules (4<>); ce 
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qui revient à supposer que les fonctions 

F.,., E,. t 

acquièrent des valeurs numériques très considérables relativement à 
celles des quantités 

< ’ M ’ àx 


que renferment les fonctions F 0(l , E l>0 . 

Lorsque les forces accélératrices Y* Z deviennent constantes, les 
quantités Y 0il , Z lilt s’évanouissent; et alors, en faisant, pour abréger. 


(84) 


p a* 8 \ î h J \j* ^ h*) 


on tire de la formule (Ho) 

(85) 


'■ àx' 


d *I 
di*' 


Dans le cas particulier où la verge est extraite d’un corps solide qui 
offre trois axes d’élasticité rectangulaires et parallèles aux axes des .r, 
v, r, les formules (71)* il' 1 ) sc réduisent aux formules (x>), et l’on a, 
par suite, 


(SG) 

(87) 


i — e, li = f, 

p a* 8 \e f y V 4 ' 1 W 


Enfin, si l’élasticité du corps solide est la même dans tous les sens, on 
trouvera 

( 88 ) c = f, 


et la formule (87) donnera simplement 


(89) 


1 3 < t* -4- A* ) a 

pii* ~ 8 "f t*A* 


Les équations (68), (76). (80), etc., subsistent pour une valeur 
quelconque de l’abscisse x. Mais, lorsqu’on veut effectuer la détermi- 
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nation complète des inconnues v] 0i< , Ç, 0 , il faut à ces équations en 
joindre d’autres qui se rapportent aux deux extrémités de la verge 
élastique. Concevons, pour fixer les idées, celte verge terminée, dans 
son état naturel, par deux plans perpendiculaires à l’axe des x, et qui 
supportent en chacun de leurs points une nouvelle pression désignée 
par fl. On aura, pour ces mêmes points, 

(<)<>) Ar=—P, F — O, E —O, 

quelles que soient les valeurs de r, r ; et, par suite, 

0)0 F»,, = o, E ll0 =o; 

puis on tirera des formules (91) combinées avec l’équation (74) 

( -O 7 "i- r -r- 1 - 5 -= <-». 

1 <)x h <)x ox 

Ajoutons que, si, les pressions extérieures étant milles, l’axe de la 
verge reste immobile, la condition (92) pourra être, en vertu des for¬ 
mules ( 18 ) et (82), réduite à la condition plus simple 


Les formules (92) et (9^) sont relatives au cas où l’on suppose libres 
les deux extrémités de la verge élastique. Si ces deux extrémités deve¬ 
naient fixes, ou plutôt si, les extrémités de l’axe étant fixes, chacun 
des points renfermés dans les plans qui terminent la verge était assu¬ 
jetti de manière à rester toujours placé sur une même droite parallèle 
à l’axe, on aurait, pour les abscisses correspondantes aux plans dont il 
s’agit, non seulement 

tt)4) 4o,o— °» *)<),#-- o, Ço.o — -O, 

mais encore 

( <)•*> ) ri = o, Ç = o, 

quelles que fussent les valeurs de r, r', et par conséquent 

( 9 6 ) D 0.1 = 0, Ç,,#r=o. 
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Donc, en supposant Taxe immobile et les pressions extérieures milles, 
on trouverait, pour les deux extrémités de la verge, 

(97) 4- = o. 


Si l’on voulait découvrir les phénomènes produits par la torsion 
d’une verge élastique, non plus dans l'état de mouvement, mais dans 
l’état d’équilibre, il suffirait de supprimer les dérivées relatives à /, 
savoir 


<>*(/** Ci. 
. dt* 


«•i 


di* ’ 


dans les équations (7(1), (80), ( 8 . 5 ), dont la dernière se réduirait à 


( 98 ) 


du* 


o. 


Nous ajouterons ici une remarque importante. Si, après avoir coupé 
la verge, prise dans l’état d’équilibre ou de mouvement, par un plan 
perpendiculaire à l’axe des .r, et correspondant à l’abscisse .r, on con¬ 
sidère le système des pressions ou tensions supportées par les divers 
éléments de la section ainsi formée, à ce système correspondra une 
force principale dont les projections algébriques sur les axes des r, 
y, z seront évidemment représentées par les intégrales 


(99) 



dr dr', 



F drdr\ 



dr dr', 


et un moment linéaire principal dont la projection algébrique sur l’axe 
des r sera exprimée par l’intégrale 


(.00) 



r'V)drdr', 


pourvu que l’on fasse coïncider le centre des moments avec le point où 
le plan sécant rencontrera l’axe de la verge. En d’autres termes, l’ex¬ 
pression (100) représentera, au signe près, ce qu’on peut nommer le 
moment du système des pressions ou tensions ci-dessus mentionnées 
par rapport à l’axe de la verge; le moment d’une force par rapport à un 
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axe (') n’étant autre chose que le produit de cette force projetée sur 
un plan perpendiculaire k l’axe par la plus courte distance entre l’axe 
et la droite suivant laquelle elle agit. D'autre part, si, dans les inté¬ 
grales (<)<)) et (100), on substitue, pour A, F, E, leurs valeurs appro¬ 
chées fournies par les équations 

S A “ A #i o -+• A i ,o e -H A c ,i r ', 

F — F 0)0 -+- F, i0 r -t- I'o,»e', 

( E £«,« + E| >0 r + E 0>t /•', 

ces intégrales deviendront respectivement 

( J(>!î) 4 A„ ( o hl 9 41 o, 


et 

( io3) 


J' ' (/ ,, E M — /•'* F \ A )drdr'= - (/**E,,<>— i J F 0i ,)/n. 


Donc, en vertu de la formule (7I). l’expression (100) pourra être rem¬ 
placée par le produit 


(.o4) 


/ci* 

•V N àiu, „ g 

i 1 /** [ * àx h àx 


€>(Ç|.o. ^0 


ôx 


->]■ 


Daiïs le cas particulier où les déplacements des points situés sur l’axe 
de la verge sont nuis, ainsi que les pressions extérieures, le pro¬ 
duit (io/j) se réduit k 


(lofi) 


~ ici* 

3 d'\> 

< * A* àx' 

ï + h 


Dans le meme cas, si l’on applique k une extrémité libre de la verge 
une force dont la direction soit comprise dans un plan perpendiculaire 


( • ) Lu définition de co moment, placée au bas de la page a56 du III* Volume (<*), convient 
seulement au cas où la force est comprise dans un plan perpendiculaire à l’axe. 

( * ) Œuvres de Cauchy , 8. Il, T. VIII, p. 3oi. 
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à Taxe, eldont le moment, par rapport à cet axe, soit désigné par ac, 
si d’ailleurs on suppose le point d'application de la force lié invaria¬ 
blement avec les autres points du plan, ou «lu moins avec ceux «pii se 
trouvent placés sur la base de la verge élastique, on aura, pour l’extré¬ 
mité dont il s’agit. 


(.oG) 


i <> 


A 1 / 


.... <>V 

!r à JC 

h 


;x\ 


Pour montrer une application des formules précédentes, considé¬ 
rons d’abord l’équilibre d’une verge rectangulaire «jui, dans l’état na¬ 
turel, ait pour axe l’axe des a?, «>l qui offre une extrémité fixe, l’autre 
extrémité étant sollicitée, comme on vient de le dire, par une force 
«■emprise dans un plan perpendiculaire à l’axe. Si l’on suppose l««s 
pressions extérieurs milles, ainsi que la valeur «le .r correspondante 
à l’extrémité fixe, et les déplacements d’un point quelconque «le l’axe, 
si de plus on nomme a la longueur de cet axe, on devra intégrer l’é- 
«|uation (98) de manière à vérifier pour x == 0 la condition (97 ), et 
pour x ----- a la condition (1 «»(>). Or on tirera de l'équation (98) réunie 
à la condition (10G) 


(107) 


<)} __ :i ;k ri* /,* v 
J.r i«i h* J \ i ' h ' 


et «le ré«|ualion (107) réunie à la condition (97 > 


(.08) 


* 


3 .‘H / i'- 

i(» AV ' i 



Il suif, de celte dernii*re formule : «"que l'inconnue j/, ou l'angle «!«• 
torsion de la verge rectangulaire, mesuré dans un plan quelconqtu* 
perpendiculaire à l’axe, est en raison directe, non seulement <!«• la «lis- 
tance qui sépare ce plan de l’extrémité fixe, mais encore du moment 
de la force appliquée à l’extrémité libre; 2" que, si la section transver¬ 
sale de la verge varie «>n demeurant semblable à elle-mèm<*, l’angb* 
variera en raison inverse du carré de l’aire de cette section, ou, ce qui 

OEuvrcs de C. — S. Il, t. IX. 1 * 
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revient au même, en raison inverse de la quatrième puissance de l’é¬ 
paisseur 2/i ou 21. Ces résultats, semblables à ceux que Al. Poisson a 
obtenus, en considérant la torsion d’une verge cylindrique à base cir¬ 
culaire, subsisteraient pareillement pour une verge cylindrique ou 
prismatique à base quelconque. Lorsque les épaisseurs 2 h, 2 i de¬ 
viennent égales entre elles, la formule (108) se réduit à 


('«<>) 




.Z*. 


Ajoutons que, si l’épaisseur 21 devient très petite relativement à l’é¬ 
paisseur 2 h, on aura sensiblement 


(110) 


.'5 <K’ .r 

1 1) Îï h i} 


Donc alors l’angle de torsion sera en raison inverse de la plus grande 
épaisseur et du cube de la plus petite. 

Concevons a présent qu’après avoir tordu la verge élastique, en lais¬ 
sant à sa place chaque point de l’axe, on abandonne celte verge a elle- 
même sans lui appliquer aucune force. Les variables £ 0>0 , yj 0 # , ’( #)0 
conserveront des valeurs milles pendant toute la durée du mouvement, 
et la verge exécutera des vibrations tournantes dont les lois se trouve¬ 
ront exprimées par l’intégrale de l’équation ( 85 ). De plus, les vitesses 
initiales des ditlércnts points de la verge étant supposées nulles, les 

valeurs de et de tirées des formules (10) et ( 38 ), savoir 



devront s évanouir a 1 origine du mouvement, quels que soient r et r'. 

Par conséquent, la valeur initiale de ^ devra se réduire à zéro. Soit 

d ailleurs f(a?) la valeur initiale de l’angle Si les deux extrémités de 
la verge élastique restent libres, l’équation ( 85 ), intégrée de manière 
que la condition (q 3 ) soit remplie pour x — o et pour x — a, donnera 
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[voir, dans le III e Volume, la formule ( 11 8) de la page 2G8J (' ) 

, , , 1 ri /mSîe anr /*" «ttu,. . 

(m) ']> « - cos —— cos — J cos f(p) (/[i. 


le signe Jj} s’étendant à toutes les valeurs entières positives, nulles ou 
négatives de n. Si, au contraire, les deux extrémités de la verge de¬ 
viennent fixes, il faudra substituer la condition (97) à la condition (<) 3 ), 
et, par suite, la valeur générale de sera semblable à la valeur de 
fournie par l’équation (n 4 ) de la page 268 du III e Volume (*), en 
sorte qu’on aura 


(11a) 



S 


cos-sin 

a 


n 77.T 


a 



*'(f0 dp- 


Il est facile d’assigner la nature de la fonction f(a?) qui réduit la 
valeur de fournie par l’équation (111) à un seul terme de la forme 


(m3) 




C ii7:S2/ it7Tcr 

— COS-COS-5 

a a a 


u désignant une valeur particulière de n, et S une quantité constante. 
En oflel, pour y parvenir, il suffit de poser t — o dans l’équation ( 11 3 ), 
qui donne alors 


et l’on peut d’ailleurs s’assurera posteriori que, si l’on substitue dans 
l’équation (111) la valeur de f(;x) tirée de la formule ( 114)» savoir 


© II7TW 

— COS-> 

a a 


on retrouvera précisément l’équation ( 11 3 ). Ajoutons que l’équa¬ 
tion (11 3 ) exprime un mouvement régulier de la verge élastique, dans 
lequel les mêmes vibrations tournantes se reproduisent périodique- 


(I) Œuvres (le Cauchy, S. II, T. VIII, p. Jri. 

(*) Ibid., p. 3i {. 
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ment, la durée d’une vibration étant la valeur de t donnée par la for¬ 
mule 


Le son correspondant à un mouvement de cette espèce a pour mesure 
le nombre xdes vibrations exécutées pendant l’unité de temps, ou, ce 

qui revient au même, la valeur de - déduite de la formule. (ii 5 ). Or 

on tirera de cette formule, en écrivant n au lieu de u, 

(,, 6 ) • 

x ' t O. n 

Si l’on veut maintenant déterminer les nombres de vibrations tour¬ 
nantes correspondants aux sons les plus graves que la verge élastique 
puisse rendre, il suffira de prendre successivement « = i, n = 2, 
n --- 1, ... ; et l’on trouvera en conséquence 

(117) X — —, X ® , X — —, - 

•>. <1 a ■>. a 


On arriverait encore aux mêmes résultats en partant do l’équation (112), 
c’est-à-dire en considérant les vibrations tournantes d’une verge dont, 
les deux extrémités seraient fixes. 

Si,.dans la première des formules (117), on substitue la valeur de 
12 tirée de l’équation (8/j), on trouvera, pour le nombre des vibrations 
tournantes qui correspondent au son le plus grave, 


\ 



Donc le son dont il s’agit est réciproquement proportionnel à la lon¬ 
gueur de la verge élastique, et il ne change pas, lorsque les épaisseurs 
•2/1, 2 i croissent ou diminuent dans le même rapport, c’est-à-dire 
lorsque la section transversale de la verge varie en demeurant sem¬ 
blable à elle-même. Ces conclusions se trouvent confirmées par des 
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expériences de M. Savart. Lorsque les épaisseurs 2I1, 21 deviennent 
égales entre elles, la formule (118) se réduit à 

~ [ifp (lu- i ) ] a 

D’autre part, si l’on suppose la verge extraite d’un corps solide dont 
l’élasticité soit la même en lous sens, on aura 


h i e — l‘; 


et par conséquent les formules (118), (119) donneront respective- 


ment 

hi 

~\ 3 pJ 

(120) 

(121) 

\o 0/ a 


D’ailleurs, si, dans la même hypothèse, on lait vibrer la verge élastique 
longitudinalement, et de manière que le son produit soit le plus gravi; 
possible, le nombre N des vibrations longitudinales sera déterminé 
par la formule (78) de la page 5 a et la formule (^7) de la page 89, 
c’est-à-dire que l’on aura 


1 



Donc, par suite, on trouvera, en prenant h — i, 

« 

(ia3) ~ tjs/* 5 — 1 >9 36 4- 


Enfin, si l’épaisseur 21 devient très petite relativement à l’épaisseur a 
l’équation (118) donnera sensiblement 

.1 


( 124 ) 


X rrr 


/ 2 h \ 1 i 
\3 p ) ah' 


h. 


et l’oq en conclura, en supposant que l’élasticité du corps reste la 
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môme en tous sens, 

( 125 ) 



Donc le son le plus grave produit par les vibrations tournantes d’une 
verge plate et rectangulaire, ou, en d’autres termes, d’une plaque dont 
la largeur est peu considérable, varie en raison directe de l’épaisseur 
de celle plaque, et en raison inverse du produit de deux autres dimen¬ 
sions, ou, ce qui revient au même, en raison inverse de la superficie 
de la plaque. La loi que nous venons d’énoncer est précisément celle 
que M. Savart a découverte, et à laquelle il a été conduit par l’expé¬ 
rience, ainsi qu’on peut le voir dans le tome XXV des Annales de Phy¬ 
sique et de Chimie. 




SUR LA’. 


RÉSOLUTION DES ÉQUATIOINS NUMÉRIQUES 


ET SUR LA 

THÉORIE IIE L'ÉLIMINATION. 


CONSIDÉRATIONS UÉNÈHALES. 

On a beaucoup écrit sur la résolution des équations numériques et 
sur l’élimination. On sait en particulier que la première de ces deux 
questions est l’objet spécial d’un Ouvrage de Lagrange, dans lequel 
cet illustre géomètre a présenté, pour la détermination des racines 
réelles d’une équation de degré quelconque, une méthode fondée sur 
la considération d’une équation auxiliaire, dont le degré est générale¬ 
ment plus élevé, et dont l’inconnue a pour valeurs les carrés des diffé¬ 
rences entre les diverses racines de la proposée. On se sert de cette 
équation auxiliaire pour calculer une limite inférieure à la plus petite 
différence entre deux racines réelles. J’ai fait voir dans Y Analyse 
algébrique [Note III (')J qu’on pouvait arriver au même but, en consi¬ 
dérant seulement le produit de toutes les différences des racines. Mais, 
pour tirer un parti avantageux de cette remarque, il restait à indiquer 
un moyen facile de former le même produit. Au reste, dès que l’on 
connait une limite inférieure à la plus petite différence entre deux 
racines réelles, on parvient sans peine, non seulement à calculer le 
nombre de ces racines, mais encore à en obtenir des valeurs de plus en 
plus approchées. 


(*) Œuvres de Cauchy 9 S. II, T. III. 
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line autre méthode, également applicable à l’évaluation des racines 
réelles et des racines imaginaires, a été donnée par M. Legendre, dans 
la seconde édition de la Théorie des nombres. En suivant cette dernière 
méthode, on réduit la recherche de l’une des racines de l’équation pro¬ 
posée à la résolution d’une équation binôme, résolution que l’on opère 
à l’aide des propriétés bien connues des fonctions trigonométriqucs. 
D’ailleurs, en s’appuyant sur la même méthode, on prouve directement 
que l’on peut satisfaire à une équation de degré quelconque par une 
valeur réelle ou imaginaire de la variable. A la vérité, la démonstration 
que M. Legendre a donnée de cette proposition, et qu’il considère 
comme s’étendant à toutes sortes d’équations algébriques ou transcen¬ 
dantes, parait sujette à quelques difficultés; mais on peut les surmon¬ 
ter, lorsque l’équation est algébrique, dans tous les cas possibles, et, 
lorsqu'elle devient transcendante, en apportant quelques restrictions 
à la proposition dont il s’agit, comme je l’ai fait voir dans les Leçons 
sur le Calcul différentiel ( 1 ). 

On pourrait citer encore diverses méthodes relatives à la résolution 
des équations numériques et développées ou seulement indiquées dans 
les Ouvrages de Newton, de Halté, d’Euler, de Lagrange, de M. Budan, 
deM. Legendre, de M. Fourier, etc. Mais ces méthodes, dont quelques- 
unes supposent déjà connue la valeur approchée d’une racine de l'é¬ 
quation que l’on veut résoudre, ou sont appuyées sur des théories 
étrangères aux éléments d’Algèbre, par exemple, sur la considération 
des séries récurrentes, n’offrent pas de règles certaines pour la déter¬ 
mination a priori du nombre des racines réelles. On doit toutefois 
excepter les méthodes qui ont été annoncées par M. Fourier, dans le 
Tome VU des Mémoires de T Académie des Sciences, et que le nom de 
l’auteur recommande à l’attention des géomètres, mais dont on ne 
pourra se former une idée précise qu’au moment où il aura publié l’Ou¬ 
vrage qu’il prépare sur cette matière. 

Quoi qu’il en soit, j’ai pensé qu’il serait utile, pour ceux qui se pro- 


( 1 ) Œuvres de Cauchy , S. Il, T. IV. 
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posent de cultiver les sciences mathématiques, d’offrir ici des méthodes 
simples et générales, à l’aide desquelles on puisse déterminer le 
nombre des racines, soit réelles, soit imaginaires, d’une équation de 
degré quelconque, et les calculer approximativement, ^ans recourir à 
l’équation auxiliaire dont l’inconnue a pour valeurs les carrés des diffé¬ 
rences entre ces racines, et sans employer des notations étrangères à 
ceux qui ne possèdent, que les premiers principes de PAlgèbre. Ces 
méthodes, qui seront développées dans les paragraphes suivants, four¬ 
niront en même temps les moyens de simplifier la théorie de l’élimi¬ 
nation, et de lever les difficultés qu’elle présente. 


$ I, — Sur la résolution des équations du premier et du second degré 
à coefficients réels > et sur les expressions imaginaires . 


Considérons l’équation du premier degré 

(0 <7„.r h- — o, 

dans laquelle a 0 , a , désignent deux constantes réelles. Si l’on fait, pour 
abréger, 

(a) A = — , 

<>« 

l’équation (i), divisée par « 0 , deviendra 

i 

( 3 ) h~ A " o, 

* 

et l’on en tirera 


(4) ,r — A. 

Considérons maintenant l’équation du second degré 

(5) a 0 x* -+- a t æ -4- (t i = o, 

« 0 , a,, a.j désignant trois constantes réelles. Si l’on fait, pour abréger. 


( 6 ) 



a o 


B 


«0 


9 


OEuvres de C. — S. II, t. IX. 
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l’équation (5), divisée par a 0 , deviendra 

(7) A x -e B = o. 

Avant de résoudre généralement cette dernière, examinons d’abord le 
cas particulier où l’on aurait 

(8) A ~ o. 

Dans ce cas, l’équation (7), ou plutôt l’équation binôme 

( 9 ) x* 4- B = o 
donnera 

* 

( 10 ) a;* — — B, 

et on la vérifiera, si B est négatif, en prenant 

(11) x — ± \J — B. 

Donc alors l’équation (9) admettra deux racines réelles, savoir 

(12) x — — y/— B, 

(1 3 ) x — \f— B. 

Ainsi, par. exemple, l’équation binôme 

( 1 t\ ) .r 5 — 1 — O 

offrira les deux racines réelles 

05 ) x — — 1 , 

(16) x~i. 

Mais, si B devient positif, si l’on suppose, par exemple, B = 1, l’équa¬ 
tion (9), réduite à 

(17) Æ'+l=;o, 

ne sera plus vérifiée par aucune valeur réelle de x, puisqu’une sem¬ 
blable valeur rendra toujours la somme x a -4- 1 égale ou supérieure à 
l’unité, et par conséquent positive. Dans le même cas, les valeurs de x. 
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données par les formules (12) et ( 1 3 ), savoir 

O S) x - v'-i. 

('{)) .rxztf—i, 

ne seront plus que des expressions algébriques qui ne signifieront rien 
par elles-mêmes, et qui, pour cette raison, sembleraient devoir être 
exclues de 1 Algèbre. Néanmoins, il peut être utile de les conserver 
dans le calcul. C est en effet ce qui résulte des observations suivantes. 

kn Analyse, on appelle expression symbolique ou symbole toute com¬ 
binaison de signes algébriques qui ne signifie rien par elle-même, ou 
à laquelle on attribue une valeur différente de celle qu’elle doit natu¬ 
rellement avoir. On nomme de même équations symboliques toutes celles 
qui, prises a la lettre et interprétées d’après les conventions générale¬ 
ment établies, sont inexactes ou n’ont pas de sens, mais desquelles on 
peut déduire des résultats exacts en modifiant et altérant, selon des 
règles fixes, ou ces équations elles-mêmes, ou les symboles qu’elles 
referment. L emploi de ces symboles ou de ces équations est, souvent 
un moyen de simplifier les calculs, et d’écrire sous forme abrégée des 
résultats assez compliqués en apparence. Or, parmi les expressions ou 
(‘quations symboliques dont la considération est de quelque impor- 
^ ia on doit surtout distinguer celles que l’on a nommées 
imaginaires . Nous allons montrer comment l’on peut être conduit à en 
faire usage. 

Soient 

a, a', a", p, (3', [3", 

plusieurs quantités réelles positives ou négatives. Si l’on multiplie les 
unes par les autres les expressions symboliques 

(20) a + pyJ'Z 7 t a'+jjyr;, a"4-pv =r '> ..., 

' / 

en opérant d après les règles connues de la multiplication algébrique, 
comme si était une quantité réelle dont le carré fût égal à — i, 
le produit obtenu se composera de deux parties, l’une toute réelle, 
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l’autre ayant pour coefficient \J — i, et restera le même, quel que soit 
l’ordre dans lequel on aura effectué les diverses multiplications. Or 
cette simple remarque peut être employée fort utilement dans la 
recherche des propriétés générales des nombres ou des quantités 
réelles, et fournit, par exemple, le moyen d’établir la proposition sui¬ 
vante : 

TiiKORfiMK I. — Si l'on multiplie l'un par l’autre deux nombres entiers 
dont chacun soit la somme de deux carrés, le produit sera encore la somme 
de deux carrés. 


Démonstration. — Soient 


('■>>) 


a 




les deux nombres entiers dont il s’agit, a 2 , ^ 3 , y 2 , o 2 désignant des 
carrés parfaits. Ces deux nombres pourront être considérés comme 
résultants, le premier de la multiplication des fadeurs symboliques 


(33) ac-bpv/— i, a — P\/— 1, 

le second «le la multiplication des facteurs symboliques 


(23) 


y - 4 - O sJ — I , •/ - à \/ — i. 


Donc le produit 

(a/,) (a 1 -»-?*)(/*+8*) 

pourra être considéré comme résultant de la multiplication des quatre 
fadeurs symboliques 

(35) «-+-(3v/-ï, a —,3 \J~\, y + 8^— i, y — n'—*• 

D’ailleurs, si l’on multiplie : i° le premier facteur par le troisième: 
2° le deuxième par le quatrième, les produits ainsi formes seront res¬ 
pectivement 

«y — (3d -+- ( stô -t- £y ) \J— i, «y —— ( ad -t- ) s/— 1 ; 


(26) 
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puis, en multipliant l’une par l’autre les expressions (‘-0), on trou¬ 
vera pour résultat définitif la quantité positive 

(a-/-;38)*-Hao + Py)*. 

On aura donc 

( 27 ) («y — (30)’4- (xd -h £-/)*— j3 J ) (y*-f- <3 5 ). 

Or cette dernière formule comprend évidemment le théorème 1 . 

Corollaire I. — Si, dans la formule (27), on échange entre elles les 
lettres 0 et y, on en tirera 

( 28 ) ( xy 4 - (3o )* 4- ( « 0 ' - ?y )* = ( «* 4- (3* ) ( f -h «5* ). 

Il y a donc en général deux manières de décomposer en deux carrés le 
produit de deux nombres entiers dont chacun est la somme de deux 
carrés. Ainsi, par exemple, 011 tire des équations (27) et (28) 

(a 2 4- i)(3*-t-'i*) = .'i , -t-7 , = 1*4-8*. 

Corollaire II. — Les formules (27), (28) subsistent évidemment 
dans le cas même où les lettres a, [ 3 , y, S cessent de représenter des 
nombres entiers, et désignent des quantités réelles quelconques, posi¬ 
tives ou négatives. 

O11 voit, par ce qui précède, qu’il peut être utile, dans la recherche' 
des propriétés générales des quantités réelles, de considérer des ex¬ 
pressions symboliques de la forme 

( 29 ) « 4- (3 /—1 ■ 

Une semblable expression, dans laquelle «, {3 désignent deux quantités 
réelles, est ce qu’on nomme une expression imaginaire ; et l’on dit que 
deux expressions imaginaires 

a 4- {3 v'— 1, y 4- 5 \J — 1 

sont égales entre elles, lorsqu’il y a égalité de part et d’autre : i° entre 
les parties réelles a et y; 2 0 entre les coefficients de \/— 1, savoir |3 et 0. 
L’égalité de deux expressions imaginaires s’indique comme celle de 
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deux quantités réelles par le signe = ; et il en résulte ce qu’on appelle 
une équation imaginaire. Cela posé, toute équation imaginaire n’est 
que la représentation symbolique de deux équations entre quantités 
réelles. Par exemple, l’équation symbolique 

<x -4- (3 y/— i — y -4- 6 \J — i 

équivaut seule aux deux équations réelles 

a = y, (3 = 8. 

Lorsque, dans l’expression imaginaire 

« î, 

le coefficient (3 de y/— i s’évanouit, le terme (3 y/~ est censé réduit à 
zéro, et l’expression elle-même à la quantité réelle a. En vertu de cette 
convention, les expressions imaginaires comprennent comme cas par¬ 
ticuliers les quantités réelles. 

Les expressions imaginaires peuvent être soumises, aussi bien que 
les quantités réelles, aux diverses opérations de l’Algèbre. Si l’on 
effectue, en particulier, l’addition, la soustraction ou la multiplication 
de deux ou de plusieurs expressions imaginaires, on obtiendra pour 
résultat une nouvelle expression imaginaire qui sera ce qu’on appelle 
la somme, la différence, ou le produit des expressions données; et l’on 
se servira des notations ordinaires pour indiquer cette somme, cette 
dilférence ou ce produit. Par exemple, si l’on donne seulement deux 
expressions imaginaires 

<* ~t~ (3 V* 1 — 1 » y 4- 8 \— i, 

on trouvera 

• 

(30) (a h- (3 v /=r *)-t- (y H- 8 « -h y h-((3 8 )v/~i, 

(31) (a + Pv/—() —(y-f-ôv / " ::r i)= a — y +((3 — 8)v/~, 

( 3'i ) (a -t- (3 V / — 0 X (y + 8 \J— i ) = ay — (38 -4- (ao -i- (3y) . 

Diviser une première expression imaginaire par une deuxième, c’est 
trouver une troisième expression imaginaire qui, multipliée par la 
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deuxième, reproduise la première. Le résultat de cette opération est le 
quotient des deux expressions données. On se sert, pour l'indiquer, du 
signe ordinaire de la division. Ainsi 

a 4- (3 y/— ! 
y -h o \i — i 

représente le quotient des deux expressions imaginaires 

a 4-13 y/— 1 > '/ 4- <3 y/- - i. 

Klever une expression imaginaire à la puissance du degré m (m dé¬ 
signant un nombre entier), c’est former le produit de m facteurs égaux 
à celte expression. On indique la puissance ni wmt de a 4-(3 \J — i par la 
notation 

O + Pv'-,)". 

Ainsi, en particulier, la notation 

• (a 4 - |3 y/— i Y 

représente le produit de l'expression a 4 - [i >J— i par elle-même. 

On dit que deux expressions imaginaires sont conjuguées l'une 
à l’autre, lorsque ces deux expressions ne diffèrent entre elles que par 
le signe du coefficient de y/-- t. La somme de deux semblables expres¬ 
sions est toujours réelle, ainsi que leur produit. En effet, les deux ex¬ 
pressions imaginaires conjuguées 

{ t >.) oc 4 -y/ ,, oc — [3y/— i 

donnent pour somme 2a, et pour produit a 2 4- ^ 2 . La racine carrée de 
ce produit, ou 

(33) y/a* 4 ^*, 

est ce qu’on nomme le module de chacune des expressions (22). Pour 
que le module ( 33 ) s’évanouisse, il est nécessaire et il suffit que l’on 
ait en même temps a = o, (3 = o, c’est-à-dire, en d’autres termes, que 
les expressions (22) se réduisent l’une et l’autre à zéro. 



96 SUU LA RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS NUMÉRIQUES 

Remarquons encore que, en vertu des principes ci-dessus établis, 
l'égalité de deux expressions imaginaires entraîne toujours l'égalité de 
leurs modules. 

Quelquefois on représente une expression imaginaire par une seule 
lettre. Cela posé, soit 

( 34 ) x=.p + q \/~t 

une semblable expression, p et q étant deux quantités réelles quel¬ 
conques. On pourra se proposer d’assigner à ces deux quantités des 
valeurs telles que la valeur correspondante de x vérifie une équation 
donnée du second degré, par exemple, l’équation (7) ou (9). Alors 
la valeur de x deviendra ce qu’on nomme une racine imaginaire de l’é¬ 
quation (7) ou (9). Ajoutons que celle racine imaginaire se transfor¬ 
mera en une racine réelle, dans les cas où la valeur de q sera nulle. Si 
l’on suppose en particulier l’équation (9) réduite à l’équation 04 ) 
ou (17), on la vérifiera évidemment en attribuant à x l’une des va¬ 
leurs réelles (10), (16), ou l’une des valeurs imaginaires (18), (19). 
Donc ces valeurs représentent des racines réelles de l’équation (1 4 ) et 
des racines imaginaires de l’équation (17). 

Revenons maintenant à l’équation (9)011 (10). Pour la résoudre gé¬ 
néralement, c’est-à-dire pour trouver toutes les valeurs réelles ou 
imaginaires de x qui peuvent la vérifier, posons connue ci-dessus 
x — p -+- q j — 1. Kilo donnera 

(35) p- — (p -t- a pq j — 1 —— R, 

et se partagera en deux équations réelles, savoir 
( 3 <>) /> 5 — (/- — — R, xpq — O. 

Or on ne peut satisfaire aux équations ( 36 ), par des valeurs réelles de 
p et de q, qu’en supposant 

( 37 ) q — o, p* — — B 

OU 


(38) 


P —o, 


q*— B. 
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La première supposition n’est admissible <jue dans le cas où l’on a 

(■ 39 ) H <o, 

et l’on tire alors des formules (-iy) 

7-0, p — ±: y — IL 

( 4«) .r ~ /J -H y y — 1 ± V — B. 

Au contraire, la seconde supposition 11’est admissible que dans le cas 
où l’on a 

(•iO B > u, 

et l’on tire alors des formules ( 38 ) 

P - o, y~±B\ 

() x p -t- 7 y/—4 ï± B * y7. 

Donc, dans tous les cas possibles, l’équation (10 ) admettra seulement 
doux racines, savoir, deux racines réelles fournies par les formules (12) 
et (i 3 ), si B est négatif, eldeux racines imaginaires, mais conjuguées, 
fournies par les formules 

(43) 

( 4 i ) ■— B 1 y/— I, 

si B devient positif. Si la quantité B s’évanouissait, les deux racines de 
l’équation (10) seraient égales entre elles, et chacune des formules ( 12 ). 
(4 3), (/|3 ), (4'» ) donnerait 

( 4-> ) x=o. 

Passons maintenant à l’équation (7). Celte équation pouvant s’é¬ 
crire comme il suit 

(4<i) (.r+'Jj 

on en tirera 
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Cotte dernière, étant semblable à l’équation (10), se résoudra de la 
même manière; et d’abord, si l’on suppose 


(48.) 

«die donnera 
'»<>) 

el par conséquent 

(f,o) 



Donc alors l’équation (7) admettra deux racines réelles, savoir 


(5,) 

-‘Vf""’ 

(;>s) 

— •-Vf'"- 


Si l’on suppose, au contraire, 

(5,3) j < IL 

la formule (/17) donnera 



et par conséquent 


Donc alors l’équation (7) admettra deux racines imaginaires, mais 
conjuguées l’une à l’autre, savoir 

( 56 ) 



Nous terminerons ce paragraphe en indiquant quelques propriétés 
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dos expressions imaginaires. Ces propriétés sont comprises dans les 
théorèmes que nous allons énoncer. 

Théorème II. — La somme de deux expressions imaginaires offre, 
ainsi que leur différence, un module compris entre la somme et la diffé¬ 
rence de leurs modules. 

Démonstration. — lin ell'et, soient 

(ôN) a 4 (3 \f— i , y -H ô \/—i 

les expressions imaginaires proposées. Leur somme et leur différence 
(•“> 9 ) a4-y+(|3 + 3)^-i. a — y 4 (|3 — 3) \l—■ 1 

offriront pour modules les deux quantités 

(<io) [«*4- f3 2 4 2 (or/ 4 j3ô) 4 y* 4 - , [a 2 -t- (3-— '2 (or/ + j35) 4 y *4 -? 2 ) 2 . 

Comme on aura d’ailleurs, en vertu de la formule (28), 

(fil) («y4(3(î) 2 ~ 00 <(a 2 4 t 3 2 ) (y 2 4 0 2 ), 

il est clair que la valeur numérique de la somme 

( 6'J ) «y 4 fià • 

sera inférieure ou tout au plus égale au produit 

(a : 4 (3 2 ) 2 (y 2 4 à 2 )*. 

Donc cette somme sera renfermée entre les deux limites 


■(«*4 P*)'* (y* 


(y 2 4 o 2 ) 2 . 


Donc, par suite, chacune des quantités (Go) sera comprise entre les 
deux limites 


( (a 2 4 (3 2 — 2 y/« 2 4 j3 2 véy 2 4 o 2 4 y*4 à 2 )’ = ± (y/ a 2 4 (3 2 — y/ÿ 2 4 à*), 
( 64 ) < 

V ' J 1 

( (a 2 4 ( 3 2 4 2 y/a ! 4 ( 3 2 \ff 4 o 2 4 y 2 + i')’= y/a*4 £ 2 4 y/ÿ 2 4 o 2 . 
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c'est-à-dire entre la somme et la différence des modules des .expres¬ 
sions ( 58 ). 

Corollaire. — La somme de plusieurs expressions imaginaires offre 
un module inférieur à la somme de leurs modules. 

Tiikohkmk III. — Le produit de deux expressions imaginaires a pour 
/nodule le produit de leurs modules. 

Démonstration. — lin effet, le produit des expressions imaginaires 

( 58 ) a -+- ,3 \J— i, y o \[— i 

étant lui-même une expression imaginaire conjuguée à celle qui repré¬ 
sente le produit des deux suivantes 

(<)•") ) a — (3 V'— ', */ — o y/— i, 

chacun des produits en question aura pour module la racine carrée de 
lu quantité 

qui résulte de la multiplication des quatre facteurs ( 58 ) et (G 5 ). Donc 
ce module sera équivalent à 

c’est-à-dire au produit des modules des expressions ( 58 ). 

Corollaire /. —• Le produit de plusieurs facteurs imaginaires 

a -t-|3 y— i, a'-f- {3' y — i, [3" y - i, ... 

a pour module le produit de leurs modules. 

Corollaire II. — Si, dans le corollaire qui précède, on suppose les 
divers facteurs imaginaires égaux entre eux, et leur nombre égal à m, 
on reconnaîtra que la m Umr puissance d’une expression imaginaire a 
pour module la puissance de son module. 

Corollaire III. — Comme le produit de plusieurs modules ne peut 
devenir nul, sans que l’un de ces modules s’évanouisse, et qu’une ex- 
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pression imaginaire dont le module s’évanouit se réduit nécessaire¬ 
ment à zéro, il est clair que le corollaire I entraînera encore la propo¬ 
sition suivante : 

Tiikohkmf, IV. — Le produit de plusieurs facteurs imaginaires ne peut 
s’évanouir avec son module qu autant que l'un des facteurs se réduit à 
zéro. 

On établit encore sans difficulté les théorèmes suivants : 

Thkokème V. — Pour diviser une expression imaginaire par une quan¬ 
tité réelle, il suffit de diviser par cette quantité, dans Vexpression dont il 
s’agit, la partie réelle et le coefficient de y'—- i . 

Démonstration . - En effet, diviser l’expression imaginaire 

x i- 3 y'— i 

par une quantité réelle y, c’est chercher une seconde expression ima¬ 
ginaire 

/' -+- 7 V — 1 - 

qui, étant multipliée par y, reproduise la première, en sorte que l’on 

ci J 1/ 

( 67 ) H ( P ■+■ 7 ’ — x -f- 3 y — 1 . 

Or l’équation symbolique (<»7 ) équivaut aux deux équations réelles 

desquelles on tire 

et, par suite, 

( 68 ) 

Donc, pour obtenir le quotient de l’expression imaginaire a -+ 3 \ • 1 
par la quantité réelle y, il suffit, dans cette expression, de diviser par 
y la partie réelle et le coefficient de \/— 1. 


yp y<r * 


X p 

7 v 


/— x ? /— 
.r = /) + 7V-i - —h — v — * ■ 

y y 
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Théorème YI. — Pour diviser une expression imaginaire a -H (3 \j— i 
par une expression semblable y -f- B il suffit de multiplier la pre¬ 

mière par une troisième expression imaginaire y — B \f—i qui soit conju¬ 
guée à la seconde, et de diviser le produit obtenu par le carré du module 
de y -H B \/— i • 

Démonstration. — En effet, diviser a -t- p \j — i par y-hoj—i, 
c’est chercher une expression imaginaire 

x — p H- q \J— i 

qui soit propre à vérifier la formule 

((> 9 ) (y -I- ô v/—-7);r — a -+- (3 y/— 1 . 

D’ailleurs, si l’on multiplie par y — Bsfi^i les deux membres de 
l’équation (G<)), elle deviendra 

( 70 ) (•/*-+- fr)x = («-t-|3 j— |) (y — o f— I), 


et l’on en tirera 

_ («-+-Pv/^T)(y —ô\/- 7 ) 

(7 ,) ,r 7+'^ 

Or celte dernière formule comprend évidemment le théorème VJ. 

Sco/ie. —*Si l’on développe le second membre de la formule (71), 
en ayant égard au théorème Y, on trouvera 

/„ A _ «y tlÈ . gy - ,rzr, 

W' 2 ) J — yT+fr •+■ yï4 _ V '• 


Théorème VII. — Les deux polynômes 


a v x" 4- «1 x n ~' 4-... -f- -4- a„, 

c 0 x n 4 - c, .r'*- 1 4 -... 4 - c„_i x 4 - e„, 


dans lesquels a 0 , a a„_,, a n ; c 0 , c, . c„_,, c n désignent des coeffi¬ 

cients réels ou imaginaires, ne peuvent rester égaux entre eux, quelle que 
soit la valeur réelle ou imaginaire de x, à moins que Von n’ait 



(74) 


a () .— c {)f 


• ♦ ) 


**/»—1 — —1 y 


a. 
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Démonstration. — En effet, si deux polynômes (73) restent égaux, 
quel que soit n, leur différence sera toujours nulle, et l’on aura con¬ 
stamment 

( 75 ) (<7„ — C 0 )J7" -4- (rt, — C, )x a ~ > . .-t- — 'f,,-! )x ■+• a„—c„ -■ ». 

Or on tirera de l’équation (70) : i° en posant a; — o. 


— c n î 

»° en divisant le premier membre para*, et posant de nouveau a* — <>. 


&n — I C n— 1 — O, ^/t—l— 1» 


et ainsi de suite. 

Nous remarquerons encore que, étant donnée l’équation algébrique 


(76) a x x n -' -+- a t x n ~' 1 -Y- . . .-+• n„- t .r -t- a„ — o, 


dans laquelle n désigne un nombre entier quelconque, et a„, a,, .... 

des coefficients constants réels ou imaginaires, on peut tou¬ 
jours réduire à l’unité le coefficient du premier terme. En effet, si l’on 
pose 


( 77 ) 



^ = B, 

«0 


ou, ce qui revient au même, 

(78) «, = < 7 0 A, rtjr=rt 0 R, 




L 


=K 


On -1 


«„ ^ • 


l’équation (76) pourra s’écrire ainsi qu’il suit 


( 79 ) ff„(.zC , -i-Ax"-' , -+-R.z n - , + ...-l-Ij?-l-K) = o; 


et, comme a 0 différé nécessairement de zéro, lorsque a 0 x" est le pre¬ 
mier terme de l’équation (76), on tirera de la formule (7;)), réunie 
au théorème IV, 


(80) x n -h Aj?* -1 -h lx •+■ K = o. 

Dans le cas particulier où l’équation (7G) est binôme ou du second 
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degré, c’cst-à-dire de l’une des formes 

( 81 ) a 0 æ" 4- a„~ o, 

(8-*) a ÿ x i 4 - a t x -+- a,” o, 

alors, après la réduction du coclïicient de son premier terme à l’unité, 
elle devient 

(83) .r"-t-K - o 

ou 

( 8 ', ) .r* -+- A .r -t- R — o. 

§ IL — Sur la résolution ries équations du premier et du second degré 
à coefficients quelconques, réels ou imaginaires. 

Considérons d'abord une équation du premier degré à coefficients 
réels ou imaginaires. Si l’on réduit à l’unité le coefficient du premier 
terme, celle équation se présentera sous la forme 

(i) .r -4- A o, 

A désignant une constante réelle ou imaginaire, et l’on en tirera 

(■>■) r — A. 

Considérons maintenant une équation quelconque du second degré. 
Si l’on réduit à l’unité le coefficient du premier terme, cette équation 
se présentera sous la forme 

( 3 ) .e* -4- A .r B = », 

A, R désignant deux constantes réelles ou imaginaires. Si, de plus, la 
constante A s’évanouit, l’équation ( 3 ) deviendra 

( i ) j ,s -+- B — » 

ou 

(5) a-*=-B. 

Donc alors, en écrivant, au lieu de — B, a -t- [3 \ — i, et attribuant aux 
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lettres a, (î des valeurs réelles, on aura simplement à résoudre l’équa- 

tion binôme 


( 6 .) 

h- ^ v /; - : r . 

Or, on y parviendra s 

ans peine, en opérant comme il suit. 

Désignons par p, q deux quantités réelles tellement choisies que 

(7) 

sV ~ /; -h (j y — 1 

soit une valeur de x 

don liera 

propre à vérifier l'équation (G), dette équation 

( 8 ) P 

* — 7 * H- 2 [u/ \J-~ 1 zn a -i- (3 y/ — 1 

et, par conséquent, 


( 0 ) 

/'* — <f~ OC, 

O») 


puis on tirera des formules (7 ) et ( ro) 

(■O 

P /- 

JO : p 4“ — y — « 

2 p 

ou, ce <{ ui revient au 

mémo, 

('•0 

.r = - 1 - c/ \f■— 1 . 

•j. (/ 

D’ailleurs les formule 

s (9) et (10) entraîneront la suivante 

03) . 


que l’on peut aussi déduire immédiatement de l’équation (G) jointe 
au corollaire 11 du théorème III. Enfin l’on conclura des formules (9) 

et(i 3 ) 


(•4) 

" i 

( 10 ) 

( a* -4- (3* )’ — « 

* 2 
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et, par suite, 

(.6, , 

__ A/ 7 -r 3 ' ! - 5 (\‘ 


puis, en substituant la valeur (le p dans la formule ( r i ), ou la valeur 
de q dans la formule (12), on trouvera 


(/»*-+- £*■+• *V 


ou, ce qui revient au même, 


L 2 2 (y '* 2 i- ( 3 i s — a ) 2 


3 * ( y/a 2 H £ 2 -h* V 


(Va 2 " V V — aV 


Donc l’équation (6) admettra deux racines dont les valeurs seront res¬ 
pectivement 


(■32 ) 


(( »’ ■(• V i 

a) 1 ,3 


1 

2'(V^ t- (3 2 

i- a )' 2 

(y/a 2 -*- fs 2 -!- 

1 

\2 Q 

-ci) p 


1 

3 2 

3 2 |3 2 ■ 

f-aV 

au même. 



_3 

( \ V t 3' 2 

1 

-a) 2 

2*(y/a s + (3* 

-a) 1 '>> 


_3 

(y/a 2 -*- 5 2 

-a y* 


v '. 


v — O 


V 7 - '• 


3* (\/3t a -r- f3 a —a) 2 - <2 

Dans le cas où (3 s’évanouit, l’équation (G) se réduit à 


(*4) 







ET SUR LA THÉORIE DE L’ÉLIMINATION. 107 

Dans le même cas, on tire de la formule (>8), en supposant a positif, 


■r 


*t de la formule (19). en supposant a négatif. 


.r —- » ) * \/ — 1. 


Os dernières s’accordent, comme on devait s’y attendre, avec les for¬ 
mules ( jo) et ( ] g 2 ) du § I. 

Dans le cas où a s’évanouit, l’équation ((>) se réduit à 


./•’ ,3 v ' - 


*( l’on tire de la formule ( iH) ou (*9) • 1" en supposant p positif, 



rj\* / fSL \ t 

H \ < r>\ » 


2" en supposant (S négatif', 

(•«!.» ■'. |' ;i : ( • 

Ainsi, en particulier, les deux racines de l’équation 


seront données par la formule 


-t- v /: • • 






*t celles de l’équation 


.i- 1 - \f- 


par la formule 


(y/5 


Revenons maintenant à l’équation ( 3 ), et supposons que le coeili- 
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• • 

ciont A cesse de s’évanouir. Cette équation pouvant s’écrire comme il 
suit 

( 34 ) + 

on en tirera 



Or l’équation ( 35 ), étant de la même forme que l’équation (G), se 

résoudra de la même manière, et fournira pour x -t- — des valeurs 

* . 2 
semblables aux valeurs de x déterminées par la formule (18) ou (r<)). 

Exemple. — Soit donnée l’équation du second degré 

( 3G ) .r* — (5 •+- 4 \f— i)x -t- G -4- 8 \J — i — o. 

On en tirera 


' + n /T >)]' 

-v ^ -t i \f— t'j — (G -t- 8 y/— i ) ----- ~ -t- 2 \J— i. 


D’ailleurs, si l’on remplace æ par x — ^ ■+■ 2 y/— i j dans le premier 
membre de la formule (i8^, et si l’on pose en outre a — ■—» jÜ 2, 
on tirera de celte formule 


(38) 

et, par suite, 

(3ç,) 


. r + 2 y/_ , 




,r —2 y/— ‘ db f - -t- a v- 
a V 2 

Donc, les deux racines de l’équation ( 3 G) seront respectivement 

x = ^ -+- a \j — 1-^+2 \f^~ ij = a, 
x = ^ -+- a v'- 1 ^ + 9 1 J = 3 -h 4 \/“ 1 • 


(4o) 
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§111, — Sur la résolution des équations binômes . 

Considérons une équation binôme du degré n, la lettre n désignant 
un nombre entier quelconque. Si l’on réduit b* coefficient du premier 
terme à l’unité, celte équation se présentera sous la forme 

( i ) ,r n -+- K . o, 

K étant une constante réelle ou imaginaire, et l’on en tirera 

(a) K. 

Donc, en écrivant, au lieu de — K, et attribuant aux 

lettres a, des valeurs réelles, on ramènera l’équation (i) à la forme 

( 3 ) ■>'" .3t -t- ,3 y/— I . 

Or on prouvera facilement que celte dernière peut toujours être résolue 
par des valeurs réelles ou imaginaires de la variable a\ C’est, en elfet, 
ce qui résulte des principes que nous allons établir. 

Supposons d’abord que le degré n se réduise à uni! puissance.de 2, 

c’est-à-dire à l’un des nombres 2, 4» 8 , i(> . Alors l’équation ( 4 ) 

se trouvera réduite à l’une des suivantes : 

•r 2 — x -t- P \J— 1, 

-C 4 — X -h ;3 \J~ I , 
jr* -■ y. -h 3 y— 1, 


(4) 

(•>) 

( 6 ) 

( 7 ) 


Or l’équation ( 4 ) a déjà été résolue dans le paragraphe précédent, où 
l’on a fait voir qu’elle admet deux racines de la forme p -t- <7 yj— 1. De 
plus, il suffira de poser 
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pour obtenir, à la place de la formule ( 5 ), le système des équations 
binômes 

( H ) -r* æk y, y 5 — « -t- (3 y/"— i ; 

à la place de la formule (G), le système des trois équations binômes 

(9) •**" 7, /* = 5, ~ s = a -+• (3 y/— • ; 

à la place de la formule (7), le système des quatre équations binômes 

(10) ./•*—y, y* — 5 5 — w, — a -4- (3 y/— 1 ; 

etc. 

D’ailleurs, la dernière des formules ( 8 ) étant semblable à l’équa¬ 
tion ( 4 ), on en tirera deux valeurs réelles ou imaginaires de y; et, 
après avoir substitué successivement ces deux valeurs dans le second 
membre de l’équation x ' 1 — y, on déduira de celle-ci quatre valeurs 
réelles ou imaginaires de x qui seront propres à vérifier l’équa¬ 
tion ( >). Pareillement, on tirera des formules (<>) deux valeurs de 3, 
quatre valeurs de y , et, en définitive, huit valeurs de x propres à 
vérifier l’équation (G). De même encore, on tirera des formules (10) 
seize valeurs de x propres à vérifier l’équation (7), etc. Donc, cha¬ 
cune des équations ( 4 ), ( 5 ), (G), etc. offrira autant de racines que 
son degré renferme d’unités. On voit, en outre, que la détermination 
exacte de ces racines ne présentera aucune difficulté. 

Supposons maintenant que le degré n soit un nombre impair. Dans- 
cette hypothèse, l’équation ( 3 ) admettra certainement une ou plu¬ 
sieurs racines réelles ou imaginaires, si l’une des quantités a, (3 s’éva¬ 
nouit. En effet, soit 2 m -h i une valeur impaire de n. On vérifiera évi¬ 
demment l’équation 

(11) X n — ot 

ou 


(12) 


— a, 
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en prenant 

(i3) - y?'" ' 1 

ou bien 

I 

(il) .r - -- (- - 

suivant ([ue a sera positif ou négatif; et l'équation 

(là) • r « 3 y'- - î 

ou 

(i6> r s«i il ,3^-1, 

en prenant 

I 

('7) e I - O"' £ v " , 

ou bien 

1 

( i « ) .r..- (— v /— ,, 

suivant que jÜ sera positif ou négatif. J’ajoute que, si, n étant impair, 
les quantités a et ^ ne s’évanouissent ni l’uni» ni l’autre, on pourra 
encore trouver une valeur réelle ou imaginaire de .r* propre à vérifier 
l’équation ( J) ou 

(19) J " — ( X -+- j3 \ — I ) ‘K 

f/est ce (jue l’on démontrera sans peine en raisonnant comme il suit. 

Représentons par p-\-q\J— i une valeur imaginaire quelconque 
attribuée à la variable x\ par 

( *0 ) I* -r- Q y — * ( /> -f- <7 \J ~ 1 )" - ( a (- 3 ^ 1 ) 

la valeur correspondante du binôme 


(31) 




— (z -h , ilf-l). 
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et par r, p, R les modules des trois expressions imaginaires 

P ■+■ y 1 > a ■+■ P v 7 — 1 > R •+• Q V*— 1 * 

en sorte qu’on ait 

(22) / -■ ( p * 

(23) p —_ («* -+- (3 1 )*, 

(a4) R r.:(I«-f.Q»)l 

Le module R de l’expression (20) deviendra, en vertu du théorème II, 
supérieur à la différence 

( 25 ) — p, 

1 

si l'on suppose r">p, r>p"; et, par conséquent, il surpassera le 
module p, si l’on a 

(afi) />( 2 p) n . 

Au contraire, R sera équivalent à la valeur numérique de p ou de a cl, 
par conséquent, inférieur à p, si l’on suppose 

(27) y-- o, x n ~zp*=a 
ou bien 

(28) /2--0, • 

Donc, la plus petite valeur que puisse acquérir le module R de l’ex¬ 
pression (20) ou (21), tandis que a? varie, est inférieure au module 
de a 4- P \j— 1, et correspond à une valeur de x différente de zéro, 

I 

mais dont le module r ne surpasse pas (2p)". D’ailleurs, si l’on 
attribue à la variable x une valeur distincte de p h- q y' — 1, et repré¬ 
sentée par 

p •+• y y/— 1 + 3 , 


“O 
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lebinôme(2i)se transformera en une fonction entière de s du degré «, 
savoir 

i (/>-+- q \j — i H- s )" — ( a 4- (3 y''— i ) 

( 2 9) (,) \ 1* Q y/—- 1 -+- n( p -t- 7 y/ — 4 ... 

\ -t- n(p -+- 7 y/— 1 )=“■' -+• s". 

Or, dans la formule (29), la somme des deux premiers termes du 
second membre s’évanouira si l’on prend 


(3o) 

Mais si l’on prend 
(30 


I’ : QV • . 

»(/> i V V - i)" - * 


P O y'-- » 
'<{/> -+■ '/ V 


£ désignant une quantité positive tr«*s peu différente de zéro, ce second 
membre deviendra une fonction entière de e qui offrira pour premiers 
termes les deux expressions imaginaires 

P -b Os/', -s (P h Q \/- 1 ). 


Donc, si l’on divise cette fonction de e par P-f-Ov^ - >. b* <|uolient 
sera de la forme 


(3>.) 


I £ + C,£ 2 + 6'i£ :i H . . . f~ C ,,-,£„, 


( 1 ) La formule ( 29) so déduit i mmé diatement de l’équation ( to) jointe i\ celle qu’on 
obtient en remplaçant y par p -h 7 s/ — 1 dans liquation connue 

( (l ) ( y -r S ) n rrz y n -h Hjn-I z -r-. . . r- tl yz ,l ~ x -h Z". 

Au reste, l’emploi que nous faisons ici de la formule (-ai) n’exige pas que l’on détermine 
les coefficients de toutes les puissances do z qui entrent dans le second membre de cette 
formule ou do la formule (a). On peut mémo, «t la riguour, calculer seulement le coeffi¬ 
cient do c. Or, pour s’assurer que ce coefficient se réduit, dans la formule (a), à //> n ~ *, 
il suffit d’observer quo l’on a généralement 

(J>) (j-i- z x )(y - 4 - 5 ,).. .(y ~y n - 1 - s, . .-t-s„ )y*~* c, . .z„ 

et, par suite, en supposant z\ = sj —... = z n =- z. 

( y -4 - z) n ~ y n -h ny n ~ i z + 

OEuvre* de C. — S. Il, t. IX. 
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r,, c 3 , c n _, désignant, des coefficients réels ou imaginaires, et l’on 
trouvera, en supposant la variable z déterminée par l’équation (3i), 

(p ■+■ <7 sJ -— • -t- 5 ) — (ot H~ (3 y/— i ) 

= (P •+• Q\/— i)(i-« + c,e‘ + Cjg’-t-... +- 

Observons maintenant que, si R n’est pas nul, le second membre de 
l’équation (33) offrira, pour de très petites valeurs de £, un module 
inférieur à R. En effet, si l’on nomme 

*1? *2» • ‘ » */l-l 

les modules des expressions imaginaires 

c I» C n~\> 

la somme des expressions 

i~e, c,e*, c,£ 3 , .... 

ou le polynôme (3a), aura pour module (en vertu dos théorèmes II, III 
et de leurs corollaires) un nombre 0 inférieur à la somme des quan¬ 
tités 

I — £, X,£ J , XjE 3 , X,,_,£", 

en sorte qu’on trouvera 

(34) Q< I— £(l — X,£ — X s £‘— . X,,.^' 1 - 1 )- 

D'ailleurs, pour de très petites valeurs de e, le polynôme 

(35) I — X,E — X t E* — . . . — X„_,£" _1 

étant très peu différent de l’unité, on conclura de la formule (3 / j ) 

(36) fi<i, 

(3 7 ) OR < R. 

Donc, lorsque R ne sera pas nul, on pourra choisir e de manière que 
le module OR de l’expression (33) devienne inférieur à R. Il suit évi¬ 
demment de cette remarque que le plus petit module de l’expres- 
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sion (21) oc saurait différer de zéro. Donc, puisque ce plus petit 

1 

module correspond à une valeur de r inférieure à (ap)", et que l'expres¬ 
sion (21) s’évanouit avec son module, l’équation (19) ou ( i) admet 
une ou plusieurs racines dont les modules sont renfermés entre les 

l 

limites «, (2,0)". 

Les principes que nous venons d’exposer ne servent pas seulement 
à prouver que, dans l(* cas où n est impair, l’équation (.'!) admet une 
ou plusieurs racines réelles ou imaginaires; ils fournissent encore le 
moyen de déterminer numériquement au moins l’une de ces racines. 
K11 effet, supposons que, n étant égal à 2m -+- 1, on désigne par r, la 
valeur de x donnée par l’une des équations (i 3 ), (i/j), (17), (18). 
Après avoir calculé les valeurs correspondantes des nombres x,, x.,, .... 
x„.,, on trouvera sans peine une valeur de 1 propre à rendre positive 
la quantité (.' 3 ;>), c’est-à-dire à vérifier la condition 

( 38 ) X, £ -f- X 2 £ 2 3" • • • Z /,—1 I . 

Car il suffira, pour v parvenir, d’attribuer à £ «les valeurs décroissantes, 
par exemple 

1 1 1 

9 IO !<><> IOOO 

jusqu’à ce que le polynôme 

(%) X,£ + X 2 £ * . . . t X, 

qui décroît constamment et indéfiniment avec £, devienne inférieur à 
l’unité. Or, e étant choisi de manière à vérifier la condition ( 38 ), il 
suffira d’ajouter à x t le second membre de la formule ( 3 i), pour 
obtenir une nouvelle valeur de x, à laquelle réponde une valeur de R 
plus petite que le module de l’expression x" a 4- (3 V — •• Soit ^ 
cette nouvelle valeur de x. L’opération par laquelle on a déduit .r 3 de 
x,, étant plusieurs fois répétée, fournira une suite de valeurs de x, 
auxquelles correspondront des valeurs de plus en plus petites de la 
quantité positive R, qui représente le module de l’expression 
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Cela posé, soit 


(4o) 


OC\i ♦ <^ 3 » *^ 4 » * * * 


la suite <I«ïs valeurs de x dont il est ici question. Tandis que les mo 
dules des expressions 


(40 .r'J+« + (3v / -- i, *3+! 


t-t-fV. 


J, x\ -t- a 


-?v /; 


i, xl + x + P \/— 1 , 


deviendront de plus en plus petits, les termes de la série (4‘>) conver¬ 
geront vers une certaine limite qui sera nécessairement une valeur 
de x propre à vérifier l’équation (3). 

Il reste à examiner le cas où le degré n de l’équation (3) ne se ré¬ 
duit ni à un nombre impair ni à une puissance de 2 . Soit, dans cette 
hypothèse, 2 ' la plus haute puissance de 2 qui puisse diviser le degré //. 
Ce degré sera le produit de 2 'par un nombre impair 2 rn h- 1 , et l’equa- 

tion (3) ou 

(/„,) ■ r i , <*m+-i) • • a + ?V ; 1 

pourra être remplacée par le système des deux formules 


Or In seconde des équations (43), étant semblable a I équation (3), 
mais d’un degré impair, pourra toujours être vérifiée, d’après ce qu’on 
vient de dire, par des valeurs réelles ou imaginaires de y; et, pour 
chacune de ces valeurs de y, l’équation 

x 2 '=zy, 


dont le degré si' réduit à une puissance du nombre 2 , fournira autant 
de valeurs de x que son degré renferme d unités. 

On peut donc affirmer que, dans tous les cas, une équation binôme 
admet des racines réelles ou imaginaires. 

Au reste, on s’assurera facilement que le module de chacune des 

l 

racines de l’équation (3) se réduit toujours a p n . Car, si 1 on nomme r 
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le module d’une de ces racines, on aura, en vertu de ce qui a été dit 
ci-dessus (p. 96 ), 

(44) '■" = ? 

et, par suite, 

J 

(45) r-p". 


§ iy. — Sur la résolution des équations de degré quelconque 
à coefficients réels. 

Si, dans une équation du degré n, on réduit à l’unité le roefliricnl 
du premier terme, elle se présentera sous la forme 

Si d’ailleurs les coefficients A, R, .... I, K sont réels et donnés en 
nombres, on pourra, lorsque certaines conditions seront remplies, 
affirmer que l’équation ( 1 ) admet des racines réelles, et l’on établira 
sans peine les propositions suivantes : 

Théorème VIII. — Si, en substituant l'une, après l'autre, dans le pre¬ 
mier membre de l’équation ( 1 ), deux valeurs réelles et finies de x, par 
exemple x — a, x — b , on obtient deux résultats de signes contraires , on 
pourra en conclure que iéquation admet au moins une racine réelle com¬ 
prise entre a et b. 

Démonstration. — En effet, concevons que l’on fasse varier x par- 
degrés insensibles depuis la limite x ~ a jusqu’à la limite x — b. Le 
premier membre de l’équation ( 1 ), ou le polynôme 

( 2 ) x n -+- A x n ~ 1 -+- 1 x -+- K 

variera lui-même par degrés insensibles, en conservant une valeur 
finie, mais de manière à changer de signe; et il est clair qu’il s’éva¬ 
nouira au moment où il passera du positif au négatif, ou du négatif au 
positif. 
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Corollaire I. — Il esl bon d'observer que le polynôme (2) peut être 
considéré comme le produit des deux facteurs 

(3) . r n 

et 

, AB l K 

(4) ' + X 1 X' 7 - 1 + .r«’ 

dont le second diffère très peu de l’unité, et par suite reste positif, 
quand on attribue à la variable x une très grande valeur numérique. 
Cela posé, comme l’autre facteur x" change de signe avec x, dans le 
cas oii le degré n est un nombre impair, il suffira évidemment, dans ce 
cas, d’attribuer à la variable x deux valeurs de la forme 

x — a, x = a, 

a désignant une quantité positive tri-s considérable, pour que les va¬ 
leurs correspondantes du polynôme (2) soient affectées de signes con¬ 
traires. Donc alors l’équation (1) admettra au moins une racine réelle. 

Corollaire //. — Si, le degré n étant un nombre pair, on désigne tou¬ 
jours par a une quantité positive très considérable, le polynôme (2), 
ou le produit des facteurs ( 3 ) et ( 4 ), sera évidemment positif pour 
x =-■ — a. Si d’ailleurs la quantité K est négative, le polynôme (2) de¬ 
viendra positif pour x -- o. Donc alors ce polynôme changera de signe 
tandis que l’on fera varier x, soit entre les limites x — - - a, x --- 0, soit 
entre les limites x = o, x — a. Donc, par suite, l’équation ( 1) admettra 
au moins deux racines réelles, l’une positive, l’autre négative. 

Théorème IX. — Supposons que, dans le polynôme (2), le dernier 
terme étant négatif, les termes positifs, s’il en existe, suivent immédiate¬ 
ment le premier terme. L’équation (1) admettra une racine réelle et posi¬ 
tive, et n’en aura qu’une de celte espèce. 

Démonstration. — Soient 


Pt> ps* 


* • • * P/*—1> Pn 
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les valeurs numériques des coefficients 

A, R, ... I, K. 


En vertu de l’hypothèse admise, l’équation (1) sera de la forme 

( 5 ) x* + p,x n ~'p t x»~*-\-.. . -+- p m x n ~ m - p„, + ,.r"-"'- 1 —..p„_, x — p„ — <>, 


rn étant un nombre entier inférieur à n. D’ailleurs le polynôme 

(6) x n -h p,x n ~' -t- pjj;' 1 -*-*-. . . -h p m x n ~ m — p m+i x H - m -' — ... — p„_,x - p 
est le produit des deux facteurs 


(7) 


x" 


( 8 ) 


.r m -1- pi ,r m _l -h . . . -H p„ 


P / D -+-1 


... 4* 




P fl — 

a — /« “ 1 


-I- 


.r'* 


et il est clair que, si l’on fait croître x par degrés insensibles, mais 
indéfiniment, à partir de x — o, l’expression 


(y) x m -+- p\X"‘ - 1 

croîtra en passant de la limite p,„ 
pression 

G'"-*-' 

( io) --t-. • • t 

7 XX 


4-- . . . H- p//t 

à l’infini positif, tandis que 

Pu -1 pn 

n — ni - 1 j.n -m 


ex- 


décroîtra en passant de l’infini positif à zéro. Donc alors la diffé¬ 
rence (8) croîtra sans cesse, en passant de l’infini positif à l’infini 
négatif. Donc cette différence s’évanouira, mais une fois seulement, 
pour une valeur positive de x, et l’on pourra en dire autant du poly¬ 
nôme (G) qui forme le premier membre de l’équation ( r >). 

Corollaire. — Lorsqu’on suppose m — o, l’équation ( >) se réduit à 

(II) X n — p l x n ' i — p t X n ~* — . . p n -,X — p„ — o. 

Donc cette dernière admet une racine réelle positive, et n’en a qu’une 
de cette espèce. 

Lorsque les coefficients de l’équation ( 5 ) ou ( u) sont donnes en 
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nombres, on peut aisément déterminer la racine positive de cette équa¬ 
tion, avec une approximation aussi grande qu’on le juge convenable, à 
l’aide de procédés semblables à ceux auxquels on a recours dans l’ex¬ 
traction des racines carrées et cubiques. Il est d’ailleurs facile de 
trouver une limite supérieure à la racine dont il s’agit. On y parviendra 
en particulier pour l’équation (u), en suivant l’une des méthodes que 
nous allons exposer. 

Soient p le plus grand des coefficients p,, p 2 . p n , et i la 

racine positive de l’équation (i i). On aura 

(ia) ' t" pi t" -1 -H -4- ... -H p n -t t -t- p„, 

et, par suite, 

*" < pO" -1 -1“ . .. + t+l), t n < P 1 -- > 

* — I 

ou, ce qui revient au même, 

i 

v —, <p Cp, 

(l3) » < p h I. 

Donc la racine positive de l’équation (ii) sera inférieure au plus grand 
des nombres 

04) Pi-t-i» pt-i-i, p«-i+-i, p« + i. 

De l’équation (12), présentée sous la forme 


( 15 ) 



Pn—i 

t n — 1 


P» 


y 


on conclut encore que les rapports 


(16) 


Pi £2 Pn — i Pn 

t’ t*’ 


doivent être ou égaux entre eux et à y, ou les uns supérieurs, les au¬ 
tres inférieurs à -• Donc, par suite, les rapports 


07) 


«p, «p, 


np n -1 


t" 


• * * 5 
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doivent être, ou égaux, ou les uns supérieurs, les autres inferieurs a 
Limité; et l’on pourra en dire autant des expressions 



j . t i 

>10,, -, V" ~ ' _ ( n Pn -1 V^' ( — ( " P» 1" 

v” ’’ \\" / ‘ 


Or il ch résulte évidemment que In racine r sera comprise entre le plus 
petit et le plus grand des nombres 

1 1 1 

(18) n p |, (np 2 y, .... («p„_ i)" («p,,)". 


Observons maintenant que, si, dans le premier membre de I (‘((na¬ 
tion (ii), on attribue à la variable .r une valeur positive quelconque 
désignée par r, la valeur correspondante de ce premier membre sera 

( I <) ) / " — p i /’" " 1 — p 4 r""* — ... — p„ -1 C — pn 

ou, ce qui revient au même, 


Or le produit, (20) est composé de deux facteurs qui, pour des valeurs 
croissantes de /•, croissent l’un et l’autre, et convergent, le premier 
vers la limite oc, b* second vers la limite 1. Donc ce produit, qui s’éva¬ 
nouit pour r = x, deviendra positif des que l’on aura /\>v, par exemple, 
lorsqu'on supposera r — p -+- 1, ou lorsqu’on prendra pour r le plus 
grand des nombres (18); de plus, le produit dont il s’agit ou le polv- 
nôme (19) deviendra infini pour des valeurs infinies de r. 


§ V. — Sur la résolution des équations de degré <juelcoiu/ite 
à coefficients imaginaires. 

Considérons, comme dans le § IV, une équation du degré n, mais a 
coefficients imaginaires. En réduisant le coefficient du premier terme 

OEuvres de C. — S. H, t. IX. 
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à l'unité, on ramènera encore cette équation à la forme 

( i ) A.r" “ 1 -t~ B.r"" 2 4- I x 4- K — o. 

Seulement les constantes A, B, .I, K et les valeurs de x propres à 
vérifier l’équation (i) pourront être imaginaires. D’ailleurs, si l’on dé¬ 
signe par p -+- q \J — i une valeur imaginaire quelconque attribuée à la 
variable x, et par 

pj* p 2* • • •» P fi- 1> p/n f 

les modules des expressions imaginaires 

A, B, I, K, /> ; </y •, 

le module du polynôme 

('.») A .r»-' -h B.r n -*4-. . . 4- I x 4- K 

s(>ra (en vertu des théorèmes II et 111) égal ou inférieur à la somme 

(3) p, /•«-• -+- p,/-"- 2 4 - p„ ,/-hp, n 

et, par suite, le module du polynôme 

( ) .i" -t- A 4- Il.r"~ 2 .. . -t- I.r -i- K 

(voir encore le théorème II) sera égal ou supérieur à la différence 

(;■>) r n — p,e" 1 — p 2 /-''- 2 — ... — p«-I /* — p«. 

lorsqu’elle sera positive, c’est-à-dire lorsque le module r" de x" sur¬ 
passera celui du polynôme (2). Or l’expression ( “>) acquerra une va¬ 
leur positive et différente de zéro (voir le § IV), dès que le module r 
deviendra supérieur à la quantité positive x qui vérifie l’équation 

(0) p, t " • -f- p jt «-S- 4 - ... 4 - p,^_,t 4- p„, 

par exemple, lorsqu’on prendra pour r le plus grand des nombres 

(") pi -4- 1 > Pi-+->, •••, p„_i-(-l, p„-+-l 

ou le plus grand terme de la suite 

1 1 j. 

(>S) «Pt, («Pt) 1 , •••, («P«-l)"~‘* ( « Pn )"• 
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Donc alors le module du polynôme ( 4 ')» ôtant égal ou supérieur à l’ex¬ 
pression ( 5 ), acquerra lui-même une valeur différente de zéro. Donc 
l’équation (i) ne peut être vérifiée par aucune valeur de a-dont le mo¬ 
dule surpasse la quantité t. Ajoutons que, si le module r, devenant su¬ 
périeur à», croit au delà de toute limite, on pourra en dire autant de 
l’expression (.)), et, à plus forte raison, du module du polynôme (\ ). 

Concevons maintenant que l’on désigne par I* 4- t> y - i la valeur du 
polynôme ( 4 ) correspondante à x = p 4 - q yf~ i, et par R le module 
de l’expression imaginaire P 4- Q \ r — i. D’après ce qu’on vient de 
dire, le module R croîtra indéfiniment avec r. Donc les plus petites va¬ 
leurs de ce module correspondront, non à «les valeurs infinies, mais 
à des valeurs finies de r et de x. D’ailleurs, si l’on attribue à la va¬ 
riable x une valeur distincte de p y y — 1 > »d représentée par 

p -v- (/ \f— i -4- 

le polynôme ('i) se transformera en une fonction entière de c du 
degré n, savoir 

( P -4- <j \J — l -4" 4- A (p 4- l/s/— i 4- z)" { 

4 R(/j 4- 7 y/- i -h * 4-... 4- I (p 4- 7 y/-- i 4- ; ) > K 

qui pourra être présentée sous la forme 

( I* 4- Q y/— i 4 ( 1\ 4- Q, y/ i) : 

(io) , _ , _ 

( + (1*2 4- Q* y/—* ) 4- . . . 4- ( P,,-i -C (J u iV l)j* _, 4 î". 

P,, P s , .... P„_,; Q,, Oj, .... 0 ,,-i désignant encore des quantités 
réelles. Cela posé, admettons d’abord que l’expression imaginaire 
P, 4- Q, V — I ne soit pas nulle. Alors, dans le polynôme (10), la 
somme des deux premiers termes s’évanouira, si l’on prend 



(") 

Mais, si l’on prend 
(12) 


1* 4 Qf- i 

l*_ 4 - Q y /-7 
' P. 4 - 0 ,^-. 
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e désignant une quanti lé positive très peu differente de zéro, la même 
expression deviendra une fonction entière de £ qui offrira pour pre¬ 
miers termes les deux expressions imaginaires 

I. + Q/Z 7 , - e (p -I- Qv'-O- 

Donc, si l’on divise celle fonction de £ par P -f- Qy — i» le quotient 
sera de la forme 

I — c 4- C | £ 2 ~h* (’i £' 1 -h . . • -f- C n ~i i n y 

r,,r it ...,c n désignant des coefficients réels ou imaginaires, et l’on 
trouvera, en supposant la variable : déterminée par la formule (12), 

I (/' -h y \/— 1 i" -)" -i- A (/> -t- </ \'—1 + 5) -t- R (p + '! \ 1 —•'•"“) • • 

ci) ! -(- I (/' H- <1 \J — 1 + :) + K 

( — ( I* + Q y r ~~) ( I - £ +C,£ 2 4 - c.j£ s + . 

D’autre pari, si l’on nomme 

X|, X 2 , •••» y n-t 

les modules des expressions imaginaires 

(’ 1 * ^ 2 » • • • * ( fl 1 » 

on prouvera, en raisonnant comme ci-dessus (p. 11'i), que le module 0 
du polynôme 

( I \ ) I — £ -H c, £ 2 + C., £' 1 -t- • • • H- c ,,.., £" 

est inférieur à la somme 

1 — £ -h X | £ 2 -f- X 0 £ 3 f- . . . -f- X„__ j £ ;/ 

et vérifie, en conséquence, la formule 

( 1 5) 0 < I — £(l — X,£ — X,S* — . . . — X„_| 

dès que l’on suppose £<1. Enfin la formule (i>) donnera évidem¬ 
ment, pour de très petites valeurs de £, 


(.0) 

07) 


0 < 1, 

GR<R. 
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Par conséquent, lorsque R ne sera pas nul, on pourra choisir t do ma¬ 
nière que le module OR de l’expression (i l) demeure inférieur à R. 
Donc, si l’expression imaginaire P, f O ,— i ne s’évanouit pas, la 
plus petite valeur de R ou le plus polit module du polynôme ( i) ne 
pourra différer de zéro. 

Admettons à présent que P, -t- Q, \ i s’évanouisse, et supposons 
que, parmi les expressions imaginaires 

l’i ’ 01\ i, Pj + Qjv ..., l\, i t 1\ i, P« i"0«v 1 - 1 • 

la première de celles qui ne sont pas milles corresponde il l’indice m. 
Alors, dans le polynôme (io) réduit à la forme 

) P 4 () l r ( I*,,, 4- Q,„ v'- 

(P„H..-+■ 0»+. " + . • • + (IV.-1- 0,-. \ - ■’ -I- 

la somme des deux premiers termes s’évanouira, si l’on prend 

(".)) 5 — S, 

v désignant une valeur de 3 propre à vérifier l’équation binôme 

( ■?<>) 

.Mais, si l’on prend 

(■!') 

£ étant une quantité positive différente de zéro, le polynôme (i<S) do- 
viendra une fonction entière de e, qui o II rira pour premiers termes les 
deux expressions imaginaires 

P -t- Q v /=7, -£«(!»-+- O y'— i ). 

Donc, si l’on divise celte fonction de t par P-i-Q\/ - 1 * l (J quotient 
sera de la forme 

(aa) I — £"' 4- C, £" ,+l ■+• C 2 i"‘ +t + ... -h C„_,„ £", 

c,, c,, .... c n _ m désignant des coefficients réels ou imaginaires, et l’on 


P • ( * v . 
P m 1 V ~ * 
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trouvera, en supposant la variable z déterminée par l’équation (21), 

| (p +- 7 1 -I" 3 y 4- A (/J 4- 7 y/— 1 4- 4- B(/> 4- 7 y — 1 + • 

( •*•*) -f- I (/; 4- 7 y'— • 4- z ) 4- K 

( -(Pi Q V 7 — 1 ) (1 — £"‘4- C,6'" +l 4 - C.,£"' i2 + . . .4- C, 

D’autre part, si l’on nomme 

Xj, ^2» • • • » 'A-n — m 

les modules des expressions imaginaires 

^ 1 » ^ 2 f • • • » -un 

<m s’assurera, en raisonnant comme à la page n/j, que le module 0 
du polynôme 

( ) I — £'" 4- f, 1 4- C s £" mî -f-. . . 4- C„ £"' 

vérifie la formule 


(•*5) 9<l -£'"(l~X 1 e-X,«* —. 

lors(|ii’on suppose £<i, et devient par suite inférieur à l’unité, 
lorsque e dillére très peu do zéro. Donc, si R n’est pas nul, le module 
OR de l’expression (2'f) sera, pour de très petites valeurs de z, infé¬ 
rieur à R. Par conséquent, dans l'hypothèse admise, la plus petite va¬ 
leur de R ou le plus petit module du polynôme ( 4 ) si' réddira encore ii 
zéro. 

Il est donc prouvé que, dans tous les cas, les valeurs finies de r et 
de x, pour lesquelles l(* module R devient le plus petit possible, font 
évanouir ce module et, par suite, le polynôme ( 4 ). Donc il existe une 
ou plusieurs valeurs finies de x propres à vérifier l’équation (1). En 
d’autres termes, celle équation admet nécessairement une ou plu¬ 
sieurs racines soit réelles, soit imaginaires. 

La méthode par laquelle on vient d’établir l’existence des racines 
réelles ou imaginaires des équations de degré quelconque peut en¬ 
core servir au calcul numérique de ces racines. En effet, nommons 
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a;,, oc., les deux valeurs (le .v ci-dessus désignées par /> •-*- y y i et 
p -+■ <] \j — i -+- z . Pour que le module du polynôme (/j ) diminue tandis 
que la variable jc passera de la valeur r = .r, à la valeur r ~~ ,i\, il 
sulïira de choisir le nombre e de manière que le second membre de la 
formule (i >) ou (2.)) devienne inférieur à l’unité, et par conséquent 
de manière que l’on ait 

( 3(j) X,£ -(• X 2 £ 5 t - . . .H- X„_,£" -1 < I 

OU 

(■*7) •+- Xjc' 1 -^. . .+ x„_ m £'*-"»< I. 

Or la condition (2O) sera remplie, si l’on prend pour t un nombre in¬ 
férieur à la racine positive unique de l’équation 

(■i8) X [ £ - 4 - Xj£* h . . . i- X„_,£"--' I . 

D’ailleurs cette équation, pouvant s’écrire comme il suit 



fournira une valeur positive de 


inférieure au plus grand des nombres 


I j X2 * » • • • y Kn~ï f * » 

ainsi qu’à la plus grande des quantités 

t I 

(«-• 0*i* [(« — 0*i] i . [(« - 0*« il" 1 

(emrle §IV), et par conséquent une valeur positive de 1 inférieure au 
plus petit des rapports 


(3o) -> -» •• 

v x,-M Xj -t- 1 

ainsi qu’à la plus petite des quantités 


(3.) 


(« - 0* 


1 ’ [('* — 0*t] ’ 0*«-J 
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Donc lo plus petit terme de la suite ( 3 o) ou ( 3 i), étant pris pour e, 
vérifiera la condition (aü). De même,.on vérifiera la condition (27) en 
prenant pour t un nombre inférieur à la racine positive unique de ré¬ 
quation binôme 

( 3a) X, £ - 4 - X,£ 5 4 -.. . -1- y .,,-,,,— I, 

ou le plus petit terme de l’une quelconque des deux suites 

1 1 1 

(•la) — ■■ >-■> • • • )-> 

Xj H- 1 X 2 1 y*n - m 1 ' 1 


1 1 


I 

1 

2 

1 

n m 

( n — m ) /, 

( » - ») ) x 2 _ 

? • . . j 

.1" - ni ) x„_„, 



Ainsi, dans tous les cas, après avoir choisi arbitrairement la valeur 
de ,r ci-dessus représentée par .r, ou /> •+- (j \j — c, on pourra, de celle 
première valeur, en déduire une seconde ,r., qui fournisse un moindre 
module du polynôme ('1). Cela posé, si l’on répète plusieurs fois de 
suite l’opération par laquelle on déduit .r 2 de .r,, on obtiendra évi¬ 
demment une série de valeurs finies de æ, auxquelles correspondront 
des modules de plus en plus petits du même polynôme, et, si l’on dé¬ 
signe ces valeurs par 

(M.i) .i'i, ./’j, x 3 , x u , ..., 

la limite vers laquelle elles convergeront, tandis que le polynôme' ( i) 
s’approchera indéfiniment de zéro, sera certainement une racine de 
l’équation (1). 

Soit maintenant a une racine réelle ou imaginaire de l’équation (1). 
On aura identiquement 

( 3(5) a" -e- A o"-' ■+• « a n 4 -... -t- I a -t- K = o 


ou, ce <jui revient au même, 

K — — a" — A a'—' — Bo"-* —. .. — la 

et, par suite, 



x n -t- A x" -1 -t- R x n ~■* -+-... - 1 - 1 x -+- K 

~ x n — a" -t- A (x n ~ l — a"-' ) -h B (x»- 1 — a"-*) + ...+ l(x-a). 
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Comme on a d'ailleurs, en désignant par m un nombre entier quel¬ 
conque, 

( 38)^ .r'" — a"‘ — (.r — a) (.v"‘ 4- a.r m ~ * 4 -.. . 4 - a m î .t 4 - a m ' ), 

la formule O7) donnera évidemment 

. .r" 4 - A.c"-‘ 4 - B.r"~ s 4 -.. . 4 - l.e 4 K 
( 3;>) = (.r — a) [.r" _l 4 - (<i 4 A 4 - (rt* t A a 4 - R ).r"~ 3 4- ... 

I 4 . (««-'+ An" * * 4 - Do" - 1 4 -... 4 - I )|. 

Donc le polynôme ( / |), qui est du degré n par rapport à .r, peut tou¬ 
jours être décomposé en deux facteurs, dont l’un soit linéaire et de la 
forme 

( i° ) ■>' — <1, 

l’autre étant un nouveau polynôme du degré n ■- 1 et de la forme 

( . I .r"~« 4- (rt 4- \ )-r" ■ * 4 - (rt*4- A rt 4- R ).c" ’* 4 ... 

I 4- (rt"“ , 4- Art" '* 4 Rrt" -Ï 4 ... t I). 

De plus, (>n désignant par b une racine réelle ou imaginaire de l'é¬ 
quation 

, ^ .r" -1 4 - (a 4 - A).r" * 4 - (<7. 5 4 - A n 4- R ).c n ~ 3 4 - • • • 

^ / -4 («" 1 4- Art* - * 4- R«" ' 5 4-. .. i l; -- o, 

on prouvera encore que le polynôme ( \ 1) peut être décomposé en deux 
fadeurs dont l’un soit .r — b, l’autre étant un polynôme du degré 
n — 2 et de la forme 

( ' 1 3 ) .-/>»-* 4 - (// 4 - rt 4- A ).£•"“ *4- |. />' 2 4- ab 4- rt* 4 A ( l> 4- rt ; 4 R l.r" 1 4-••. . . . 

Donc b* polynôme (\) sera le produit des fadeurs linéaires .r <t, 
.r — b par un polynôme du degré n — 2. tën continuant de la même 
manière, on prouvera définitivement que le polynôme ( r j) est le pro¬ 
duit de n facteurs linéaires et de la forme 

(ii) .r —rt, r - b, ..., .r — 1 , .r — b 

par un polynôme du degré zéro, c’est-à-dire par une constante; cl, 

OEuvres de C. — S. H, t. IX. 


I - 



130 SUR LA RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS NUMÉRIQUES 

comme cette constante devra se réduire au coefficient de x' 1 dans le 
polynôme (4), par conséquent à l’unité, on trouvera 

( 45 ) x n ->r \œ n ~' -f- \\x n ~* + .., + l,r + K = (.» — a){x— b).. .{x — i) (x — k). 
Donc l’équation (i) pourra toujours être présentée sous la forme 

(46) ( x— a) (x — b).. .{x — i) (x — /.) — o, 

a, b, ..., i, k désignant n constantes réelles ou imaginaires. Mais on a 
démontré (voir le théorème IV) que le produit de plusieurs facteurs 
imaginaires ne peut s’évanouir qu’autant que l’un de ces facteurs se 
réduit à zéro. Donc toute valeur réelle ou imaginaire de x, propre à 
vérifier l’équation (4(>), coïncidera nécessairement avec l’une des va¬ 
leurs de x déterminées par les formules 

(47 ) x — a — o, x — b --- o, . . ., x — i — o, x — k o, 

c'est-à-dire avec l’une des constantes a, b, ..., i, k; et, comme cha¬ 
cune de ces constantes est évidemment racine de l’équation (4G), on 
pourra énoncer la proposition suivante : 

Tiikoukmi; X. — Quelles que soient les valeurs réelles ou les valeurs 
imaginaires des coefficients A, B, ..., I, K, i équation (i) a toujours 
n racines réelles ou imaginaires, et n’en saurait avoir un plus grand 
nombre. 

De plus, on déduira immédiatement de la formule ( 4 ">) cet autre 
théorème : 

Tiikohkmk XI. — Si l'on désigne par a, b,c, ..., i, k les n racines de 
l'équation (i), le premier membre de cette équation ou le polynôme (4 ) 
sera le produit des facteurs linéaires 

(48) x — a, x — b, . ..., x — i, x — k. 

Observons encore que, si l’on développe le second membre de l’é¬ 
quation (4-*>), elle deviendra 

j x n 4- A/"-' + B x”- 5 -i-...-+- \x + K 
( ~ x n — ( a -t- b -f-... -+- i ■+■ k)x n ~ t 4-.. .± ab.. .ik, 


( 49 ) 
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et que Ton tirera de la formule ('i<)), en ayant égard au théorème VII, 


I a -t- b -+■ c ■+-... -+- t -i- k = — A, 
ab -}- ac +. .. -j— fl/ H— fl/»' 4* bc +.. . -f* bi + bk ... H - ik R, 

.:. 

abc.. .i + abc.. .k - .~h bc. . .tk — ip 1, 

abc. . .ik z ± K. 

Or ces dernières équations comprennent évidemment un théorème 
que l’on peut énoncer comme il suit : 

Tiikoukmi: XII. — Lorsque, dans nue équation (lu degré n, le coefficient 
du premier terme est réduit à Vunité, les coefficients du deuxième, du 
troisième, du quatrième, . . ., du dernier terme, étant pris alternativement 
avec le signe — et avec le signe -f-, sont respectivement égaux à la somme 
des racines, ou aux sommes (les produits qu'on obtient en multipliant ces 
racines deux à deux, trois à trois, etc ., ou enfin au produit de toutes les 
racines. 

Lorsque deux ou plusieurs des constantes a, b, c, ... sont égales 
entre elles, les facteurs linéaires correspondants deviennent égaux, et 
l’on dit ({lie l’équation (i) a des racines égales. 

Lorsque, dans le polynôme ( / j), les coefficients A, II, I, K sont 
réels, alors, en substituant successivement dans ce polynôme deux 
valeurs de x imaginaires, mais conjuguées l’une à l’autre, par exemple, 

(■">') x — p + qf- -l, X =zp — q\i—\, 

on obtient évidemment pour résultats deux nouvelles expressions ima¬ 
ginaires, qui sont encore conjuguées l’une à l’autre ou de la forme 

(52) D-hQv 7 —'» 

P, Q étant des quantités réelles. D’ailleurs, pour que chacune des ex¬ 
pressions ( 52 ) s’évanouisse, il sera nécessaire et il suffira que l’on ail 


(53) 


p = o, y = o. 
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Donc cos deux expressions ne pourront s’évanouir l’une sans l’autre, 
et si l’équation (i) «lire, dans l’hypothèse admise, une racine imagi¬ 
naire de la forme/-» -+- q \j— i, elle en offrira une seconde conjuguée à 
la première ou de la forme p — q \J — i. Dans le même cas, ceux des 
laideurs linéaires.a? — a, x — qui correspondront à deux racines 

imaginaires conjuguées, seront eux-mêmes conjugués entre eux ou de 
la forme 

(Aï) x ~ [> — q y 7 — i, x—p H- qj— i, 

et donneront pour produit un facteur réel du second degré, savoir 

('»•>) (x p)' l + <f. 

(les remarques fournissent les propositions suivantes : 

Tiikoiièmk XIII. — Si, dans ïéquation (i), les coefficients A, H, 

I, K sont tous réels, cette équation n admettra qu’un nombre pair de ra¬ 
cines imaginaires qui, prises deuv à deux, seront conjuguées l’une à 
l’autre. 

Tiu.oiikmf. XIV. — Si, dans le polynôme ( ï), les coefficients A, R, ..., 

I, K sont tous réels, ce polynôme sera décornposable en facteurs réels du 
premier ou du second degré. 

Los deux théorèmes qui précèdent s’étendent évidemment à l’équa¬ 
tion (7(>) du $ I et au polynôme qui forme le premier membre de cette 
équation, c’est-à-dire à tous les polynômes dont les coefficients sont 
réels, et aux équations qu’on obtient en égalant ces polynômes à 
zéro. 

§ VI. - Sur la détermination des fonctions symétriques des racines 

d'une équation donnée 

( 1 ) x n 4- A ./.-'*-' 1 -h B.r '*- 1 -h...-4 -1 x -h K = o, 

dans laquelle A, B, .... 1 , K désignent des constantes réelles ou ima¬ 
ginaires. Si l’on nomme a, b, c, ..., h, i, le les racines de cette équa- 
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lion, l’on aura, comme on l’a prouvé dans le § V, 

i) + i + c+ ...+ !-h U — - A, 

^ a b 4 - uc 4-... ai 4- ak 4- bc 4-.. . -4 bi 4 - bk 4- ... -I- ik — H, 

l 1 ) . 

| abc. . .i 4- abc .. ,k 1-. . .4- bc. . .ik :~qr. I, 
abc.. .ik — ± K. 

Soit maintenant U une fonction entière de chacune des racines a, b, 
c, ..., i, k, qui, comme les premiers membres des équations (•>.), ne 
change pas de valeur, quand on échange entre elles ces mêmes racines. 
I sera ce qu’on appelle un c fonction symétrique des racines de l'équa¬ 
tion (1), et l’on pourra, sans résoudre cette équation, déduire la valeur 
de U des valeurs supposées connues des coefficients A, B, (I, .... 1 , K. 
On y parviendra en ellet très aisément à l’aide de la proposition sui¬ 
vante : 

Tiu-oukme XV. — Soient a, b , c, ... les racines supposées inégales Je 
l’équation (1). Concevons Je. plus que IJ représente une fonction symé¬ 
trique Je ces racines, et que, par un moyen quelconque, on ait transformé 
l en une fonction entière Je a, du degré ni, savoir 

( 3 ) a m -H .‘)|1 a m ~ x -|- -S a f- & ::~r. [ , 

e_, ;)li, ..., s, étant Je nouveaux coefficients dont les valeurs se dé¬ 
duisent Je celles des coefficients A, B, ..., I, K. .SV l'équation ( i ) subsiste 
tandis qu on y remplace la racine a par l’une quelconque des racines b, 
c, d, ..., te polynôme 

( \ ) <«"' 4 - Mi a"‘~' 4 - ... 4- Sa 4 - S, 

divisé par la fonction 

( 5 ) a" 4- A a" - 1 4 - Ba" - ’4-... 4 - la 4- K, 

fournira un reste indépendant de a, et ce reste sera précisément la valeur 
de II. 

Démonstration. — En effet, dans l’hypothèse admise, chacune des 
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racines a, b , c, d, ... de l’équation (i) vérifiera encore la formule 

((>) -h Dit x" l ~ x -+-... + Sx -+- 6 = U. 

D’ailleurs, si l’on désigne par 

(7) ).x n ~‘ 4-pur'*- 2 -h.. .4- ç.r-f-T 

le reste de la division du premier membre de la formule (U) par le pre¬ 
mier membre de l’équation (i), la formule (G) se réduira simplement 
ii la suivante 

(S) + /j.x , ‘- i + ...+ ;x -f- r = U. 

Or celte dernière ne pourra être qu’une équation identique, en sorte 
qu’on aura nécessairement 

(îl) )"O t p.-=o, .... ç —o 

et 

(10) r = U. 

Car, s’il en était autrement, la formule (8) serait une équation d’un 
degré inférieur à n, et pourtant elle admettrait n racines a , b, c , </, .... 
ce qui serait contraire au théorème N. Donc, en divisant le premier 
membre de l’équation (G) par le premier membre de l’équation (i) 
et, par conséquent, le polynôme (/j) parle polynôme (;>), on obtiendra 
un reste 'Z indépendant de x ou de a, et ce reste, en vertu de la for¬ 
mule (io), sera précisément la valeur de U. 

Pour montrer le parti qu’on peut tirer du théorème XV, concevons 
d’abord que l’équation (i) soit du second degré, et se réduise à 

(11) «2** —H A JC —f- O. 

Les deux racines a et b de cette équation vérifieront la formule 
( I '■& ) Cl -f- b ~ — A | 

et, si l’on désigne par U une fonction symétrique de ces racines, il 
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suffira clc substituer à la racine b sa valeur tirée de la formule (12), 
savoir 

( 1 3 ) b— — a — A, 

pour changer U en une fonction entière de la seule racine a. Soit 

(3 ) e a m + ôll a'"-' + — U 

la fonction entière dont il s’agit. L’équation ( 3 ) continuera évidem¬ 
ment de subsister, ainsi que la formule (12), tandis que l’on échan¬ 
gera entre elles les racines a et b. Donc, si ces racines sont inégales, 
le polynôme ('i), divisé par le trinôme 

0 ») . «' + /w+'/, 

fournira (en vertu du théorème XV) un reste indépendant de a, et ce 
reste sera précisément la valeur de U. 

Il est bon d’observer que, en substituant dans lî la valeur de b tirée 
de la formule (12), on obtient pour résultat le reste auquel on par¬ 
viendrait en divisant ü considéré comme fonction de b par b* trinôme 

( 1 5 ) b f- a f- />. 

Donc, pour calculer la valeur d’une fonction symétrique II des racines a, 
b de l’équation (ji), supposées inégales, il suffit de diviser : i" U con¬ 
sidéré comme fonction de b par le trinôme (i >); 2 0 le reste de la divi¬ 
sion considéré comme fonction de a par le trinôme (i / i). Le nouveau 
reste, ainsi déterminé, sera précisément la valeur cherchée de l'. 

Concevons maintenant que l’équation (1), étant du troisième degré, 
se réduise à 

(16) 3 A x 2 4- H.r ~h C ~ o ; 

et soient a, b, c les trois racines de cette équation supposées inégales 
entre elles. On aura identiquement 

(17) a 3 -+- A -4- B a 4- C ~ o 

ou, ce qui revient au même, 


C — a 3 — A — R a 
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et, par suite, 

■r* -t- A.r 5 - 1 - H.r }- U ,r 3 — rt 2 4- A ( æ 2 — a 2 ) 4- R (x — a) 

— (.r — a) j r 2 4- (a 4- A )x 4- (a 2 4- Art 4- B)|. 

Donc, l'équation («G) pourra être présentée sous la tonne 

( 18) (x — «) [ x 2 4 - (rt 4- A ).r 4- (rt 2 4- Art 4 - R)] — O, 

('I celle qu’on obtiendra en la divisant para? — a, savoir 

( 19) rt-* 4 - (rt 4- A )./; 4 - ( rt 2 4- Art 4- R) r.-.: O, 

aura [mur racines b et c. (ada posé, soit U une fonction symétrique 
des racines a, b, c de l’équation (iG). Puisque l’équation (i<)) est du 
second degré seulement, on déterminera sans peine la valeur de l; con¬ 
sidéré comme fonction symétrique des racines b et c, par la méthode 
que nous avons appliquée* à la détermination des fonctions symétriques 
des racines de l’équation (11). On y parviendra, en effet, en divisant U 
considéré comme fonction de c par le polynôme 

(■«>) c 4 - b 4- rt 4 - A, 

puis le reste considéré comme fonction de b par le polynôme 

( •>. 1 ) b 2 4 - (rt 4 - A ) b 4- rt 2 4- V rt 4- 15 . 

Le reste de la nouvelle division sera une fonction entière de a, qui, 
divisée elle-même par le polynôme 

(r«) rt 3 4 - Art 5 4 - Brt 4- U, 

fournira un troisième reste indépendant de a ; et ce troisième reste 
sera la valeur cherchée de U. 

Il est important d’observer que, pour obtenir les polynômes (22), 
( 21), (20), il suffit : i° de poser x — a dans le premier membre de 
l’équation proposée, c’est-à-dire dans la fonction 

( 2 ,'5 ) .r* 4 - A x 2 4- R .r 4 - U ; 

2° de retrancher le résultat ou le polynôme (22) de la fonction ( 23 ), 
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cio diviser le reste par x — a, et de remplacer, dans le quotient ainsi 
tonne'*, savoir 

( > i ) r ! ■+■ (a h A ) r 4 - «- h A a 4- H. 

la variable x par la lettre* b; 3 ° de retrancher le nouveau résultat ou le 
polynôme (21) de la fonction (s'i), de diviser le reste par .»■ — b , et de 
remplace*!*, dans le quotient ainsi formé, savoir 

( '->..‘1 ) .<• -4- b -h- n 4- A, 

la variable x par la lettre c. 

Concevons encore* que* l’équation (1), étant du e|iialrii*me degré, si* 
réduise à 

( jG) ,/•’* 4 \ .O 4 R .r 2 4 ~ L 4 - D . n, 

et soient a, b , c, d les quatre* racines de cette équation, supposées iné¬ 
gales entre elles. On aura id<*ntieju<*inrn( 

( >.-) a'-V-Ko 3 1 lOr 2 1 C./i il) <> 

ou, ce qui revient au même, 

|) — • - a'* — A n' It ir — Go, 

et, par suite, 

.04- A .0 4 - R.O 4 - C r 4 - I) 

r; - a'* 4- A (.O - - O 3 ) 4- R (.O -- a i ) -I- <’(./- a ) 

(,r — a) | .O 4- (« 4- A ).r 2 4- (o- 4 - A a 4 - D )r -h (<>' 4- A rt 2 4 Rrt i <] ) |. 

Donc l’équation (2G) pourra être présentée* sous la forme* 

(28) (.r - a ) [.O 4- (rt 4 - A ).r 2 -i-(rt 2 4- A n 4--Il ).r 4 (<i 3 -1 A n- t lie/ t C])] <>, 

et celle* qu’on obtiendra, en la divisant para* — a, savoir 

(ai)) .O4- (« -i- A).r* 1 ( u 3 4 - Art 4 R).r 4- (a* 4- A a* 4- H« -1- C) o, 

aura pour racines b, r e*t (l. Ola posé, soit U une fonction symélrie|uc 
eles racines a, b , c, d de l’équation (2G). Puisque l’éejuation (2()) est 
du troisième* degré seulement, e>n déterminera sans peine* les valeurs 

18 


CEuvreS de C. 


S. Il, t. IX. 
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de U considéré comme fonction symétrique des racines b, c, d par la 
méthode que nous avons appliquée à la détermination des fonctions 
symétriques des racines de l’équation (i(>). On y parviendra, en effet, 
en divisant IJ considéré comme fonction de d par le polynôme 

( .lo ) d -1“ c —H b —H ci A f 

puis le reste considéré comme fonction de c par le polynôme 

( 3 1 ) c® -H ( b ci -f- A ) c ô* -j— ci b -e o} -f- A ( b —(— ci ) R, 

puis le nouveau reste considéré comme fonction de b par le polynôme 

( 3a ) 4 , + (rt + A)// , + (a ! + Art + lt)tH-(« 1 +Afl 1 +Brt + (]). 

Le troisième reste, que l’on trouvera en opérant comme on vient de le 
dire, sera une fonction entière de a , qui, divisée elle-même par le 
polynôme 

( 33 ) a' -+- A -+- R rt ! -+- ('a -t-1), 

fournira un quatrième reste indépendant de a ; et ce quatrième reste 
sera la valeur cherchée de U. 

Il est important d’ohservor que, pour obtenir les polynômes ( 3 'i), 

( 32 ) , ( 3 i), ( 3 o), il suffit : i° de poser x — ci dans le premier membre 
de l’équation proposée, c’est-à-dire dans la fonction 

(3'i) x' + A^+B^+Cj + I); 

2° de retrancher le résultat ou le polynôme ( 33 ) de la fonction ( 34 ), 
de diviser le reste par x — a, et de remplacer, 'dans le quotient ainsi 
formé, savoir 

(33) x>-+. (a -t- A).»*4- (a 1 -+- \a II )x -+- (s’+Afl’+Ba -t- C), 

la variable x par la lettre b; 3 ° de retrancher le nouveau résultat ou le 
polynôme (3a) de la fonction ( 35 ), de diviser le reste par çc — b, et de 
remplacer dans le quotient ainsi formé, savoir 


(36) 


( b -+-a -t- h) X 


a % + A (a -+-*) + II, 
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la variable x par la lettre c ; 4° de retrancher le dernier résultat ou le 
polynôme (3i) de la fonction (36), de diviser le reste par x — r, et de 
remplacer, dans je quotient ainsi formé, savoir 

( 3" ) x - 4 - c -H /> f- a -) A, 

la variable x par la lettre d. 

En continuant de la même manière, on parviendra généralement à 
déterminer les fonctions symétriques des racines d’une équation do 
degré quelconque, et l’on établira sans peine, à ce sujet, le théorème 
que nous allons énoncer : 

Tm.oiu.MK XVI. — Soient a, b , r, d, ..., //, /, k les racines de i équa¬ 
tion (_i ), 

(38) 1» = .r" + A.r"- 1 - 4 - »jr'*-*-4- . .. - 4 - l.r - 4 - K 

le premier membre de celte équation, et li une fonction symétrique des 
racines a, b , c, ...,/<, i, k. Soient de plus 

(39) ,l>, il!-, c, .... ,»>, \ .‘H 

les polynômes dans lesquels se transforment : \ " la fonction P quand on 
pose x — a ; 2 ° la fonction 


quand on pose x = b; 3° la fonction 


(40 


R — 


Q — M!, 
x — t> 


quand on pose x — c; 4° l(t fonction 


(40 



x — c 


quand on pose x = d , etc. Pour déterminer la valeur de la fonction symé¬ 
trique U, il suffira de diviser : i° IJ considéré comme fonction de k par le 
polynôme 


( 43 ) 


Ot — k -+- 1 -f- h -h ... - 4 ~ c - 4 - b -+* a ~ 4 ~ A ! 
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2 ° le reste considéré comme fonction de i par le polynôme 


-1 ■ t -î -h ( h -h ... ■+■ b -t- a ) i -H A* -t-... -t- b* -+- a i ... 

-H h b -f- ho bct -t- A ( i -4— h -t-.. . -f- b -+■ o ) h— f t ; 

)° le nouveau reste considéré comme fonction de h par le polynôme 



etc. Les différents restes ainsi obtenus seront indépendants, le premier de 
la racine k, le second de la racine i, le troisième de la racine h, etc., et le 
dernier de tous sera précisément la valeur cherchée de U. 

D’après co qui a etc dit ci-dessus, il semble, au premier abord, 
qu’ou devrait restreindre le théorème XVI au cas oii les racines (b* 
l’équation (i) sont inégales entre elles. Mais on doit observer que, eu 
dernière analyse, la valeur de U, déduite de ce théorème, sera une 
l'onction des coefficients A, B, ..., I, K ; et même une fonction entière, 

puisque, dans chacun des polynômes ;x, a, ,<j.le premier terme a 

pour coefficient l’unité. Désignons par x) cette fonction entière. La 
formule 

U - v> 


subsistera lorsque les racines a, b, c, .... h, i, k seront inégales, 
quelque petites que soient d’ailleurs les différences de ces racines. 
D’autre part, ou pourra faire varier les coefficients A, B, .... I, K par 
degrés insensibles, et de telle manière que deux ou plusieurs de ces 
différences s’approchent indéfiniment de la limite zéro; et, comme la 
formule U = t) continuera de subsister dans cette hypothèse, il est 
clair qu’elle sera encore vraie au moment où les différences dont il 
s’agit s’évanouiront, c’est-à-dire au moment où des racines de l’équa¬ 
tion (i) deviendront égales entre elles. Donc le théorème XVI s’étend 
au cas même où cette équation offre des racines égales. 

Il est bon d’observer encore que les polynômes ix', a, ,'J, ..., s, 
ii!>, ,i. sont précisément ce que deviennent les premiers membres des 
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(•quai ions ( 2 ) présentées sous les formes 


I Vf 


A -H a h b -h e -h . . . -H a -H /» “ o, 
H — a b — ne -. . . — ai - r//»' — bc 


.. />/, //. 


(»•>) 


I ±: ( abc ...A4- aa/>c... /a 4-... 4- /><'. . . // ) =: o, 
K abc , . . a/» ” o, 


quand on substitue dans la second)' la valeur de k tirée de la première, 
dans la troisième les valeurs de k et. de i tirées des doux premières, 
dans la quatrième les valeurs de k, i, h tirées des trois premières, etc. 
Ainsi, ('ii particulier, si l’on suppose o? = les équations (jd) devien¬ 
dront 

A 4 - a 4 - b 4 - e 4- (i o, 

} H — (ab 4- ne -h ad 4- be -h bd 4 ed) ~~ o, 

C 4 - a be 4 - a bd 4 - ncd 4~ bed . o, 

(] — a bed __ o ; 


( \H) 


et l’on tirera de ces équations, en opérant eomme on vient de le dire. 


<»7 ) 


A -I- fl 4- b 4- C 4 - d . O, 

I I* 


4- A ( fl 4- b 4- e) 4- fl 5 h b' 1 1 - c* 4- ab -h ac 4- bc -- o, 

(] + lî(« + 4) + A (fl* 4- a b 4- b *) ! - a *-|- a'-b 4- air 4- b' 
D 4- C« 4- Ra* 4- A a 3 4- ~ o. 


Or les premiers membres des formules (d?) Sl ‘ réduisent évidemment 
aux polynômes (do), (di), (d- 2 ) et (dd). Ajoutons que, au lieu de di¬ 
viser successivement la fonction symétrique ü par les polynômes 

;k, .i, _ij, ..., 2 , iiï<, a.., 

on peut éliminer l’une après l’autre les lettres k, i, h .c, b, a de 

cette même fonction à l’aide des formules 


(48) ;k'-o, -i ~ o, § — o, 


o — o, lli* o, A, o, 


ou, ce qui revient au même, à l’aide des formules (4*). 
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Pour montrer une application des principes que nous venons d’éta¬ 
blir, prenons 

(' 19 ) U = b'c- ôc ,! 4- c ! ûf -+- ca s -+- a*b -f- ab 3 , 

a, b, r étant les trois racines de l’équation ( 16 ) que nous réduirons ii 
( 5o) x 3 + Bæ + C — o, 

en supposant, pour abréger, A = o. Alors, pour déterminer la valeur 
de la fonction symétrique U, il faudra diviser successivement le se¬ 
cond membre de l’équation (49) par les polynômes ( 20 ), ( 21 ), ( 22 ), 
ou plutôt par les suivants 

(5i) c -f- b -t- a, b 2 -h ab -h a*-h B, df 3 + Bdi + C, 

considérés, le premier comme fonction de c, le second comme fonction 
de b, le troisième comme fonction de a. En d’autres termes, il faudra 
poser, dans l’équation ( 49 ) : i° 

( r»3 ) ct, — b — a; 

2 ° 

(53) b^-hab — — a 3 —B; 

(54) a 3 \- B <7 — — C. 

Or, en opérant de cette manière, on trouvera 

( 55) U = Zab(a -f b) ~ — 3 a ( a 1 -f- B) r.:: 3C. 

On aura donc 

(56) b 3 c -(- />c 5 + c 3 a -f- ca 3 -\- a*b -+- ab * = 3C, 

ce qui est exact. 

Prenons encore 


( 5 7 ) 


U = ((r + A)(o + c)(fl +(/)(i + c)(t» + (/)(c + (f), 
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«t, b , r, «/étant les quatre racines de l’équation ( 26 ) que nous rédui¬ 
rons à 

(58) j‘+B.r*+Cj + l)=o l 

en supposant, pour abréger, A = <>. Alors, pour déterminer la valeur 
de la fonction symétrique U, il faudra diviser successivement le second 
membre de l’équation (.> 7 ) par les polynômes (3o), (3i), ( 3 * 2 ), (33), 
ou plutôt par les suivants 

t (l -+- c 4 - b 4 - n , c*-+- ( b 4 - a) r -+- b*- 4 - nb 4 - a* 4- R, 

( ; M) ) 

I b' ab 2 -h a-b -H +I)(rt + //) + C, a k B a 2 H ila 4- I), 

considérés, le premier comme fonction de«/, le second comme fonction 
de c, le troisième comme fonction de b , le ({uatrième comme fonction 
de a. Kn d’autres termes, il faudra éliminer successivement de l'équa¬ 
tion (. 17 ) les quatre lettres <1, c, b, a , à l’aide-des formules 

f d -e- c 4 - b -h n - o, 

| <•• 4 - b 2 + (V 4 - bc 4- en 4- nb 4- R “ O, 

( <>o ) 

i ( b 4- U ) ( b- 4 - a 2 4 - R ) 4 - U = O, 

( n'' 4- H a 2 4- C a 4-1) — o. 

Or, en opérant ainsi, on trouvera 

(6i) U——[(a 4- b) (a 4- c) (b 4- t*)]*~-—[(«« 4- b) (a 2 4- b 1 -h R)] 2 -U 2 . 

On aura donc 

(a 4- b) (n 4- c) (n 4- d) (b 4- c) (b 4- cl) (c 4- d) — — U 2 ; 


ce qui est exact. Nous remarquerons que, dans cet exemple, l’opéra¬ 
tion se termine après la troisième division, en sorte qu’on est dispensé 
de recourir à la dernière des formules (tio). Des simplifications du 
même genre se présentent dans un grand nombre de cas, et il peut 
même arriver que l’opération se termine après la première ou la 
seconde division. Ainsi, en particulier, si l’on suppose 


(63) 


U — fl* 4- 4- c* 4-... 4- /<* 4- t*4- k\ 
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a, b, c, ..., h, i, k étant les racines de l’équation (i), il suffira de di¬ 
viser .successivement U par les polynômes (/fi) et (\\), ou, ce qui 
revient au même, d’éliminer les deux lettres k et i de la fonction U à 
l’aide des deux formules 

<<>',) ;h— o, .1 — 0 , 

pour obtenir la valeur de cette fonction. On trouvera, en elfe), 

U — Cl 2 -h !r \- e* 4 . . . H- (*+ (A+ff + 4 + t I . . .-!• h H- <)* 

.. A 2 -! r*.(-1 -«) = A 1 — a B, 

et, par conséquent, 

( 'i'» ) a°- -i - b* - t - <■* + ...-+- // 5 4- i 1 -4- k* — A* — a R ; 

ce qui est exact. 

la* produit dos carrés* dos différences entre les racines de l'équa¬ 
tion ( i), combinées deux à deux de toutes les manières possibles, est 
évidemment une fonction symétrique de ces racines. Or il est facile de 
déterminer la valeur de celle fonction par les méthodes ci-dessus déve¬ 
loppées. lîn effet, supposons d’abord n — •>, et 

(Oi) U —; (a by, 

a, b étant les deux racines de l'équation (*i). Alors, pour déterminer 
I , il suffira d'éliminer successivement de la formule (GG) les deux let¬ 
tres a et b à l’aide des deux équations 

0»7 ) b -+- a h- A — o, ct~ - 4 - A a 4 - l> — o. 

<)r on trouvera ainsi 

0» S ) l — (■.ICI ■ 4- A )* = A* 4- \ ( o 2 -H A «7 ) A 2 — /| D. 

<>n aura donc 


ce qui est exact. 


(ci- A*-.'|B; 
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Supposons, en second lieu, n = 3 et 

(70) u = (a- i>y(a ~ c y(b — cy. 

(domine b et c seront les deux racines de l’équation (i<>), on aura iden¬ 
tiquement 

(7 1 ) (•*■ — b) (.r — c) — ./•*-+- (« 4 - A )jc •+• « 3 4- Art 4 - R 

et, par suite, 

( 72 ) (rt — b) (a —- c) — 3rt*4- 2 Art 4 - H ; 

puis on conclura de la formule* ((><)), en y remplaçant : i° a et b par 
b et c; 2 0 A et B par a -+- A et a --+- A a 4- R, 

(7-3) (b — ry (rt 4 - A) 5 — /, ( rt 2 -4 A rt 4- R ) = A* — R — 3 A rt — 3rt 3 . 
delà posé, la formule (70) donnera 

( 7/1 ) U = ( 3 « 2 4- a A « 4- R )* ( A 3 — 4 R - a A « — 3 rt 3 ). 

Si, maintenant, on divise le second membre de l’équation (7 \) par le 
polynôme 

rt 3 4- Art 3 4 - R rt 4 - O, 

le reste sera indépendant de a et offrira la valeur cherchée de l ; . On 
peut, aussi obtenir cette valeur, en éliminant la lettre a de la for¬ 
mule (7 / |), à l’aide (h* l’équation 

(17) «* 4 - Art*-+-Ha 4 -(’— o. 

Or, en «avant égard à l’équation (17), on trouvera 

(3rt 2 4- aArt 4 - R) 3 — (A 3 — 3R)rt 3 4- (AR — yC)a 4 - R 3 — 3 AC 

et, par suite, 

(75) U = [B 3 — 3AC 4- (AR — ()(«)« 4 - ( A 3 — 3 R)a 3 ] ( A 3 — 4 R — 2 Art — 3rt 3 ); 

puis, en développant le second membre de la formule (70), et rempla¬ 
çant a 3 par — Aa 2 — B« — C, a 4 par 

— Art 3 — Rrt 3 — Crt = (A 3 — R)rt‘4- (AB - C)rt 4 - AC 


OEuvrct de C. — S. II. t.lX. 


'9 
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ou, co qui roviont au mémo, a 4 par AC, a * par — C, à 1 ot a par zéro, on 
aura 

i U 7" (R ' 2 — 3 AC) ( A* —• 4 B) H- ( AB -- 9C) 3C — AC( A* — 3 R) 

(/b) i •v.A'B*—iA*r:-4B*—37 C*+i8ABC. 

On trouvera donc définitivement 

( 77 ) (a - b)* (a - c)*(b- c)* = A*B*— 4A*C - 4B 3 - 27 (^ 4 - 18 ABC. 

Dans lo cas particulier où l’on a A = o, l’équalion (7 )) se réduit à 

U = (3 B«* -t- (>Crt — R 2 ) (3rt s -h 4 R); 


puis on on tire, en développant lo second membre, et remplaçant/*' par 

- C, a, a ' 1 et a k par zéro, 

• « 

(78) U=— 4 B»— 27 c* 


ou, ce <| 11 i roviont au mémo, 

(79) {a — b) i (a — c)*{b — cj i =z — (\\V—-i-] 0 . 


O.Ile dernière équation détermine le produit du carré des dill’érencos 
entre les racines de l’équation ( 5 o). On peut d’ailleurs très aisément 
revenir de la formule (79') à la formule (77). Kn effet, si, dans l'équa¬ 
tion ( 1 (» ), on pose 


(Ho) 




A 

•r 


elle deviendra 
(80 


R 



H- C — 



A* 

'>■1 


0. 


Or, les racines de cette dernière étant évidemment a b + — , 
r+ I»' produit des carrés des différences entre ces racines sera 
toujours 

( a — b)* (a — r) s (b — c) 2 ; 


et, comme l’équation (81) est semblable à l’équation (:>«), on tirera 
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de la formule (79), en remplaçant dans le second membre B par 


B - 


A* 

y’ 


et G par G — 


RA 

y 


‘.(A 3 



183) (« — b ) 1 (a — c)* (b — c)* 



RA 3 A 3 \ 2 
3 ' + ' 37 ) ‘ 


Il est d’ailleurs facile de s’assurer que les formules (77) et (82) sont 
identiques. 

Des calculs semblables à ceux qu’on vient de faire fourniraient géné¬ 
ralement la valeur de la fonction symétrique 


( 83 ) U- (a- h)'- (a — c)\..(a- 1)* (a — k) % (A —— i ) 1 (b — — k)\ 


c’est-à-dire le produit des carrés des différences entre les racines <1, 
/>, c , , 1, /• de l’équation (1). On doit même remarquer (|iie ce pro¬ 

duit pourra être immédiatement exprimé en fonction de a, si l’on sait 
déjà former le produit des carrés des différences entre les racines 
d’une équation du degré n — 1. lïn elfel, comme, en divisant par ,r —a 
l’équation (1) présentée sous la forme 

( 84) :r n — a"4- A(.r" -1 — a n ~' ) 4- R ( :v" 2 4- a n ~ i ) 4- .. . 4- I (,r — «) — o, 


on obtient la suivante 


i x* ~ 1 4 - ( a 4- A ) ,t:" -ï 4- ( a 1 4- A a 4- R ) x n ~ 3 4-... 

( 8 ,>) 

( -h a n - > 4- Aff" -2 -i- ... 4- I - o, 

dont les racines sont b, c, ..., i, k, on aura identiquement 

( (•* — b)( r — c )... (.r — i) (x — /. ) 

I —x" ’4- (fl 4- A).(?" _î 4- (rt’-4-A«4 -R)j;'*"'-K . .4- «' ,_1 4- A (l" 2 4- Ra'*" J 4-.. , 

et, par suite, 

j (a~b)(a-c)...{n — i)(a — k) 

' ' [ = na n -' 4- (« — i)A«" _1 4- (n — a)H- 3 4 -,.. 4 - 1. 

D’autre part, si, étant donnée une équation du degré n — i, on sait 
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<lu carré dos différences entre les racines, on aura encore 

(88) (A —c)*...(6 —i)*(ô-*)*•• •(*-*)*= V, 

V désignant une fonction entière des coefficients que renferme 1 équa¬ 
tion ( 85 ), et par conséquent une fonction entière de a. Cela posé, 1 ’é- 
quation ( 83 )donnera 

(89) u = V[/!«“-'-+- (fl-i)Aff*- ! + (» — 2)Brt«-- s -h. • .4-alla 4-I] 2 . 

Si maintenant on divise; le second membre de la formule (89) par le 
polynôme 

(5) a" -+- A fl"-'4 - Ba"- 2 4 -.. . 4 - II« 2 4 -Ia 4 - K, 

le reste sera indépendant, de a et offrira la valeur cherchée de U. On 
peut aussi obtenir cette valeur en éliminant la lettre a de la for¬ 
mule (89) à l’aide de l’équation 

( 90 ) a n 4- A a ' 1 - 1 4 - B «"-* -h... 4 - II a 2 4 - 1 a -h K — o. 

Il est bon d’observer que le produit des carrés des différences entre 
les racines de l’équation (t) ne peut s'évanouir à moins que cette équa¬ 
tion n’admette des racines égales. Dans le cas contraire, ce produit se 
réduira toujours à une fonction entière des coefficients A, B, C, ..., 
I, K; par conséquent, si ces coefficients offrent des valeurs numériques 
entières, celle du produit en question sera elle-même un nombre 
entier, et, si on la désigne par X 2 , X étant une quantité positive, on 
aura 

(90 Æ • 1 • 

On peut encore, à l’aide des principes que nous venons d’ex¬ 
poser, calculer aisément le premier membre d’une équation qui 
aurait pour racines les diverses valeurs d’une fonction entière des 
racines a, b, c, ..., i, k de l’équation (1), puisque ce premier membre 
sera toujours une fonction symét rique de a , b, c, ..., 1, k. Cela posé, 
si l’équation (1) est du troisième ou du quatrième degré, on ramènera 
facilement sa résolution, dans le premier cas, à celle d’une équation 
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du troisième degré, dans le second cas, à la résolution d’une équation 
binôme du même degré. Supposons, par exemple, que l’équation (i ), 
étant du quatrième degré, se réduise à la formule (58). Pour la ré¬ 
soudre, il suffira, comme l’on sait, de déterminer les trois valeurs que 
peut acquérir la fonction ( a-hb — c — d)* lorsqu’on échange entre 
elles les quatre lettres a, b , c, d . Or ces trois valeurs, savoir 

(9a) (a -1- b — c — dy , (a b -I- c — i/) : , (a — b — c + d)' 1 , 

seront les trois racines de l’équation auxiliaire 

(93) [; — (a 4- b — c — </)*] [s — (a — b -h c — f/) 2 ] [s — (« — b — c 4-</)*J • <>, 

qui offrira pour premier membre une fonction symétrique de a, b, 
c, d. Désignons par 

( 94 ) ; s -hU: : +V: + W 

le polynôme que l’on obtient en développant ce premier membre. Le 
polynôme (q 4) et, par suite, ses trois coefficients U, V, W seront des 
fonctions symétriques de a, b, c, d. On trouvera d’ailleurs, en ayant 
égard aux formules (Go), 

/ ~>-l- U; 2 -4 Vs + W 

(9.5) | — [ô — (al> — c — dy~\[z —(« — b 4- c — rf) 2 ] [3 — (a—b — <• + «/)*] 

I — [ 5 — 4 (a 4- ô) 5 ] [c — \(n 4- e) 2 ] [5 — l\(b 4 - c)*], 

puis on en conclura 

j U =— 4 [(« + by+ (a -h c) 2 4- (b 4 - c )-1 
( = — 8 (c*-f- b*-\- a 2 -h bc 4- eu 4- <ib ) — 8 II, 

V :: 16 j (rt 4- by [(a 4- C) 2 + {b 4- c)*] 4- [(« 4- c) {b 4- C).|* | 

16 j — (a 4- by [(a 4- by 4- ail] 4- (« 2 4- b* 4- B) 2 { 
r- iG [B 2 — 4 ab ( ô 2 4- ab -h a 2 4- B)] 

= 16 [B 2 -e 4(« V 4-B« 2 4- Ga)J = i6(B 2 — 4D), 

| VV — — 64[(« 4- ô) (a 4- c) (ô 4- c)] 2 

( =-64[(« + b) ( « 2 4- A*4- B )] 2 — — 64C 2 . 



Donc l’équation auxiliaire deviendra 

(99) ^4-8B= 2 4-i6(B 2 -4D)--64C 2 = o. 
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Supposons cette dernière équation résolue, et désignons par s,, s 2 , 
ses trois racines. Soient de plus u, e, w trois expressions propres à 
vérifier, non seulement les formules 

(100) ll* = 3 i9 

(101) (' 2 — z 29 

(lOCî) 

(lesquelles on tire u 2 v 2 w 2 — z. 2 z. A = G^C 2 , uwv = ± 8C, mais encore 
la condition 

( 103 ) f/r(V~8C, 

Alors, si Ton prend 

i i o 4 ) a ~f- b — c — d r~ u t 

( io 5 ) a — b 4- c — cl r, 

on devra prendre aussi 

(ioG) a — b — c + rfrir, 

attendu que l’on aura 

( (a -f- b — c — d) (a — b 4- c — d) (a — b — c -f- d) 

' " >7 i = 8 (« 4 - b) (a + c) ( h -I- C) — - 8 (rt -|- h) (a 1 -+- Id -i- B) - 8 C, 


et, par conséquent, 

(108) (a -l- b — c — d) (a — 4 + c — d) (a — b — c - t- d) = «ni'. 

Si maintenant on combine les formules (ro'i), (io5), ( i <»(>) avec la 
première des formules (Go), on en déduira 


('«<)) 


u -h r -h- u* 





v — ir — u 

... 



Observons, au reste : i° que des valeurs'de //, r, <r, tirées des équa¬ 
tions (ioo), (ior) et (io’î), satisferont toujours à l’équation (102); 
2 0 que ces quatre équations continueraient d’être vérifiées, si deux des 
valeurs dont il s’agit venaient à changer de signe. Mais alors les valeurs 
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dos racines a, b, c, d, déterminées par les formules (109), seraient 
simplement échangées entre elles. 

§ VIL — Sur la détermination des racines réelles d’une équation 

de degré quelconque. 

On a vu, dans le. cinquième paragraphe, comment on pouvait consta¬ 
ter l’existence, et même déterminer les valeurs des racines réelles ou 
imaginaires d’une équation de degré quelconque. Toutefois, lorsqu’on 
calculera l’une après l’autre ces diverses racines, à l’aide de la méthode 
indiquée dans le paragraphe dont il s’agit, il arrivera souvent que les 
racines imaginaires se présenteront les premières; et comme, dans 
beaucoup de questions, il importe surtout de connaître les racines 
réelles d'équations à coefficients réels, il ne sera pas inutile d’expo* 
ser ici une méthode simple à l’aide de laquelle on puisse évaluer direc¬ 
tement ces mêmes racines. Tel est l’objet dont nous allons maintenant 
nous occuper. 

Soit toujours 

(1) .r B -t- A.r'* -1 -1- It -h... -I- I x -t- K •= o 

l’équation proposée du degré //, A, R, ..., I, K désignant des coeffi¬ 
cients réels. 

Soient encore a , b, c, ...,//, i, k les racines de cette équation, et 

P 1* P2» • • • > P/I — I * p/t 
les valeurs numériques des coefficients 

A, R. I, K. 

D’après ce qui a été dit dans le § V, le module de chacune des 
racines a , b, c, ..., h, i, k ne pourra surpasser la racine positive % de 
l’équation 

(2) t'> — p,i" -, -+-p 2 <." **-+-. . • p «—1 *• 4-p„, 

ni le plus grand des nombres 

(3) 0,4-1, pj-l-l, ..., p„_,-+-l, p»-M» 
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ni le plus grand (orme de la suite 

1 __ 1 _ \ 

<•'») «Pi» («Ps) 1 » •••» («P«-1)"" 1 * ("?»)"• 

Il sera donc très facile de trouver un nombre supérieur aux modules 
de loules les racines réelles de l’équation (i). Désignons par r ce 
même nombre. Le module de chacune des différences 

(.">) a — b, a — c , ..., a — i, a — A, b — c, ..., b — i, b —A, ..., i—A 

sera, en vertu du théorème II, inférieur à -ir; et comme leur nombre 
est précisément égal au nombre de combinaisons que l’on peut former 
avec n lettres [irises deux à deux, c’est-à-dire à 

« ( « — i ) 

- y 

2 

si l’on met de côté l’une de ces différences, par exemple a —b, le 
produit de toutes les autres offrira, en vertu du théorème III (corol¬ 
laire I), un module inférieur à l’expression 

n ( n -1 ) j 

( <>) (ar) 2 

D’ailleurs, on pourra aisément déterminer, par les méthodes exposées 
dans le § VI, le produit des carrés de toutes les différences dont 
il s’agit. Soit X 2 la valeur numérique de ce produit, X désignant 
une quantité positive. Cette quantité sera évidemment égale au produit 
des modules de toutes les différences; et par suite le module ou la 
valeur numérique d’une seule différence a — b surpassera le quotient 
qu’on obtient en divisant le nombre X par l’expression ((’>). Donc, si 
l’on pose 

(7) - - ~, - j - ■ ■ > 

(9.r) 2 

A sera un nombre inférieur à la plus petite différence entre les racines 
réelles de l’équation (i). 

Il est bon d’observer que le nombre A, déterminé parla formule (7), 
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ne pourrait s’évanouir que dans le cas où l’équation proposée admet¬ 
trait des racines égales. Nous exclurons dorénavant ce dernier cas; ce 
<jui sera sans inconvénient, attendu qu’on peut toujours débarrasser 
une équation des racines égales qui la vérifient. 

Lorsque les coefficients A, B, ..., I, K de l’équation (1) se réduisent 
it des nombres entiers, on a, comme nous l’avons déjà remarqué, 

(8) )c ; ;i, 

et par conséquent la plus petite différence entre deux racines réelles 
est supérieure au nombre A déterminé par la formule 

(<>) 1 -„r!r-r," ( • 

(>-r) * 

Lorsque, à l’aide de la formule (7) ou (»>), on a calculé un nombre A 
inférieur à la plus petite différence entre deux quelconques des racines 
de l’équation (1), il devient facile de constater l’existence de toutes 
les racines de cette espèce, et d’évaluer chacune d’elles avec une ap¬ 
proximation aussi grande qu’on le juge convenable. En effet, soit ni le 
nombre entier immédiatement supérieur au rapport^- Il est clair que 

toutes les racines réelles de l’équation (1) seront renfermées entre les 
limites — /«A, -+-/«A, et que deux termes consécutifs de la progression 
arithmétique 

(—///A, — (/n — i)A, ..., — 3A, — tà, —A, 

(10) • 

( o, A, a A, 3 A, .... (//< —i)A, m A 

11e comprendront jamais entre eux plus d’une racine réelle. D'ailleurs, 
lorsque, dans le polynôme 

(11) jc" -t- A x"~' -+- R je" ~ s h- ... I .v -t- K , 

on substitue successivement, à la place de .r, deux quantités entre les¬ 
quelles une seule racine réelle au plus se trouve renfermée, les résul¬ 
tats obtenus sont de même signe ou de signes contraires; pour parler 
autrement, la comparaison de ces deux résultats offre une permanence 
de signe ou une variation de signe, suivant qu’il n’existe pas de racine 

OF.uvrc* de C. — S. II, t. IX. 
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réelle ou qu’il en existe une entre les (leux quantités dont il s’agit. Par 
conséquent, si l’on prend les termes de la progression ( 10 ) pour des 
valeurs successives de la variable x , et que l’on forme la suite des va¬ 
leurs correspondantes du polynôme (m), celte nouvelle suite offrira 
précisément autant de variations do signe que l’équation (i) a de 
racines réelles, et chacune de ces racines sera comprise entre deux 
valeurs consécutives de x qui, substituées dans le polynôme (i i), don¬ 
neront des résultats de signes contraires. Soient x, et #, — #, h-A 
deux semblables valeurs, et supposons 


( 12 ) 


•r, 4- .r. 


- A. 


La racine réelle comprise entre x, et x., sera évidemment renfermée 
entre#, et.!;, si la substitution de !• au lieu de#, dans le polynôme (t j), 
fournit un résultat de même signe que la substitution de x.,; mais elle 
sera renfermée entre cj et#, dans le cas contraire. On pourra donc 
remplacer les limites #,, # 2 , qui différent, entre elles de la quantité A, 
par les limites #, et \ ou \ et # 2 , qui différeront entre elles de la 
quantité ^ A. Kn continuant de la même manière, on finira par res¬ 
serrer une quelconque des racines réelles entre deux limites dont, la 
différence, représentée par un terme de la progression géométrique 


<3) 


A ’ 2 A ’ >i A ’ 


» « 


A, 


sera aussi petite qu’on le voudra; et par conséquent on pourra calculer 
cette racine avec une approximat ion aussi grande qu’on le jugera con¬ 
venable. 

Il est bon d’observer que, dans la progression (io), on pourrait sans 
inconvénient remplacer la valeur de A, tirée de la formule ( 7 ) ou ( 9 ), 
par une valeur plus petite. 

Pour montrer une application de la méthode que nous venons d’ex¬ 
poser, considérons l’équation 


X* — 2 X 


O r— O, 


04 ) 
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traitée par Lagrange et plus anciennement par Newton. On aura, dans 
ce cas, 

n(n — i) 

n = 3, — -— 3, 

cl l’équation (2), réduite à 
( 1 5) v 1 — at — 5 -- o, 


offrira une racine positive r inférieure à y >» puisque, en supposant 
x < v')» 011 trouverait 

» 2 > 5 > a + > 2 

v'5 

Donc chacune des racines de l’équation (i/j) aura pour module ou 
pour valeur numérique un nombre inférieur à 

(|G) /• = y/5 ~ 2,236. . .. 

D’autre part, si l’on désigne par 11 le produit des carrés des dill'ércncos 
entre les racines de l’équation (1 \), et par la valeur numérique de 
ce produit, on aura, en vertu de la formule (78) du sixième para¬ 
graphe, 

(17) i; —4.8 — 27.2r> — G/,:t, 

(18) • Æ' 1 — G", 3 . 

Par suite, on tirera de l’équation (7), en prenant n — 3 et r = y », 


(m>) 



2 5 
20 


> i. 


Donc, si l’équation (i\) a plusieurs racines réelles, la différence entre 
deux de ces racines ne pourra être inférieure à l’unité. D’ailleurs, si 
l’on remplace A par l’unité, les différents termes de la progression ( 10) 
deviendront respectivement 

( 20 ) 3, ' 2 , i, o, t, 2 , 3 ; 


et, comme les valeurs correspondantes du premier membre de l’équa¬ 
tion ( 14) seront 


— 4, 


( 21 ) 


26 , 


9» 


5, — 6 , 


1 1 •+•*!>, 
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il est clair que l'équation (i \) offrira une seule racine réelle compris»' 
entre les limites :i et 3 . Ajoutons que, d’après ce qui a été dit plus 
liant, on peut, à la limite 3 , substituer le nombre 2,230 -Si mainte¬ 

nant on resserre de plus en plus les limites entre lesquelles la racine 
réelle de l’équation (i \) est comprise, on trouvera 

(■>,?.) x — i . ... 

Il ne sera pas inutile de remarquer que, dans beaucoup de cas, on 
peut, à l’aide de diverses considérations, faciliter la recherche des ra¬ 
cines réelles d’une équation donnée. Ainsi, en particulier, on conclut 
immédiatement des principes établis dans le paragraphe IVque l’équa- 
lion (i/j) admet une racine positive, mais une seule, inférieure à v >- 
D’ailleurs, en remplaçant a: par — x, on tire de l’équation (1 4 > 

( o,3 ) j? 3 — s ,/* + 5 = o, 

et, comme les deux binômes 

.C*— 0.X, 5 — 9.X 

sont toujours positifs pour des valeurs positives do x, savoir, le pre¬ 
mier tant que l’on a x > \jS. > i ,\ iet le second tant que l’on a 
il est clair que le premier membre de l’équation (i> 3 ) ne 
pourra jamais devenir nul pour des valeurs positives de x. Donc, par 
suite, l’équation (i/j) n’admettra point de racines négatives et n’offrira 
qu'une seule racine réelle. 

§ VIII. - Sur la théorie de 1 élimination. 

Soient 

( i ) x" -+- A x n ~ l - 1- R x*-* o-... 4 - I.r + K = o 

et 

(a) 4- P J.’"'- 1 + Q.r'"- 5 4-.. . + S.r 4- T — o 

deux équations algébriques, la première du degré n, la seconde du 
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degré m. Si l’on élimine entre elles la variable x 9 l’équation résultanle 
de l’élimination exprimera la condition à laquelle les coefficients 

( 3 ) A, B, I, K, et 1>, Q, .... S, T 

doivent satisfaire, pour qu’une seule et même valeur de x vérifie tout 
à la fois les équations (i) et (2). Soient d’ailleurs 

( -i ) <t) l> f ... f i 9 h 

les valeurs distinctes de x qui sont propres à vérifier l’équation ( ih 
Soient, de même, 

(•*) /', «y, .v, t 

les valeurs distinctes de x qui sont propres à vérifier l’équation (2), et 
faisons 

( Û = (« — p){a— g). - .(a—.v) ((7 — t) x (b — p){b — </).. .(b —s) (b — t) x .. . 
( ^ / x (A—/>) (A - g )... (A — <) (A — l). 

Pour que les équations (t) et (2) subsistent simultanément, il sera né¬ 
cessaire et il suffira que l’un des facteurs du produit U s’évanouisse, 
ou, en d’autres termes, que ce produit lui-même se réduise à zéro. 
Donc l’équation de condition 

( 7 ) ljT = » 

pourra être substituée à celle que produirait l’élimination de x entre 
les équations (1) et (2). J’ajoute qui', si chacune de ces dernières offre 
seulement des racines inégales, il sera facile de transformer le produit 
U en une fonction entière des coefficients A, B, ..., I, K; P, Q, ..., S, 
T. C’est ce que l’on démontrera sans peine à l’aide des considérations 
suivantes. 

Les racines de l’équation (2) étant inégales entre elles et représen¬ 
tées par p, q, ..., s, t, on aura identiquement 

(8) (x — p) (x — g ).. .(.r — s) {x — t) ■ - x'" -t- Qx"‘ - î 4-... -t~ S.r H- T, 
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cl, par suite, 

, (a — p) (a — y).. .(a — s) (a — /) = a" 1 + Pfl"' _, + Q* 7 "‘— 2 -t-... -4- S« 4-T, 
i (fr - — y») (fr — y) .. .(fr — s) (b — t)z= b m -4- I’ b m ~ *-f- Q b"‘~ 2 -+-. . . S b — T, 

( 0 ) 

\ (b — p) (k — (k — s) (/.- — t) — k m P k"‘-' + Q A"- 2 -4-S A- -+- T. 


(Ida posé, la formule (0) donnera 

[J — («"'-i- Va m ~' - 4 - Q fl '"- 2 


(.0) 


4 -. .. - 4 - Sa -t- T) 
x (£>"*- 4- Pfr'«-‘- 4 - Q6"‘- 2 -i•. . .-H Sfr -4- T) 

X. 

x ( A"‘ + P A -" 1 - 1 -4- Q /,-«*-* -4-...-4- S A- -4- T). 


D’ailleurs, les racines de l’équation (1) étant supposées inégales, le 
second membre de la formule (10) sera évidemment une fonction 
symétrique de ces racines, qui pourra être transformée par la méthode 
exposée dans le paragraphe précédent en une fonction entière dos 
coefficients A, B, .... I, K et P, Q, ..., S, T. 

On arriverait encore aux mêmes conclusions en observant que la 
valeur de U, donnée par l’équation (G), peut s’écrire comme il suit : 


<") 


U = (— 1 )'"“(/> — a)(p — b)., .{p — i) (p — A) 
X (y — a) (y — b ).. .(y — i) (y — A) 


X (t — a) (l — b). . .(/ —- Q (£ — A). 


Or, si chacune des équations (1) et (2) n’offre que des racines iné¬ 
gales, on aura identiquement 

( 1 a) (.v — a) {x — b). .. (x — i) (x — k ) x" - 4 - A x' l ~' - 4 - B x' , - i -1-... -t- I.r -4- K, 


puis on en conclura 

l (p — a) (p — fr).. ,(p — t) (p — A) — p" 4 - A/>" -, -4- B/>" - *-t-... -+- lp-b K, 

(i3) | (<? — rt ) (7 — b )- • •('/ — O (y — A:) = y"-4-Ay , '- , + By''- , -4-. • .-t-Iy + K, 

1 .... 

\ (t — a) (t — b).. .(t — i) {t — k) = t n + AP'-'-t-BA 4 - 2 -4-... + \t -4- K; 
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et la valeur de U, réduite à 

(— i)" 1 ' 1 (p n + \p n i + R p n --+... 4 - \p -\~ K ) 
X (<7"-4 \q n ~' ■+■ Ry" _, -4 .. . -t~ b] -4- K) 
X. 

x (<« -4- Ar-> -t- Ri*-> +...+ U + K), 



pourra être facilement transformée par la méthode ci-dessus mention¬ 
née en une fonction entière des coefficients A, B, .... I, K; P, Q. 

S. T. 

Si les équations (î) et (2) offraient des racines égales, il serait facile 
de les en débarrasser et de les remplacer par deux équations nouvelles, 
dont chacune aurait pour racines les valeurs distinctes de x propres à 
vérifier l’équation (i) ou l’équation (2). Alors le premier membre de 
l’équation (7) pourrait être transformé en une fonction entière des 
coefficients renfermés dans les deux nouvelles équations. Ajoutons 
que, si, dans la même hypothèse, on désigne par a, b, ..., i, b et par 
p, <7, ...» s, t, non plus les valeurs distinctes propres à vérifier l’équa¬ 
tion (1) ou l’équation (2), mais les racines égales ou inégales des 
équations (1) et (2), on pourra encore substituer l’équation ( 7 ) à celle 
que produirait l’élimination de x entre les deux premières, et trans¬ 
former le produit U en une fonction entière des coefficients A, R, ..., 
1 , K; P, Q, .... S, T. 

Considérons maintenant deux équations algébriques dont les pre¬ 
miers membres soient des fonctions entières des deux variables æ et. y, 
et supposons que la somme des exposants de ces variables soit égale 
ou inférieure au nombre n dans chaque terme de la première fonction, 
au nombre m dans chaque terme de la seconde, n et m seront les 
degrés des deux fonctions, et si chacune d’elles renferme tous les 
termes qu’elle peut contenir, les équations proposées seront ce qu’on 
nomme des équations complètes du degré n et du degré m. Cela posé, si 
l’on divise la première équation par le coefficient constant de x", et la 
seconde par le coefficient constant de x" 1 , elles se présenteront sous 
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les formes 

( i ) .r" ■ i- A .r" - 1 R a:" -* I ,r - 4 - K = o, 

( '>■ ) .r"'-)- p.r"'- 1 )- O x"'-- i-. .. -t- S^f -f- T =o, 

A, B, .... I» K désignant des fonctions entières de y dont les degrés 

seront respectivement égaux aux nombres 1,2. n — 1, //, et P, 

Q. ..., S, T d’autres fonctions entières de y dont les degrés seront res¬ 
pectivement égaux aux nombres 1, 2, ..., m — 1, m. Concevons à pré¬ 
sent que l’on cherche les divers systèmes de valeurs de x et de y 
propres à vérifier simultanément les équations (1) et (2). Il est clair 
que, dans chacun de ces systèmes, la valeur dey' sera nécessairement 
une racine de l’équation (7), U désignant une fonction entière des 

coefficients A, B.I, K; P, Q, .... S, T, et par conséquent une 

fonction entière de r, savoir celle dans laquelle peut se transformer le 
second membre de la formule (10), quand ou représente par a , b, 
i, /• les racines égales ou inégales de l’équation (1). D’ailleurs, pour 
opérer la transformation dont il s’agit, il suffira, conformément au 
théorème XVI, de diviser successivement le second membre de la for¬ 
mule ( 10), considéré comme fonction de/*, par le polynôme 

/. - 4 - b --i - a + A ; 

puis le reste, considéré comme fonction de i, par le polynôme 

r 4- ( h 4 --. . . 4 - b 4 - et ) i 4 - /r 4 -... 4 * b- 4- et* 

4 ” b b 4 - h et 4 ~ . . . 4 ~ b et -f- À ( 1 4 ~~ h 4 — . • . 4 * b 4 ~ et ) 4 ~ 11 * 


La fonction IJ étant ainsi déterminée, toutes les valeurs de y qui per¬ 
mettront de vérifier simultanément les équations (i) et (2) devront 
satisfaire à l’équation (7). 

Il est facile de s’assurer que la fonction entière de y, désignée par 
1, est d’un degré inférieur ou tout au plus égal à m/i. Kn effet, comme 
les degrés des fonctions 


A, B, ..., 1 , K; P, Q, ..., S, T 





ET SUR LA THÉORIE DE L’ÉLIMINATION, 
sont représentés par les nombres 

à f ••*> ^ ^ J H % I* • • | f t)t f 9 //? y 


les valeurs des rapports 


A B 

^ a 

y y' 


p o 


y f l I 5 y ' * 


S T 

.//W—t* X r ,n 


resteront finies pour des valeurs infinies de y, et l’on pourra en dire 
autant des valeurs de s propres à vérifier les deux équations 

( I 5) 5* -4- - 3»-> 5«- 2 4- . . . -H 3 -f. K O. 

v 7 y yi yn--i yn * 

p O s T 

(l6) 3 "'- 4 - + ■+■ - -—O, 

y y y"‘~ l y"‘ 


c’est-à-dire des rapports 


a b I A P '/ st 

\ 1 7 ) “ > * * •> - » j • 9 y •• *y y 

y y y y y y y y 

Donc le produit 

I (i _ R\ (• _ A A x (<’ _ £\( » _ ?V.. (!i _ <\ x. 


/ A 


/ y j \y y J \y y) \y y) \y y J \y y 

x(i_£W*_.î 


y y j \y y J \y y. 


qui, en vertu de la formule (G), sera équivalent au rapport 


conservera lui-même une valeur finie pour des valeurs infinies de y; 
ce qui exige que le degré de la fonction de y, désignée par U, ne sur¬ 
passe pas ma. On se trouve ainsi ramené à un théorème connu, et que 
l’on peut énoncer comme il suit : 

Tiikokkmk XVI f. — Étant données deux équations algébriques en x et 
y, l’une du degré n, l’autre du degré m, on peut en déduire, par l’élimi¬ 
nation de x, une équation en y dont le degré soit tout au plus égal au 
produit mn. 


OEuvres de C, — S. Il, t. IX. 
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SOLLICITÉS 

PAR DES FORCES D’ATTRACTION OU DK RÉPULSION MUTUELLE. 


J’ai fait voir, dans le troisième Volume des Exercices de Mathéma¬ 
tiques |p. 188 et suiv. (')J, comment on pouvait établir les équations 
d’équilibre ou de mouvement d’un système de molécules qui s’attirent 
ou se repoussent, en supposant ces molécules très peu écartées des po¬ 
sitions qu’elles occupaient dans l’état naturel du système. Pour obtenir 
les équations dont il s’agit, il sufïitde substituer, dans les formules ( I2) 
ou (V|) des pages 197 et i<)8 ( 2 ), les valeurs de JT, t), 3 déduites des 
formules (ad), (26), ( 3 o) et (di). (les valeurs se simplifient et se ré¬ 
duisent aux quantités „T ît t) 2 , 3 2 déterminées par les formules (di), 
toutes les fois que les seconds membres des équations (ad) et (do) 


s’évanouissent, (l’est ce qui arrivera, par exemple, si les masses ni, ni, 
ni", ... des diverses molécules sont deux à deux égales entre elles, et 
distribuées symétriquement de part et d’autre d’une molécule quel¬ 
conque nt, sur des droites menées par le point avec lequel celte molé¬ 
cule coïncide, delà posé, soient, dans l’état naturel du système, 


a, h, c les coordonnée^ d’une molécule quelconque lit, rapportées à 
trois axes rectangulaires des x , y, z; 


0 ) Œuvres de Cauchy , S. II, T. VIII, p. ri; et suiv, 
( 2 ) Ibid p. >. 3 () et 
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rie rayon vecteur mené <lt* coût' molécule à une aulre molécule m Ires 
voisine; 

a, j 3 , y ^‘ s angles.formés par le rayon vecteur /• avec les demi-axes des 
coordon nées posi I ives ; 

!'(/•) la foret' accélératrice qui mesure l’action de ni sur ni; 

±; m//?|’(V) la lorct* motrice correspondante, prise avec le signe -4- ou 
le signe —, suivant que cette force est attractive ou répulsive; 

/(>') une fonction tic r, distincte do |’(r), et tléterminée par réqualion 

<0 /(/•)^±[.rf(r)-)'(/•)]. 

Soient de plus 


( J - ) - o -t- i, y - - A "t- Y]1, z — c -f- £ 

les coordonnées de la molécule m, relatives à un état d'équilibre ou de 
mouvement dans lequel on suppose appliquée à celte molécule une 
force accélérairic.e o dont les projections algébriques sur les axes coor¬ 
donnés son! désignées par X, Y, Z. Les quantités £, r t , '( représenli'rttnt 
lt‘s déplaeemt'iils très petits do la molécule ni mesurés parallèlement 
aux axes des .r, v, z, et, si, en réduisant les valeurs de , 3 F, t), 3 à celles 
de X,, t) 2 , on fait, pour abréger, 

i v S [-T 

(i ) < û | — cos 2 P f( /• ) j , 

I € • $ [ -t cos 2 -/ !'(/•) J; 

| 0 ~ S [ ± T cos ? ro *7 f( '■) I ’ 

( i) • « — JS) | — ^ cos-/ cosa f(#-) |, 

'"Si" T' cosa<:os * 3 f (, ) ] ; 
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( Ll= S[”r cos>«/('■)], 

(5 ) ' M — S \~T cos *^/( r )] * 

I N== S cos * y ^ (r) | ; 

| P — S [^V cosî £ cos*'//(/•) ] , 

((i) ' Q — J*-~cos s y cos 2 a/(/) j , 

| R=§| cos 2 a cos*(3/(r)J; 

f U = cos 2 a cos (3 cos y/( r )J , 

U' = j ~ cos» |3 cos y /( /• ) j , 

ü = S | ~T cos P c °s s y/(/-) j, 

v =sï^~,/(4 
' “ J 

(7 i ^ V' — cos a cos 2 (3 cosy /( /•) j, 

v " ~ S [^r cos a cos3 y /< r )] - 

W = cos* a cos (3 /(/ )j , 

W' -- cos a cos* [3 /(/-)J ? 

\ W-,g[^cos«cos{3cos*y 
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on aura, en vertu de la formule (3i) de la page 19 U du troisième 
Volume ('), 


i-jil + + ,«^L +ie as. 

• M' ,k‘ dhlc àa.)h 


_l_ L — -+-H— 4 - 0 --- + W- 111 +W r --- +W"— + V— 4- V’--^ + V* ^ 
L ôa i ' ôb 1 V de 1 + >V ùa- VV ôb 1 + ' ùc 1 + V <)»' + V àb* V <k î 


+a( ü-5ri+ v -r|-+W-f^ +V4H + U ff +B f Tr+ w ' 4Î4 

ou oc ocoa oaob ou oc oc oa on ou ou oc 


- , V, d‘t) , .1 à 1 * , ■> , IV, d‘Ç 



9 - 

3- 


Dans les équations ( 8 ), les coordonnées primitives a, l>, r sont consi¬ 
dérées comme variables indépendantes. Si l’on voulait prendre pour 
variables indépendantes x, y, ; au lieu de a, b, c, il suffirait, comme 
on l’a prouvé à la page '207 du troisième Volume ( 2 ), d’écrire partout .r 
au lieu de a, y au lieu de b, : au lieu de c. On aurait donc alors 


, d-i iy ,?i _ <r-i . #1 e <h 

— -3 y; + ti j + € y: 4- 2 0 .—r- 4* 2 ^ T—;-h ■< f "j-y 

OJC- oy 1 ôz ÔY àz <)z <)x <).v ÔY 

+l S +i, P + «0 +w S + ' v ^ +w 'S +v £ +v 'P + v ' 5 


+ 2 | u^-+V--^--r-\V— s - +V'—+U--”--f R -(-() ” ' +U 

' 21 ùyôz ôzùx^ ôxùy ôyôz + ôzôx ôxôy h rfy* H 'W iM.y/ 


' d 1 ; , v . <t ! 0 , |- ô 1 ^ d s ï)_ lW „ (D Ç , a ■_it 


En substituant ces dernières valeurs de X, t),3 dans les formules (3/j) 
de la page 198 ( ;l ), savoir 


(10) 


3i 4 - X — 


<n 

ôt 1 ’ 


9 +Y 


>Pr, 
ôt 1 ’ 


3 + 7.- 


ôt 1 ’ 


on obtiendra les équations différentielles propres à représenter le 


(!) Œuvres de Cauchy , S. Il, T. VIII, p. 235 . 
(*) Ibid. y p. 246. 

( 3 ) Ibtd, f p. 23;. 
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mouvement <lu système des molécules m, ni, m ",et l’on trouvera 


v ,<P: J'I n (H , . (/'; 

#" X + 3 j? + V + ‘^ + ÜF* + "Æ + ’ ir* 

+ 1 ,j + n <)! y. + o + w--- + w ( --- + W"- - + v —+V' — + v' d - 

().r> ()/ ' à ; 1 d< ! <)y‘ ô.r df <);' 

iPl v (K d l ï, v , i)‘t) ()*n ô'n (Y-Ç . () ! Ç \ 

4"'A ( Il •;-f* V -f- W -——• 4* V - p 4* l î h R-r—r h W - —p h Q t -p- 4“ lï t— p I) 

dzdx dxdy dydz dzdx dxdy dyùz dzdx dxdy) 


(Pïi 

ôt l 


V ^ 2 ‘fi n w " 

\ H- a 4 - (3 -T V + C-r-T 4 - îOt-t * 1 - 


Àr* f/y 2 




t]y r): 


é): Ar dx dv 


-h W ^ + W' y, + W" y + Il p + M y + I* y + U y\ + U' y) + U' p" 

dx* (J y dz l U' r <h dz* v * 1 dv 2 d : 1 


J V *l + lJ g. +l{ 


l'L + \y.p + V'4p+W'Pf+Pf4- + W"P’- + V 


, fjîy| I W 1 f/>Y1 i 1> ^ 

(Q'rfî ' ' à:t),c ' "dï<)v ' ' <lyô: ' ' dzüjr drêy dyà; 


_d»ï 


W \ 

drify)’ 


<) ! ï 

Ht* 


„ ,<k ,<n „ n „ <n , <i ! c 

/ + a dx‘ +11 ;>7 + C j 5 * + 85 ifnh + 8€ fcdï 4 8 *ôxtiÿ 

+ V P + V'yi + V'P + Up + U'p- + II"yv +Qp+Pp+N 

dr ôr d : 1 dx 2 üy dz 1 dx 2 dy 2 dz l 

+ifw'--j +Qy ! f+u /p+i’py +W" ~L+y r+V’rr +w ' rr)' 

\ dyd: dzdx dxdy oydz dzdx dxdy dydz dzdx dxdy) 


Si le système n’était pas en mouvement, mais en équilibre, il faudrait 
réduire à zéro les premiers membres des formules (i i ). 

Soient maintenant 


A la densité du système au point (a, b, r), dans l’état naturel; 
p la densité au point (oc, y, s), dans l’état de mouvement ; 
o la quantité positive ou négative qui mesure la dilatation ou la con¬ 
densation du volume autour de la molécule m, dans le passage du 
premier état au second; 

//,/)",//' les pressions ou tensions supportées au point (x, y, :■ ) dans 
l’état do mouvement, et du côté des coordonnées positives, par trois 
plans perpendiculaires aux axes des x, des/ et des z; 

A, F, E; F, B, D; E, D, C les projections algébriques des pressions ou 
tensions p, p', p". On aura, en vertu des formules (17) et (09) des 
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pages 219 et 233 du troisième Volume des Exercices (' ), 


1(57 


O*) 

03 ) 


p = (l-~v)X 
• ()■ On <K 

~ Ox ' <)y ' Oz 


Déplus, en prenant, r, y, s pour variables indépendantes, et joignant 
les équations (2.)), (26), (27), (28), (29), ( 3 o), des pages 222 et 
suivantes (-), aux formules ( 3 ), (j), (:>), ((>), (7) du présent article, 
on trouvera 


r *(>+4' 

c àz 
~h 2 S* - - 

+ 2 (6 -y- 

L V àxj 

1 ày 

Oz 




+ P [ L ** 


h u <>*i . ^ <K 


t/ii ,*</, , T f On 0Ç\ xr [<K Oc\ / Oc, On 

T f + «ji +u U + «;) +v (s + r 




On \ _ On 

, + 20- 

()y 0 


n~ 




c=, f+ ,p| + c(w .£ 


H-p 


Oc 


On , X <K , , 


O + I*+ N - + U’ 
U jc Oy Oz 


Oz h Ty + 






| lrp ( t + < * +0 *i + ,7 + f f + , -f 5 * 

‘ \ Ox Oy oz Ox a y Oz 


) 


+p 


U ÿ- H- U' ,J 
Ox 0 




4y 




f?Yj fJÇ 

1 Jj ( 






... , , e ,, ^ ,, Oc 


àf 


, _ n : 1_ C 

(iw <),/• Oy ()z 


+ 0 Tv ^ + V' *2 + V'~ + W" ( (h> H- ^ + 0^1 + '^ j -H l! f + ,h L y 
r t Ox Oy Oz \ 0z OyJ ' \0x Oz J \0y Ox J 


/, , Oc „ Oc _ Oc _ Oc On ,, On 

I — p { f + f ~ -t- 0 --h 0 -T- + 3 -- 1 - i + tÊ -,- 

1 \ Ox Oy Oz Ox Ov Oz 


+ P W 


Oc 


Ox 


‘+W'$ + W , r + V'ft + v) + U (? + $V B (°r - &U 


ày 


\ôz OfJ ' \0x Oz 


Or Ox 


(*) Œuvres de Cauchy, S. H, T. VIII, p. 2 O 0 et ^;3. 
(*) Ibid., p. >63 et suiv. 
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Enfin, si l’on substitue, dans les équations (i 4 ), la valeur de p tirée 
des formules (12) et (i 3 ), savoir 


(. 6 ) 


il _ i> 

d.c dy àz 


A, 


on en tirera, en regardant les déplacements £, rj, £ comme infiniment 
petits, et négligeant les infiniment petits du second ordre, 


dy dc.| 


*, 

- ['• I +11 i « i l > (i 0) +v (S +1) - w (0 + b)] 4 - 


(- 7 ) 


R- ai-- +û( 


de, dr\ àÇ 

ôj' ' V * d J - ^ ày t)z 

^ « i 


»g] 4 


+1 R -+- M ~ + P ? -h V'(i- + + V' (y- 4 - % 

\OX dz 


W 


0 = 


(■»)( 


dy) ' ' \dx dz) ' " W 'WJ ’ 

D -K'- 0 ) H - 4 0 +, l + “0 + t æ ] 4 

+ K0 +ll 'i ,l f; + Ki0)- , - w '(0 + 0) +v '(ii)] i ' 
K’ü'-0) 


■ <K J; 


oc dx 


+ yi + V'-+V'-+W'/--+- 
. dx dy ds [àz dy, 






, + [ w I +w '0 +w, i v '(i 0) +u (I + 1) + “(1 + s)] A - 

On peut, en supposant constantes la densité A relative à l’état naturel 
du système et les quantités 


( 19 ) a, », », «, *, U» M, N, P, Q, R, U, V, W, U', V', W\ U', V', W', 
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revenir ftieilement des équations (17) et (18) «aux formules (ii ). Kn 
effet, on tire des équations ( 25 ) et (28) de la page 1 GG du III e Vo¬ 
lume (') 


(19) 


d 

v JA JF 

JE 


----- p\ H— - -h .-h 

r àæ à y 

Tz 

ô~r\ 

v dV <)U 

JD 

P ÔF 

-P v + - d - + 

Oz 

v z 

„ JE JD 

JC 


~ p/ ‘ fie + dr H ' 

Oz 


> 


puis on en conclut, en divisant les deux membres de chaque équation 
par - p = (1 — u)A, 


(•?o) 


Oi 2 (1 — j ) A \ ()•*■' Oy Oz ) 

d*Y) _ v I /JF JB JB\ 

~àl‘ - V + (T=^jÂ (~<rr + Jy + Oz)’ 

J*Ç I /JE JD JC\ 

dt* ‘ ^ (i — y) A \()æ + Je àz ) 


Or, si, dans les formules (m,), on remplace les pressions A, R, ( 1 , 1 ), 
K, K par leurs valeurs tirées des équations (17), (18), alors, en né¬ 
gligeant les infiniment petits du second ordre et réduisant en con¬ 
séquence le binôme 1 — u à l’unité, on retrouvera précisément les 
formules (r 1). 

Lorsque, parmi les sommes comprises dans les équations (’i), ( ]), 
( 5 ), (G), (7), celles qui renferment des puissances impaires de eosa, 
de eosjï ou de cos y se réduisent h zéro, c’esl-n-dire, en d’autres 
termes, lorsque les quantités 

( 21 ) ®, <£, S, U, V, W, U', V', W\ U', V", \X" 


s’évanouissent, le système des molécules m, tri , ni", ... peut être con¬ 
sidéré comme offrant trois axes d’élasticité rectangulaires et parallèles 
aux axes des x,y, z. Si, dans le même cas, on désigne par G, II, I les 


( 1 ) OEuvrcs de Cauchy , S. II, T. VIII, p. 202 et 7.03 . 

Œuvres de C. — S. Il, t. IX. 22 
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valeurs des coefficients a, fl, 4 , en sorte qu’on ait identiquement 

( 22 ) A —( 1 , fl—H, 4 = 1, 


les formules (n) coïncideront avec les équations ( 08 ) de la page 208 
du III e Volume ('), et deviendront respectivement 


r,<n 


d 1 


à'I 


à 1 r, 


(K 


( L -Mi ) ^ + ( R ^ H ) ^ - M Q -e I ) ^ + 2 R 


à y 


dx à y 


dz dx 


"8 ( R + ,; >Ê + <»l + ")p + (P + l)g + ,p + ül! Pr + v 


du 0y 

in^rs&t 1,^ ,x d'I D ÔH <PÇ 

<« +fc >!5» +(l + "> ff +»+*>&+ ’«jrè + '*îfj, *'■ = 2? 


ôt 1 

() ! ri 

: ~dt> 


Alors aussi les formules (17), (18) s’accorderont avec les équa¬ 
tions (49), (jo) de la page 2I0 du III e Volume (*), et sc réduiront à 


(» 4 ) 


A 

< B = 

I,. 


(L + G) g + (R - G )+ (Q - G)| + G 


A, 


(R-II)g+ (M + II)^ 4 -(P-H)^+h]a, 

,O-l,^ + ,r-l,0 + ( N+ .,* + l] 4 ; 


(2ü) 



(1 . +1) ^ +(1 . + " ) l] i , 

<Q->-fi)g + (Q + l)*]A, 
"l + H,| + ,R + 0)gjA. 


Dans le cas particulier où l’élasticité du système que l’on considère 
reste la même en tous sens autour de chaque point, les conditions (41,) 
et ( 45 ) des pages 199 et 201 du III e Volume (’) se trouvent remplies, 
en sorte qu’on a 


( 26 ) G = 1I = I, L = M = N = 3H, P = Q = R; 


( ') Œuvres de Cauchy, S. II, t. VIII, p. 2 i7- 
( ! ) Ibid., p. 271. 

( 1 ) Ibid., p. 2J9 ot 2)1. 
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et les formules ( 23 ), (24), (20) donnent 
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, n ^ r Jd*l d'I d'l\ .,(1, v d‘- 
(R + (,) (â? + dy' + 3 ?) ôx + X = 7»7 ï ’ 




, . 1 /a r\/^ >r> d’ïj d’rA .. <)j J'y, 

(' 4 ") < 1 ( R + ^)(^ + ^- + Æ ï) + î,n ^ + V 


, d.r’ ()y‘ à 
rst'à'S , d’Ç . <H 


dt* 


(R+,,) tæ + 3F+s?) +aR ;>i +/ '-j^ 


A — fa(R + (R-«)-j + r,|A, 


(98) {B= a(R + (i)ÿJ +(U-(î)a + G A, 


a(R + G)~ +(R-li)'j + f. A; 


.«,»+«,(£ + 0)*, 


,,,) 'E-,(IHC){g + ||l, 


r =" l+c >(| + c) 1 


Kntin, si le système est constitué de manière que l'élasticité reste la 
même en tous sens autour d’une droite parallèle à l’axe des z, on aura 
simplement 


(:k>) 


(1 — H, L — M : 3 R, 1 * Q, 


T les formules ( 23 ), (24), ( 25 ) donneront 


I ni) n\à i £, ,. d'c „ d*Yj c) 1 ? àt* 

( ^ R + G ) __ +( H + ( f ) _ î + (( y + l ) __ + ,h_ h .,q_ + X ^ -, 

1 M) , \ d Y) /on p v d Y) / /\ | . d Yj ,. d* ^ U (J* C «■ it* Y| 

i ( R - H(, )ÂS + ( 3R + c )^î + (^ + 1 )d 5 i + ^ 5 ÿ 55 +aR ~ ' 


dx 1 
d'Ç d'Ç 


dz l v dyàz (hrôy ' <)t- 

W , _„/ à'\ , dH \ 




ôK 

<)r 
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A - | (3 R - 4 - (i) £ -j- (R - G) ~ + (Q - G ) $ + <'*1 A, 
H~ |(R-(i)-r + (3R + (Î)^ +(Q-«Ï) y; G |A, 

jZ 

A; 


(R - fi) § + ( 3 R + G + (Q - G ) p- + G 


c 


I) 


'«-"(s + 0) +<N+l, i +l 


(0+l)^ + (Q + «)^' 

( Q ,_ (;) g +(Q+ ,)fi- 


A, 

A, 


(33) ' E = 

| F = ( R + <i ) (j~ + A. 

Lorsque, dans les équations (17), (id), on pose, pour abréger, 

(34) A A — «, OA — b, CA — f, OA —b, CA iA^f; 

: L A :: a, M A - b, NA- c, 
l PA — (I, QA-e, R A = f, 

(33) 1 IJ A — il, VA—v, WA :w, 

U'A — u', V'A = v', W'A = w', 

. ■ U'A - 11 ", V'A -- v", W r, A — \\ ", 

elles deviennent respectivement 


.. / 01 On d?\ .Oc, O'I 


Or Ov 


Oz " 0/J + V \ Jx 4 


K , d'\ , ..,(01 + &n 


</; \ / de 

cfc) +W (dv 


Jv <lr / 


/ 


u f')'* , ,/ àE On d£\ (h 

1, r , i,..--*.-,.- +„ 


dx 


dx d y dz 


4- 1,^ + j^ + u'/ — + + v'f^ + ^ + v'fèi + d Ji\ 

Ox h d/ àz 4 V* éyj + Ux + d; / \d/ + d.W 


,, 0: . d; / ^ or, àt \ 

L= y .e ;r +a!.- r +r()- - M 


d.r d/ \ Or Oj 
0 . 


<n <K \ 
Oj'âz) 

(Or, 0 ; 

U* d/ 


-, .do d? ,/ On dï\ ,/dj d£\ ,, /d; do 

+ 0 5î + V t ' c S-"“ (s + 5:j + , (c + È) + ' ï (ç + r. 
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17:5 


àl 


àx 


D = b l-'p- + c^-M~-+b 


àn <J; . elï àn 


ôx dx 


à y 


•7>i 


4Mæ + -SM£ + sMS 


(1: dh 


E = b îji + f 
de 


.dtj\ ,d£ J; d: 

' - T-. + » T- + f 4 + « T- 


dc 


c)k àz 


àx 


à; .àn „<K J du (K 

4 - V -h v' H- v" -, - + w ' 1 

ÙX O Y àz 


àn , <K\ /à; ài\ (à'i ,)n 
àz 1 dÿ) h ®( iî.c + ‘ ds) + " (dy + dx 


à; àn 


-h C -,-t - f ( I — 




dï] . à- 

+ b . 

ux dy 


àz àz 

àl 

4- w — W' -f W’ -I- V' I , 
ux dy Oz \àz 


,àn „ à* ,/àn àï 

v' . — W” __ -1- v'I 


■ ) + " 




ÔZ 




+ f (!jy + J./-; 


Si l’on admet que, dans l’état naturel du système d<*s molécules ///, 
m\m", les pressions//,/)", //" et, par suite, leurs composantes ou 
les six fondions A, B, U, I), K, F s’évanouissent, les coefficients dési¬ 
gnés par les lettres 

a, o, c. d, (g, / 


dans les formules (i i), (17), < 1H), ou par les lettres (J, H, I dans les 
équations (2'}), (24), (2.)), se réduiront à zéro, ainsi que les con¬ 
stantes représentées par 

a, b, f, b, c, ( 


dans les formules ( 10 ), ('J7). Alors les équations (24), (20 ) et (2 I) 
coïncideront avec les équations (O'J), ((> 4 ) et ( 08 ) des pages 2 FJ, 2'J \ 
et il» du III e Volume des Exercices ( 1 ); tandis que les formules ( 50 ), 
( J7) reproduiront les valeurs de A, B, C, I), E, F que nous avons pré¬ 
cédemment obtenues à la page 2. 

( 1 ) Œuvres de Cauchy, S. Il, T. VIII, p. 274 <3t >.7 ). 



SUR L’ÉQUATION 

A l/AIDE DE LAQUELLE ON DÉTERMINE LES INÉGALITÉS SÉCULAIRES 


DES MOUVEMENTS DES PLANÈTES. 


Soit 

(i) x=/(jc, y, z, ...) 

ii no fond ion réelle homogène et du second degré. Soient de plus 

(•>.) ^(.r, y, z, ...), /(.r, r, y, z, ...), 

les dérivées partielles de y(.r, y, s ,... ) prises par rapport aux va¬ 
riables .r, v, :■ .Si l’on assujettit ces variables à l’équation do 

condition 

(S) .r s H- v s +; l +,,.^i, 

les inaxima et minima de la fonction s seront déterminés (voir les 
Leçons sur le Calcul infinitésimal , p. 2.)2) par la formule 

< ') ?(- r =♦•••).... xÇf, y , j, ■ ■ ■) _ ^(-c, .y, . ..) _ 

1 c y 5 

D’ailleurs, les diverses fractions que renferme la formule ('4), étant 
égales entre elles, seront égales au rapport 

■r y(.r, y, z, ...) + r x(.r, y , s, . ..) + ; f» • • •) 

„>**•+■ 3 * - 4 -... 

qui, en vertu de la condition ( 3 ) et du théorème des fonctions homo¬ 
gènes, se réduira simplement à 

3 /(a y,s, ...) = is. 
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On aura donc encore 

/r>) V. _ x(.v, y, z, . ..) _ 'j/( .r, r, ;, ...). 

x y ~~ 5 

ou, ce qui revient au même, 

((>) v, 3, ...) — s/, ^»,...) -sy, -~sz. 

Soit maintenant 

(:> s — o 

l’équation que fournira l’élimination des variables a', y, (Mitre les 
formules (6). Les maxirna et les minima de la fonction 

.< /( x, y, z, ...) 

ne pourront être que des racines de l’équation (7). D'ailleurs celle 
équation sera semblable à celle que l'on rencontre dans la théorie des 
inégalités séculaires des mouvements des planètes, et dont les racines, 
toutes réelles, jouissent de propriétés dignes de remarque. Quelques- 
unes de ces propriétés étaient déjà connues : nous allons les rappeler 
ici, et en indiquer de nouvelles. 

Soit n le nombre des variables x, y, z, .... Désignons d’ailleurs, 
pour plus de commodité, par 

A jfx, Ajry, A . . . 

les coefficients des carrés 

r 2 v 2 z- 

u 9 J 9 ** 9 * * * 

dans la fonction homogène s — /(x, y, z, ...), et par 

A xy —— Ayj.» Axs — A 2r , .... A y z •- A *y, .. . 

les coefficients des doubles produits 

■xxy, 2xz, ..., 2 yz, 

en sorte qu'on ait 

(8) ^ — A w x* + Ayy-y* -f-A-;3 î -t-...-)-2 Ajcyxy -4- 2 A xz xz -h.•.-+■ 2A y-.ys .... 
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Les équations ( 6 ) deviendront 

; Aa-j-i; •+• A xy y -+■ A xz z +..sx, 

^ | A. rr x -+- A yy y -4- A yz z . .z- sy, 

I Aj*3 X -+- A y$y "4™ A c - Z -4- . » . — 5 Z, 


cl pourront s’écrire comme il suit : 

j ( Aj-x — x ) ■ r + A.ry y ■+ A xz z ~t~ . . . ” O* 
^ ) A xy .r-H (A rr — s) y -4- A yi z +... ~ o, 

! \jcz X -4- A y.y -4- ( A;; — s)z o. 


delà posé, il résulte des principes établis dans le Chapitre III de VAna¬ 
lyse algébrique (§ 2 ) (') que le premier membre de l’équation ( 8 ), 
ou S, sera une fonction alternée des quantités comprises dans le Ta¬ 
bleau : 

i Axx '^» bxyi Axs» • • •» 

A. r . v , K rr-*’ A r=’ 

I AxS» A,,;, A;; .V, ...» 


savoir celle dont les différents termes sonl représentés, aux signes 
près, parles produits qu’on obtient, lorsqu’on multiplie ces quantités, 
n à n, de toutes les manières possibles, en avant soin de faire entrer 
dans chaque produit un facteur pris dans chacune des lignes horizon¬ 
tales du Tableau et un facteur pris dans chacune des lignes verticales. 
Kn opérant ainsi, on trouvera, par exemple, pour n — 2, 

( I ^ ) S ( A x .r — S) ( A yy — x) — A ; 

pour n = 

t 8 — (Axx — .î)(A vy — s) (A.. — s) 

\ — A*. (A j., — s) — A*;(A rj . — s) — A’ V (A I: — .9) 4- sA^Ax-A^; 


( 1 ) OEuvres de Cauchy, S. lï, T. llf. 
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pour n ~ 4. 

S - (\xx~ ■«) ( A yy — a) (A„— .ï) (A„„ - .v) 

I AÎ B (A„— a) (A rr --.v) 4 - A( .Kju- s) (A.J -a) •+• A*.( A„~ a) ( A„„ -.«)' 

[ + A’„(A yy — s) ( V ;: — s) + Aj.;(A rj r•-■• .<) (A*,— s) 4- AJ V (A; S - ■<) (A„„-- v) 

-f- 2 l Ayj Ay« Ajh ( Aj-j. A') 4” A J3 A. r „ A : „(A n . .v) 

L '4 hxy\jcH\y tt ( A;; A’) ” 1 " Aj-yAjj Ay : (A„„ A) 

4" A n .A:„ 4 A j - Aj.„ 4" Aj.„ A j - 2 [ Axy Aj--Ay„ A ;4~^xy A.rw \y: A ; Il -h A ) . Vffi A)-; A y,, ] J 


ot, généralement, on obtiendra pour S une fonction do v, <jui sera 
entière et du degré //. 

Concevons à présent que l’on désigne par 

(i5) a„ îj, •<„ 

les « racines réelles ou imaginaires de l’équation (7). Soient, de plus, 

I 

( 1 ^) 4|, j'i, .fj, î»; •••; •*«, z lt 


des systèmes de valeurs de .r, y, s, ... correspondants à cos mêmes va¬ 
leurs de a, et choisis de manière à vérifier les formules ( 3 ) et (10). La 
première des formules (10) donnera 


et 


( A X x — a, ki 4- Axy/i + A x . -h. 0 

( Axx a 2 )j-. 2 4 - Axyjî-t- A*-;j-I-. •0; 


puis l’on en conclura, en éliminant le eoelïicient A,,, 


( 17 ) (.v, -).r, JP, + \ xy ( X, y, — .r, y, ) 4 - A*;I. x,z t - x, ') 4-.o. 

En raisonnant de la même manière, on tirera do la deuxième des for¬ 
mules (10) 

(18) A X y(/.-4,--ri4;)4- (s,-A,)/,/, + AyjfyjC, — „v,= 2 ) 4-... - O, 
de la troisième 


( 19 ) X xz (z l x t — Z\£ï) 4- Ajyt-j K, -i/j) 4- (Aj— A| )î|«,4-... O, 

etc. Enfin, si l’on ajoute membre à membre les équations (17), (r8). 

23 


OEnvres de C. S. Il, t. IX. 
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(19), etc., on trouvera 

( 20 ) (c, +.ri y %+ îi îj+... ) (.?! - ■«, ) ■- 0. 

Donc, toutes les fois que les racines s t ,s, seront inégales entre elles, 
on aura 

('»•■) • r r*'s + .>'iJ ! +J| -■! + ...■ o; 

% 

et, si l’équation (7) n offre pas de racines égales, les valeurs de .r, y, 
z, ... correspondantes à ces racines vérifieront toutes les formules 
comprises dans le Tableau suivant : 

•i'j.Ci l'.Vî/i■!'-i-...- 0, :i'l + y\ 4 -~ 1, x i .r n ~\- Jj/n-t-v 2 ;„ 

.♦ . y •••» . 

■ r n' 1 y«y «!+••• — u, a’«.r,+/,r,+ ï,5|+...- -<>, y n x 

Soit maintenant R ce que devient la fonction S, lorsque, dans le Ta¬ 
bleau (n), 011 supprime tous les termes appartenant à la première 
colonne horizontale, ainsi qu’à la première colonne verticale; et Q ce 
que devient la même fonction, quand on supprime, en outre, les 
termes renfermés dans les deuxièmes colonnes horizontale et verti¬ 
cale. Enfin, désignons par U,,,, ce que devient S, lorsqu’on supprime 
dans le Tableau (11) les termes qui appartiennent à la même colonne 
horizontale que le binôme Aavec ceux qui appartiennent à la 
même colonne verticale que. A,.,, - s, ou bien encore les termes com¬ 
pris dans la même colonne verticale que A„„ — s, et ceux qui sont ren¬ 
fermés dans la même colonne horizontale que A,,„ — s. Les polynômes 
lï, (,); P,,,., P,.,, P,.,...; P,,, P j: ,.... P» seront, ainsi que S, des fonc¬ 
tions entières de s. De [tins, on aura évidemment 

( ) D ~ Pj-j, 

et l’on conclura des équations (jo), en faisant abstraction de la pre¬ 
mière, 
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Posons d’ailleurs, pour abréger, 

,,5 ) X — Pjj — R, Y = — l\,,, . 

La formule (a'i), combinée avec la formule ( 3 ), donnera 


( 9G) 


__ y _ s 

X Y ■ 7 . . 


\/X 2 4- Y 1 -h Z- 

et, si l’on désigne par 

i *■. ) X j, A |, Z|, N -,, Z.», • * * ? X H , A „, Z„, ... 

les systèmes de valeurs de X, Y, Z, ... correspondants aux racines .v,, 
s.,, .... ,v„ de l’équation (7), on tirera de la formule (2G) 


( 38) 


1 ‘ r * 

.v, 


_ _u 

\ 

Xi 

A3 - 

V 

~ v/x ? 

+ V? V z; 4- 

! ; r ‘ 2 - 

V-, 

Z " _ 

^ 1— 

1 

< x* ~ 

V* ~ 

Z1 ~ * 

-\ r *i 

H- A : /.; i- 


Y„ 



I 

! x„ ~ 

À „ “ 

z,/ ’ 

V X n 

'+Vî + Z, i ,-f 


+- ... 


Les valeurs de .r,, y,, ... seront complètement déterminées, aux 

signes près, par la première des formules (28), à moins que la suppo¬ 
sition s--s, 11e fasse évanouir simultanément les fonctions X -- II, A', 
Z, ...; et, comme on peut faire un semblable raisonnement à l’égard de 
j'i , v.j , z-,, .. .; .. .; r„, v„, .. ., il est. clair que les expressions (iG) 

seront, aux signes près, complètement déterminées par les for¬ 
mules (28), à moins que des racines de l’équation ( 7 ) ne vérifient en 
même temps la formule 

( •.!<) ) U O. 

Ajoutons que, si les racines a,, s., sont inégales, on tirera de la for¬ 
mule (21), combinée avec les deux premières des formules (28), 

(3o) X 1 X ï -4-Y,Y,m-Z i Z,+ ... = o. 


En partant de la formule ( 3 o), on prouve facilement que l’équa- 
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lion (7) no saurait, admettre do racines imaginaires, tant que les coef¬ 
ficients A xy , A xz , A yy , A yz , A„, ... restent réels. En 
effet, si l’équation (7) offrait alors une racine imaginaire de la forme 
X H- [j.y/— 1, (die en admettrait une seconde conjuguée à la première 
ou de la forme À — p. \ r — 1 ; et, en prenant ces racines pour s, et .v*, ou 
obtiendrait pour X, et X 3 des valeurs de la forme 

( 3 1 ) X, — Oit -+- X , X 2 — ,‘)ll — X y/— 7 , 

OR, X étant des quantités réelles. Par suite, le produit 

( 3 ü) X, X 2 = 0 R J -f- X 2 

serait nécessairement positif ou nul; et, comme on pourrait en dire 
autant des produits Y, X>, Z,Z.,, ..., il est clair que la condition ( 3 o) 
ne saurait être remplie, excepté dans le cas où l’on aurait 

(33) X, Xj — o, Y, = Y 4 =--o, Zj — Z 4 - ■ o, 

c’est-à-dire dans le cas où chacune des racines s t , .v., vérifierait les 
équations 

(34) Pjm-—— O, Px)- 7 — O, Par; — O, .... 

Donc, si l’équation (7), du degré «, admettait des racines imagi¬ 
naires, ces racines seraient propres à vérifier en même temps l’équa¬ 
tion P tu . = o, ou 

(•’.()) R-'-o, 

qui est do même forme, mais du degré n — 1. En raisonnant de la 
même manière, on fera voir que, si l’équation (29) admet des racines 
imaginaires, ces racines seront propres à vérifier en même temps 
l'équation 

( 35 ) Q = o, 

qui est de même forme, mais du degré n — 2; et ainsi de suite. Donc, 
si l’équation (7) offrait des racines imaginaires, ces racines devraient 



ON DÉTERMINE LES INÉGALITÉS SÉCULAIRES ETC. 181 
satisfaire à chacune des équations de la forme 

(36) S o, R — o, Q — o, .... 

D’ailleurs, en prolongeant la série des équations ( 3 G), on parvient 
facilement à une équation du premier degré, qui coïncide avec la der¬ 
nière des suivantes 

(67 ) ^ — o, A yy — o, A** _ a —- o, ..., 

et cette équation du premier degré n’admet pas de racines imagi¬ 
naires, mais une seule racine réelle. Donc l’équation (7) n’a pas de 
racines imaginaires. 

Concevons à présent que l’on combine la première des équations (10) 
avec la formule (ï\). Un obtiendra la suivante 

(38) (A,, - S) l*,,- A, y I», r - •’«- • • • ». 

qui devra coïncider avec l’équation (7); et, on effet, il suffit d’observer 
de quelle manière les polynômes S, IV, IV » IV* • • • se forment à l’aide 
• des quantités renfermées dans le Tableau (1 1), pour reconnaître que 
l’on a identiquement, c’est-à-dire quel que soit .v, 

(3 9 ) (A. rJ -.v)IV— A, r lV-A, 3 IV ~.-. -S. 

Ajoutons que, en combinant la seconde, la troisième, etc. des équa¬ 
tions (10) avec la formule (•V), on obtiendra encore des équations 
identiques, savoir : 

^ A X>‘ f ( Ayy S ) Rj-y Ay- ” ‘ * * * ~ O, 

( \0 ) \ IV- Ay, IV - ( A;j - S) IV - . . . = O, 


Cela posé, imaginons que l’on prenne pour s une quelconque des 
racines de l’équation ou 


(29) 


R - o. 
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Los formules ( 3 <>) e( ({o) donneront alors 

A X y I’jry H- A*. Pjc- -h S, 

( Ayy S) Djr.y •+* A y; I’j-; ~ O, ' 

A VÏ l’jj (A zz — ■'* ) D.c; -4- . . . ~ O, 


Le nombre dos formules (/|i) étant égal à n , si l’on efface l'une de 
colles qui offrent zéro pour second membre, les autres suffiront pour 
déterminer, dans l'hypothèse admise, les valeurs des n - - i quantités 

l* P 

a xyj 1 a’c» • • * 

en fonction de S et des coefficients A*,, Aj.., A jr — s. A,.., .... 
A.. — ,v.Si, pour fixer les idées, on supprime la seconde des for¬ 

mules ( / ji), la valeur de P XJ , tirée des autres, deviendra, eu égard aux 
notations adoptées, 

P - __ Pi'. 

i , y .~ 

1 vy 

Donc, pour chacune des valeurs de s propres à vérifier l’équation (), • 
on aura 

(/b-) QS l'.; v - - Y*, 

et, par conséquent, les quantités Q, S seront affectées de signes con¬ 
traires, si l’une et l’autre diffèrent de zéro. Cette remarque fournit une 
nouvelle démonstration de la réalité des racines de l’équation (7). et 
permet, en outre, de fixer des limites entre lesquelles ces racines se 
trouvent comprises, ainsi qu’on va le faire voi.r. 

Supposons d’abord, pour plus de simplicité, que le nombre des 
variables x, y, soit égal à 3 . Les équations (10) deviendront 

( A— s).r -r- Ajtyf -4- A; — o, 

A., r X -H ( A y y — s); + A y. Z — O, 

A*: X -4- Ayz y -4- ( A*; — s) z — o ; 



(43) 
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et l’on tirera des deux dernières 


(44) 


P XJ 


Y 


l\y 


Px= 


S s 

les valeurs de P xx ou R, P xr , P XJ . et S étant respectivement 

(43) R — P xx ~- (A yy - s) (A-.-- s) - A’., 

I P,,. Ajy (A;; ~ S) Aj.- Ayj, 


(46) 

(47) 


' (-Vrr ,v ) " A yz ♦ 

(S ( A x.r _ * ^ ) ( Ayy A* ) ( A-- *■' ■ S ) 


I - - A’,(A. rx -.v) --A* 5 (Ayy--i) - A*y(A„-.0 ■.-•>A,.yA. r: A rc . 

Cela posé, on aura identiquement 

(48) 


( A JC x - 

s) Il - - A 

P 

‘ xy 1 je y 

- A x: P. rî " 

S, 

AxyR 

( Ayy — 

s ) Pxy — 

Ay, V, : ~ 

. 0, 

A x , Il 

- Ay, P.,, 

•• - ( A-- 

- s) P r: - 

0; 


et, si l’on prend pour s une quelconque des racines de l'équation (29), 
les formules (4^) donneront 


(4 9 ) 


| A x y P.ry l- A. r3 l\r, - S, 

• (Ayy-" .t) l\,y ! A y - l^j"- O, 

( Aysl’xy -H (A;j -.V)Pxï 


Jintin, si l’on combine la première des formules (4<)) avec la troisième, 
on en tirera 


( 3o ) 


(A„-*)S 


•«.> 


A xy( V«’ 


■V) 


A, : \y ; 


(A 


- V ) S 

P.O 


ou, ce qui revient au même, 


QS- - P*,, 

la valeur de Q étant 

(3i) O A,. .v. 


Donc, à chacune des racines de l’équation (7) correspondront des 
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valeurs de Q et de S propres à vérifier la formule (42) et, par consé¬ 
quent, alïectées de signes contraires. En résumé, les valeurs des poly¬ 
nômes 

( “>•'.) A zz —s 


et 

| (A XJ — s) (A yy — s) (A r -~ s) 

j - A*. 3 ( \jcx — S) - A]..(A yy~ s) — \* y (\ zs — s) -h a A. ry A^A yr , 

correspondantes à l’une quelconque des racines de l’équation 

(5/j ) ( A rr — .v) (A--- - s) — Ay. — o, 

seront affectées, si elles ne s’évanouissent ni l’une ni l’autre, de signes 
différents. 

Soient maintenant s', s" les deux racines réelles de l’équation ( 54 ), 
rangées dans leur ordre de grandeur, en sorte qu’on ait 

( 55 ) s' < s". 

Os racines, qui sont toutes deux réelles, puisqu’elles se réduisent aux 
<leux valeurs de s données par la formule 


(:'»<)) 


_ Or •“A;; _j_ / / Vrr 

'■» “V V 



vérifieront la condition 


( *>7 ) ’ t ' 1 ■+" s" A y y -f- A-., 

de laquelle on tirera, en ayant égard à l’équation (54), 

'■ ' • >'• ^ X.V-? 

ou, ce qui revient au même, 

(58) ( A„ - 0( A„A * s . 

Donc les deux valeurs du binôme A« — s, correspondantes aux deux 
racines de l’équation ( 54 ), seront affectées de signes différents, si 
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aucune d’elles ne s’évanouit; et, par suite, la racine unique A z . de 
l’équation 

(5p) A :: -—s ~~ o 

ou 

( 60 ) Q = o 

sera renfermée entre les deux racines do l’équation ( ) ou 

(2(>) R —o, 

à moins qu’elle ne se réduise à l’une d’entre elles. Donc, attendu que 
la condition (.>.>) entraîne la suivante 

(Ci) A-- — .v'> A-j — .v", 

on aura 

(G2 ) A; : — .v' ; o et A s= — .v" (o. 

Cela posé, soient S', S" les deux valeurs du polynôme (Vf) ou de S 
correspondantes aux valeurs s', s" de la varialde s. Si aucune « 1 rs deux 
racines s', s" ne vérifie l’équation (Go) ou l’équation (7), S' sera 
une quantité affectée d’un signe contraire à celui de A.. — s\ et S" uni 1 
quantité affectée d’un signe contraire à celui de A.. — s". On aura donc 

(03) S'.: ; o, S" ; o. 

D’autre part, le polynôme ( »'i) ou S se réduit pour s — — ce à l’infini 
positif, et pour a — ce à l’infini négatif. Donc, si dans ce polynôme on 
substitue successivement, au lieu de s, les quatre valeurs 

(04) A’ = — GO, .1 s', S — - A'", S — GO, 

les résultats des substitutions seront généralement affectés des signes 
(05) 4-, —, -h, —; 

et, par conséquent, l’équation (7) ou 

( (Ajrjr. s) (Ayy A) (A;; S) 

(DO) ( 

I - A*.(A«- s ) - A* a (A yy-s) - A* y (Azz — s ) 4 - 2 AA xï A ys ^ o 
Oeuvres de C. — S. Il, t. IX. 2 -l 
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admettra trois racines réelles, savoir une racine inférieure à s', une 
autre comprise entre les limites s', s", et une troisième supérieure à s". 

Supposons maintenant que la fonction (r) renferme quatre va¬ 
riables x, y, z, u. Dans ce cas, la fonction S sera déterminée par la 
formule (i 4 ), et les fonctions 11 , Q par les deux suivantes : 

| R - - (A rj . •?) (A-; s) (A„„ .v) 

h/) I 7 A>,(A /r -i) - A*„ ( \. S —S) - A», ( A„, ( — s)+ 2\y. \yu \ s „. 
(<•«) Q — ( A I; — s) ( A„„— s) — Aî„. 

D’ailleurs, les fonctions ((>7) et ((>8) étant semblables, la première à 
la fonction (.)'{), la seconde à la fonction (4 >), on prouvera, en raison¬ 
nant comme dans le cas précédent, que l’équation R = o a générale¬ 
ment trois racines réelles, dont l’une est comprise entre les valeurs 
réelles de s propres à vérifier l’équation du second degré 

('»!)) (A;; — .v) (A„ w —.«) — Aî„ ' : O, 

tandis que les deux autres racines sont l’une inférieure et l’autre supé¬ 
rieure aux valeurs dont il s’agit. Cela posé, soient s’, s ", s"’ les trois 
racines de l’équation 

1 (A„.-*)(A„ — .ç) ( A„„— s) 

i A:„ ( A y y .v) — A’„ ( A- = — s ) — A*. ( A „ „ — s) -H >■ \ yz \ yu \ : „ o, 

rangées par ordre de grandeur, et désignons par 

Q\ Q", Q'"; S', S" 

les valeurs de Q et de S correspondantes à ces mêmes racines. Q sera 
une quantité affectée du même signe que la valeur de Q correspon¬ 
dante à s — — æ, c’est-à-dire une quantité positive, et l’on aura, par 
suite, 

(70 Q'>o, Q"< o, Q" > o. 

Donc, en ayant égard à la formule ( 4 a), on trouvera généralement 
(73) S'< o, 


S" > o, 


S"< o. 
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D’autre part, le polynôme (i\) se réduit, pour s — — ac, ainsi que pour 
s —z c, à l’infini positif. Donc, si dans ce polynôme on substitue suc¬ 
cessivement, au lieu de s , les cinq valeurs 

( ) s : — o o, s s — s", s — s", s — x, 

les résultats des substitutions seront généralement affectés des signes 

( y ) ~ I ’ y y “t” y * • 0 

Donc l’équation (7), dans le cas dont il s’agit, admettra quatre racines 
réelles respectivement comprises entre les limites 

( 7 ~ J ) s", s'\ -+-cc. 

Les mêmes raisonnements, successivement étendus au cas où la 
fonction s renfermerait cinq, six, ... variables, fourniront évidem¬ 
ment la proposition suivante : 

Tiikouèmk I. — Quel que soit le nombre n des variables .r, y, ;. 

l'équation 

( 7 ) 

et les équations de même forme 

(76) R — o, O - o, 

auront toutes leurs racines réelles. De plus, si l'on nomme 

( 77 ) .... 
les racines de l’équation 

(29) R — o 

rangées par ordre de grandeur, les racines réelles de l'équation ( 7) seront 
respectivement comprises entre les limites 

(78) -oc, s', s”, s", .... oc. 

D’après ce qui a été dit ci-dessus, il ne peut rester de doutes sur 
l’exactitude du théorème I, si ce n’est dans le cas où quelques valeurs 
de s vérifieraient à la fois deux des équations 


( 36 ) 


S - O, 


R — o, Q ■= o, 
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prises consécutivement. Observons d’ailleurs que, si l’on nomme 

(79) S', S', S", S<-«> 


les valeurs du polynôme S correspondantes aux racines s', s", s“\ ..., 
t { ( , l’équation (29), et 

( 80 ) K = S'S'...S<"-» 

le produit de toutes ces valeurs, K sera une fonction symétrique des 
racines s', s", .v", .... .v ( "~' ) , qui pourra être transformée en une fonc¬ 
tion entière des coefficients A xx , A xyt A xz , .... A yy , A yz , . .., A. : , .... 
et s’évanouira toutes les fois que les équations (7) et (29) auront des 
racines communes. 

Il est facile de vérifier le théorème I dans le cas où les quantités A.,.,., 
A xy , A xz , ..., A yy , A yz , ..., A„, ... s’éva n o u i s s e n ( toutes à l’exception 
de celles qui, dans le second membre de la formule (8), sont multi¬ 
pliées par la variable x ou par le carré de l’une des variables x, y, 
z, — Alors, en effet, l’équation (29), réduite à 


(«0 


( A yy *).(A ss *) (A„„ S)... -O, 


aura pour racines A yy , A zz , A uu .Donc, si, pour fixer les idées, 011 

suppose 

(8'i) A yy <Z. A;;<C A• • •> 

on pourra prendre 

(83) s 1 ~ A rr , s"=A 3= , s'" = \ ltu , 


D’un autre côté, comme, dans l'hypothèse admise, le Tableau (11) se 
réduira au suivant 


A .ix A jy, A xz , 

A.tyi A 

A 


JCtn 

yy $9 Or 
O, Azz $ j 


O, 


O. 


( 84 ) 


Axti9 ‘ 


O, 

Aim s f 
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on aura évidemment 


( Vr s ) ( ^ « u 

■■) (\ - A ’v 

A’, 

\* 

1 VII 

} -V JX Ayy — S 

A„~s 

^ n n 

>- 

* 

h 

! 

1 

:— V) (A—.ï). • • 



— A*y{A zz — s) (A IIH —s). 

• Af ; (A rr — .s) s).. 

•—A*„(A } 

y-s)(A zz —S) 


puis on en conclura, en désignant par S', S", S", ... les valeurs de S 
correspondantes aux valeurs s' — X n , s"— A„, s"'—\ uu de la variable .v, 

/ S' -• — A *. v ( A;; — A yy ) ( A „„ — Ayy) ...<(>, 

(8G) ! S' = + A* s (A„-A ry )(A„-A ss )...>0, 

U" ■ — A*„( A„„ - - A yr ) ( A „„ - - A ss ) ... < o, 


Enfin, il est clair que S se réduira, pour s — — x, à l’inlini positif, et 
pour s — x, à (— i)". Donc, si dans le polynôme S on substitue suc¬ 
cessivement, au lieu de *, les n -t-1 valeurs 

(87) —OC, s'— Ayy, s'~- A ;; , .V W : -A„„, . . ., + OC, 

les résultats des substitutions seront alternativement positifs et néga¬ 
tifs. Donc l’équation (7) offrira, dans l’hypothèse admise, n racines 
réelles qui, prises consécutivement et deux à deux, renfermeront entre 
elles les racines de l’équation (2y). 

Dans le cas que nous venons de considérer, les quantités S', S', 
S'", ... 11e s’évanouiront jamais et, par conséquent, une même valeur 
de s ne pourra vérifier simultanément les équations (7) et (8i), à 
moins que l’un des coefficients A xy , A xz , \ xu , ... ne se réduise à zéro. 
Donc la fonction entière de ces coefficients, désignée par K et déter¬ 
minée par l’équation (80), offrira ordinairement, dans le cas dont il 
s’agit, une valeur distincte de zéro. Il en serait de même, à plus forte 
raison, si aucun des coefficients A w , A x/ , A x ., ..., A„, A yz , .... 
A«, ... ne s’évanouissait. En résumé, la quantité K 11e peut être iden¬ 
tiquement nulle, et vérifier l’équation 


( 88 ) 


K —0, 
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quelles que soient les valeurs attribuées aux coefficients A JX , A X} , 
,\ AA A 

• • • » ^yyf ^yz * • • • » • • • • 

Il est maintenant facile d’étendre le théorème I au cas où quelques 
valeurs de la variable s vérifieraient à la fois deux des équations ( 3 ( 5 ) 
prises consécutivement. Admettons, pour fixer les idées, que, parmi 
ces équations, les deux premières, savoir S = <>, R = o, soient les 
seules qui offrent des racines communes. La condition (88) sera rem¬ 
plie; mais elle cessera de l’être généralement si l’on attribue à l’un 
des coefficients renfermés dans la fonction K un accroissement infini¬ 
ment petit e. Soient AS, AR les accroissements correspondants des 
fonctions S et R. Les équations 

(Ky) S + AS-o, 

(90) R-i-AR = o 

n’offriront pas de racines communes, et les racines de la dernière, 
rangées par ordre de grandeur, seront de la forme 

(91) j’+As', *•"-+- As", .*"4-As'", ..., As"<-'>, . 

A.v\ As", As'", ..., As ( " ■'> désignant des quantités infiniment petites qui 
s’évanouiront avec t. D’ailleurs, on conclura du théorème I que l’équa¬ 
tion (89) admet n racines réelles, respectivement comprises entre les 
limites 

(93) —00, s'4- As', s" 4- As", s" 4- As'", ..., ,v<«-d 4- As ( "~ ,) , oc; 

et cette conclusion subsistera pour des valeurs de £ aussi rapprochées 
de zéro qu’on le jugera convenable. Donc elle subsistera encore pour 
* = o, c’est-à-dire que les n racines de l’équation (7) seront réelles, et 
renfermées entre les limites (78). Seulement, dans le cas particulier 
dont il s’agit, quelques-unes des racines de l’équation (7) pourront se 
réduire à quelques-unes des quantités s', s", s'", ..., qui généra¬ 
lement leur servent de limites. 

On pourrait raisonner de la même manière, quelles que fussent, 
parmi les équations ( 3 G), celles qui, prises consécutivement, offri- 
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raient des racines communes; car cela ne peut arriver que dans le cas 
où les coefficients A xx , A XJ ., A xs , A v> , A >; , A zz , ... vérilienl 
une ou plusieurs des conditions 

( 93 ) K = o, L — o, M — o, ..., 

L, M, ... désignant les polynômes dans lesquels se transforme K. 
lorsque, du système des variables x,y, z, ..., on retranche la variable 
x, ou les deux variables x, y, ou les trois variables x, y, z, ete. 
Or, pour que les conditions (<)i) cessent d’être vérifiées, il suffira 
d’attribuer à un ou à plusieurs des coefficients qu'elles renferment dos 

accroissements infiniment petits z, z', z", _Soient Alt, AS, Al,), ... 

les accroissements correspondants et infiniment petits des fonctions 
S, II, Q, .... Le théorème I subsistera pour les équations 

( 9 ï ) S-t-AS —o 

et 

(95) It-I-AR O, (,) h AQ O, 

tandis que z, z', z", ... s’approcheront indéfiniment de zéro; et, par 
conséquent, il continuera de subsister pour les équations (7) (‘I (7G), 
au moment où £, z', z", ... s’évanouiront. Seulement alors deux dos 
équations (.%), prises consécutivement, pourront avoir des racines 
communes. 

Si, comme on l’a déjà fait, on nomme 

(iÔ) .... -v,,.-!, s„ 

les racines de l’équation (y), et si on les suppose rangées par ordre de 
grandeur, deux de ces racines, prises consécutivement, par exemple 
,v m et s m+{ , ne pourront devenir égales entre elles sans coïncider avec la 
racine s '" 1 de l’équation 11 — <> ou 1 , JJ =<>. Donc, si l’équation (7) 
admet des racines égales, chacune d’elles vérifiera encore la formule 
l ( xx = o que l’on obtient à la place, de l’équation (7), lorsque du sys¬ 
tème des variables x, y, z ,... on retranche la variable x. Pareillement, 
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chacune dos racinos égales vérifiera les formules 

Pj'jr = O, P-. =: O, • • • » 

que l’on obtient en retranchant du système oc, y, z, ... la variable y, 
ou la variable z, etc. En général, si deux, trois, quatre, etc. racines de 
l’équation (7) deviennent égales entre elles, chacune de ces racines 
fournira évidemment une valeur de s propre à vérifier, non seulement 
l’équalion (7), mais encore toutes celles qu’on en déduit, lorsque du 
système oc, y, z, ... on retranche une, deux, trois, etc. variables arbi¬ 
trairement choisies. Alors aussi les coefficients A xx , A xy , A xz , ...; A )y , 
A,., ...; A. s , ... satisferont à une ou à plusieurs des conditions (<) 3 ). 
Mais ces conditions cesseront d’être vérifiées et, par conséquent, les 
racines do l'équation (7) deviendront toutes inégales, si l’on attri¬ 
bue aux coefficients renfermés dans les premiers membres des for¬ 
mules (q 3 ) des accroissements infiniment petits. 

Soient encore 

(iti) .Cj, y 1, — 1, ». • * 0*3, y~f z 1, • ■ • î . • • » o',,, y n , -• /,, ... 

des systèmes de valeurs de æ, y, z, ... correspondants aux valeurs s,, 
s.,, s u de la variable s, et choisis de manière à vérifier les for¬ 
mules ( 3 ) et (10), en sorte qu’011 ait 


I ow 

- ) .r, - 4 - Aj y V t 4- A X z z \ • < 

. . ~ o, 

1 A X yU i 

H- ( A y y S 1 ) Y J H- A y z z ï 4- . , 

. . m 0, 

| A XZ T { 

Ayzj'i 4 - (A zz — ) ^1 4 - . , 

. . 0, 

I (A xx - 

- £3) «2*2 4 ~ A X yJ*2 4 " A :r z Z i ■ 

. . :r~ O, 

] Aj- r .r s 

"+" ( Vr — tV 2 ) y2 4 “ A yz z 2 4 - . . 

. . :zr: 0, 

j A xs jr f 

4 - A y Z Vj4" ( A zz — ^î)q + . . 

, . zz: 0, 


( 9 «) 


j ( A x x s n )•*’« Axyj'n "T" A X z Z n -\- . . . — O, 

| A xyOC n -f- (A yy Su') y n A xz z n “t” • • * — 
j A xz X n ■+■ Ayzy„-+- (A zz — s n) z n + • • ■ ° 
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et, de plus, 

/ •**■+-Ai -+- 



( 97 ) 

| x \ ■+■ /*-+--î + • • • — 1 • 







Si la fonction de A^, 

A4 .AA 

• • • * • 

. A 

• • » • 

.., ci-dessus 


désignée par K, ne se réduit pas à zéro, des racines de l’équation (7) 
ne pourront être, ni égales entre elles, ni propres à vérifier l’équa¬ 
tion (29); et les quantités (iG), ainsi que nous l’avons fait voir, se 
trouveront, aux signes près, complètement déterminées par les for¬ 
mules (28). Ajoutons que ces quantités satisferont à toutes les équa¬ 
tions comprises dans le Tableau (22). Cela posé, si, en désignant par 

0 » ç, • • • 

de nouvelles variables dont le nombre soit n, on attribue à x,y, z, ... 
les valeurs que déterminent les formules 

; X ~ X | * 4 - X t ri + X. j ? 4 - , 

(, )8 , / = 7.4+/.» + />: + •••• 

I z —- z l £ -h ^ 2*0 -+~ ^3 S H" • • • » 

V .» 


on aura, on vertu des équations (22), 

( 99 ) x* 4- y~ -H 4-. . . — -4- V -4- H -. . . ; 

puis, en vertu des équations (9G), respectivement multipliées par 
les autres par y), les autres par £, ..., et ajoutées entre elles, 

^XX' V A xy ,y A xz Z -4- . . . ~ -4- - 4 - .V 3 .T 3 Ç *4~ . . • , 

A J r yX -4- \yyV 4“ A y Z Z *4“ . . . - S 1 X 2 ^ • • • » 

A xz “H A j- y -4- A - s z -4- . .. .Çj Zi £ -H yî 4- s 3 z A £ 4-..., 

\ . 

Enfin* en ayant égard aux formules (22), on tirera : i° des for¬ 
mules (98) respectivement multipliées par x ,, r,, s,, ..., ou par x 2 , 

OEuvres de C. — S. II, t. IX. 
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y 2 , z 2 , ...,ou par <r s ,j 3 , s,, et ajoutées entre elles, 

/ £ = XyX 4- J, y -+• 3, ; -H .. 

] r) = .r,d7H- Jî/H- 5,5+ .. 


2°des équations (ioo) respectivement multipliées pour x, y, z, .... et 
ajoutées entre elles, 

4 h xx ÜC î + \yyY* + A;;- S +...H- 9.\ xy XY + 9,\ X: .CZ 3 Ay-JS -+-... 

(103) 

I SM-.U’ 4 -.... 

Il suffira donc généralement de lier les variables x, y, z, ... aux va¬ 
riables £, yj, (, ... par les formules (98), pour que les équations (99) 
et (102) soient simultanément vérifiées. Cette remarque entraîne évi¬ 
demment la proposition suivante, que j’ai donnée dans le dernier Vo¬ 
lume des Mémoires de l’Académie des Sciences ( 1 ). 

Théorème II. — Etant donnée une fonction homogène et du second 
degré de plusieurs variables x, y, z, .... on peut toujours leur substituer 
d’autres variables ç, y], ’C, ... liées à x, y, z, ... par des équations 
linéaires tellement choisies que la somme des carrés de x, y, z, ... soit 
équivalente à la somme des carrés de yj, ’Ç, ..., et que la fonction donnée 
de x, y, z, ... se transforme en une fonction de £, r), Z, ... homogène et 
du second degré, mais qui renferme seulement les carrés de £, Yj, _ 

La démonstration du théorème II, ci-dessus indiquée, suppose à la 
vérité que, dans la fonction donnée, les coefficients 

Ajrat, A J*y, hxzr • • • » A yy, A y~, * • * J A~» . . . 

ne satisfont pas à la condition (88). Mais, si celte condition était vé¬ 
rifiée, il suffirait, pour qu’elle cessât de l’être, d’attribuer à l’un des 
coefficients dont il s’agit un accroissement infiniment petit e; et, 
comme on pourrait faire converger e vers la limite zéro, sans que le 


( 1 ) Œuvres de Cauchy, S. I, T. II. 
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théorème II cessât do subsister, il est clair qu’il subsisterait encore au 
moment où e s’évanouirait. 

Dans le cas particulier où les variables x, y, z sont au nombre de 
trois seulement, l’équation (7) se réduit à celle qui se représente dans 
diverses questions de Géométrie et de Mécanique, par exemple, dans 
la théorie des moments d’inertie; et le théorème I fournit les règles 
(jue j’ai données dans le 111 ° Volume des Exercices (') comme propres 
à déterminer les limites des racines de cette équation. Alors aussi les 
équations (22) sont semblables à celles qui existent entre les cosinus 
des angles que forment trois axes rectangulaires quelconques avec les 
axes coordonnés, supposés eux-mêmes rectangulaires, et le théo¬ 
rème II correspond à une proposition de Géométrie, savoir que, par le 
centre d’uni* surface du second degré, on peut mener trois plans per¬ 
pendiculaires l’un à l’autre, et dont chacun la divise en deux parties 
symétriques. 

J’observerai, en terminant cet article, que, au moment où je n’en 
avais encore écrit qu’une partie, M. Sturm m’a dit être parvenu à dé¬ 
montrer fort simplement les théorèmes I et II. Il si* propose de publier 
incessamment le Mémoire qu’il a composé à ce sujet, et qui a été offert 
ii l’Académie des Sciences le même jour que le présent article. 


t 1 ) OEuvres de Cauchy, S. II, T. VIII, |). loi Cl sni\. 



SUR LA 


DÉTERMINATION DU RÉSIDU INTÉGRAL 

DE 

QUELQUES FONCTIONS. 


Soit f(z) une fonction qui s’évanouisse, lorsqu’on attribue à la va¬ 
riable z des valeurs infinies réelles ou imaginaires. On pourra, dans 
un grand nombre de cas, déterminer le résidu intégral 

(-) £((/(*))). 

ou plutôt la valeur principale de ce résidu, à l’aide des théorèmes I, 
II, III, IV des pages 2.).’), 208, 274 et 276 du II e Volume ('). Toutefois, 
les démonstrations que nous avons données de ces théorèmes suppo¬ 
sent implicitement que, parmi les racines de l’équation 


celles dont les modules 11e surpassent pas un nombre donné R sont 
en nombre fini [tv«r les pages 2^7 et 248 du II e Volume ( 2 )j. Or cette 
condition n’est pas toujours satisfaite, et il peut arriver, par exemple, 
que l’équation (2) offre une infinité de racines très peu différentes de 
zéro. Nous allons maintenant nous occuper d’étendre les théorèmes ci- 
dessus mentionnés au cas dont il s’agit. 

Concevons que l’équation (2) offre, non seulement une infinité de 

( 1 ) (JE livres de Cauchy, S. Il, T. Vil, p. 3oa, 3oÜ, 3 20 , 3*2. 

(*) Ibid., p. UÇ)U 395 . 
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racines dont les modules soient très considérables, mais encore une 
infinité de racines dont les modules soient très petits. Supposons 
d’ailleurs que, en attribuant au module r de la variable 

( 3 ) z = r(cosp + y'— i sin/>) 
des valeurs infiniment petites 

(4) P, Pi, P», 


on puisse les choisir de manière que le produit 


(■>) S/(S) 

devienne sensiblement égal il zéro, quel que soit d’ailleurs l’angle p, 
ou du moins de manière que ce produit reste toujours fini ou infini¬ 
ment petit, et ne cesse d’être infiniment petit, en demeurant fini, que 
dans le voisinage de certaines valeurs particulières de p. La somme 
des résidus de f(z) correspondants à celles des racines de l’équa¬ 
tion (2) qui offriront des modules renfermés entre deux nombres finis 
/•„, H se trouvera représentée par la notation 


( 6 ) 


'R| (Kl 

r 

I,Kl 


((/(=))). 


et pourra converger vers une limite déterminée, tandis que ces deux 
nombres s’approcheront sans cesse, le premier de zéro, le second de 
l’infini positif. Or cette limite sera, dans l’hvpothèse admise, ce que 
nous appellerons la valeur principale du résidu intégral £((/(-))). 
D’autre part, la formule ( 04 ) de la page 212 du 1 " Volume(*)donnera 


(H ) 171) 


f ((/(-))) f R f{ R ec y-') dp — ~ f c 0 eW-* 

(r„) w {- 71) 2 71 




Si, dans cette dernière équation, on prend successivement pour /•„ les 
différents termes de la série (4), l’intégrale 


( 8 ) 


/'» ^ _ _ 

/ r 0 ci’f r ' f(r 0 ei'J-')dp 
J- 7 î 


C) Œuvres de Cauchy, S. II, T. VI, p. 
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convergera évidemment vers une limite nulle, et l’expression (G) vers 
une limite correspondante, déterminée par la formule 

( 9 ) '‘‘ l *' (( /( - )))= ~ r R en /( R <■<■ f~' ) d r , 

qui est semblable à l’équation (iG) de la page 2 / i<) du II e Volume ('). 
Gela posé, il ne restera plus qu’à faire converger R vers la limite zc 
pour obtenir, dans l'hypothèse admise, le théorème I de la page 2.V> 
du II' Volume ( 2 ). 

Supposons maintenant 


(">) 


/(O ~ 





1 /;/ — I 


■+“ r,T ( Z )j 


et admettons que, en attribuant au module r de la variable z les va¬ 
leurs infiniment petites 

( I ) pt pi» pi, • • •, 


on puisse les choisir de manière que le produit 

( ii ) zm{z) 

devienne sensiblement égal à zéro, quel que soit d’ailleurs le rap¬ 
port -j ou du moins de manière que le produit reste toujours fini ou 
infiniment petit, et ne cesse d’être infiniment petit, en demeurant fini, 
que dans le voisinage de certaines valeurs particulières du rapport -■ 
Alors, au lieu de la formule (9), on obtiendra la suivante 

(Il » « TC » . f' T ' __ 

(«'O J ((bt(3))) = — / \WA r ' w (\\ e rf r ')dp-, 

(0)^i-*) 2 7TJ_ n 

puis, en substituant à la fonction ct(-) sa valeur tirée de l’équa¬ 
tion (10), (>t raisonnant comme on l’a fait à la page 2;>o du 11 e Vo¬ 
lume ( 3 ), on retrouvera encore la formule (9) et le théorème ci-dessus 


f 1 ) ()K itères de Cauchy, S. Il, T. VII, p. 2(/>. 
( 2 ) Ibid, y p. 3»*2. 

( i )dbid. % p. 2<)7* 
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mentionné. Seulement le résidu de fis), relatif à z = <>, devra être 
considéré comme faisant partie de la somme désignée par la notation 
£((/( 5 )))* et comme équivalent à la constante A,„.,, dans le cas 
même où la fonction nr(s) deviendrait infinie pour une valeur nulle 
de z. Par conséquent, dans l’hypothèse admise, il faudra, pour obtenir 
la valeur principale du résidu intégral £,((/< [z) )), ajouter la constante 
A,„_, a la limite vers laquelle convergera l’expression (G), tandis que 
les nombres/',,, K s’approcheront indéfiniment, le premier de zéro, h* 
second de l’infini positif. 

On étendrait avec la même facilité les théorèmes II, 111 , IV des 
pages 2/8, 27 j et 27G du II e Volume (') au cas où, la fonction /(z) 
étant déterminée par la formule (10), le produit ;u(;) remplit, pour 
des valeurs infiniment petites de la variable z, les conditions précé¬ 
demment énoncées. 

Pour vérifier sur une valeur particulière de la fonction f(z) les 
remarques que l’on vient de faire, supposons 

b 


('•O 


/(-: 


S| 0 

1 n 1 ' • e 1 ’* z 

z // 

cos - 


a et b désignant deux constantes. L’équation (2) aura pour racines les 
valeurs de z comprises dans les deux séries 


04) 

O 5 ) 


, r. r 

±: —\ 

2 a 


T. 


-f- 


3 7 T -- 

2 1 

2 b 
Su 


a TT /- 

— VI» 
2 a 


2 b 

----- y 

0 7T 


De plus, le produit ( j), ou 


(16) 


= /(-) 


b 

. sm - 
- e~ a ~ z 


e' l ~-t-e- az b 
cos - 


deviendra infiniment petit : i° pour les valeurs infiniment grandes 


( ! ) Œuvres de Cauchy, S. II, T. VII, p. 3o”>, 3;.o, 3 22 . 
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<lfc z, dont les modules différeront sensiblement de ceux des expres¬ 
sions (i/|); 2 0 pour des valeurs infiniment petites de z, choisies de 
manière que les modules correspondants de - diffèrent sensiblement 
de ceux des expressions (i 5 ). Cela posé, il suit de ce qu’on a dit plus 
haut que le théorème I de la page 2 j.) ou plutôt le théorème II de la 
page ao8 du II e Volume (') subsistera pour là fonction (i 3 ). On aura 
donc 



pourvu que l’on considère le résidu intégral 



; (' ~ (l Z b 

COS - 



comme représentant la limite vers laquelle converge l’expression 

/ 


( Il ) ( W) 

I 


i e" z - ■ e- ,,z 
3 e az -h e~ az 



tandis que les nombres r 0 , R s’approchent, le premier de zéro, le 
second de l’infini positif. Il est d’ailleurs facile de constater l’exacti¬ 
tude de la formule (17); car on a 


h 

s,n - 

(.s) r—; — —- 


. 2nb 2(7 b 

•î ( e **- t r - 


î ((/* 


t ub 


\ fi h 

c 71 -f- e 


2 ub inb 


2 a b 

C S 71 4- V J 71 




C' 1 '- — ç—az 

IO) I - 

J s(e ai + e“« s ) 


. b 

siii - 


t ah 


2 11 b 


J fib 


4 / 


1 


2 11 b 
" J 7T 


a b\\ 71 \ 3 * “h 

COS - J | \ e* -4- e ’ e** 4- r 


et, en combinant entre elles par voie d’addition les deux équations 
qui précèdent, on reproduit évidemment la formule (17). 


( 1 ) Œuvres de Cauchy, S. Il, T. VH, p. 3oi el 3o5. 
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Supposons maintenant 


Le produit 


sera encore infiniment petit pour dos valeurs infiniment petites do z, 
choisies de manière que les modules correspondants de ' diffèrent 
sensiblement de ceux des expressions (i>). Mais ce même produit 
cessera do s’évanouir et deviendra généralement égal ii f b pour des 
valeurs infiniment grandes de z, savoir à - 4 - b, si la partie réelle de 
l’exposant as est positive, et à — />, si la partie réelle de l’exposant <iz 
est négative. Ajoutons que le produit 

(»» s / ( O-/(-»> 

si* réduira évidemment à zéro. Cela posé, le théorème III de la page 27 j 
du II e Volume ( ' ) donnera 


\ \ c ,iz ~\ (' uZ b 
\ \ cos 


Pour constater l’exactitude de cette dernière formule, il sullit d'obser¬ 
ver que les résidus partiels compris dans le résidu intégral 


r>az _ a z 


• f) \ \ 
sin - \ 


1 e ,tZ -h c~ uZ b 
\ \ COS- 


sont, deux à doux, égaux, mais affectés de signes contraires. 


(*) OEuvrcs de Cauchy, S. II, T. VII, p. 3 *ic>. 
OEuvreê de C. — S. Il, t* IX. 
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Supposons enfin 

('■*») /( = ) 


ft'tz _ ^-O- 

e“---h'ë-* 3 




l/équation (2) aura pour racines les valeurs de z comprises dans la 
série (i'|) et dans la suivante : 


(•>.<») 


b b b 

-» dt — > ±: j-, 

T. 2 71 O 7T 


De plus, le produit 


(V) 





b 


deviendra infiniment petit : i° pour les valeurs infiniment grandes 
do 5 dont les modules différeront sensiblement de ceux des expres¬ 
sions (i/|); 2 0 pour des valeurs in fi ni ment petites de z, choisies de 
manière que les modules de ^ diffèrent sensiblement de ceux dos ex¬ 
pressions (2G). Cela posé, le théorème II de la page 2 ">8 du IP' Vo¬ 
lume (' ) subsistera pour la fonction (20 ), en sorte qu’on aura 



et, par suite, 


ah 


ah 


(39) 


r 


— 

1 I e ! 
.«'> + 4 


ah 


ah 


1 ah 


4 - c 


~ ~tT 


1 ah 


3 ah 


■ ■h e 


ah 

iü 

ah 

ÏH 


ah 


ah 

;Ttt 


+ g 


ah 


ah 

e 



\nb 
pIstT _ 


f ah 

" 7 n 


1 ah 
a 5 7* _ 


3 ah 
‘ Slt 



(•) Œuvres de Cauchy , S. Il, T. VII, p. 3 o 5 . 
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Si, pour abréger, on fait 2a/> = ~x, la formule (‘2<)) deviendra simple¬ 
ment 



Kn remplaçant dans cette dernière x par.ry - i, on en tirera 


\ { Iall n , ) + 7 ( tïUl},'4 • < ••• 


Il est bon d’observer que, pour établir directement la formule ( Ji), 
il suffirait de prendre 


(.<■0 

on bien encore 


/(• 


i sin; 
; co»; 


sm 


~.r 


T. I T.X 


(33) 


/( = ) 


1 1 

*> t, 

cos •--- 

sin(;) s 

! _(-■)■ 

cos( = r | 

1 si 0 


(5) 


I 

ç: )■' désignant l’une qmdconque des deux valeurs de t propres à vé¬ 
rifier l’équation 


1 3 i ) 


a 4 _ 

r m Z <>. 


Kn effet, dans l’un et l’autre cas, le théorème II de la page 2 oS do 
II e Volume C ) entraînera la formule 


(35) 


((/(-))) o, 


(*) Œuvres de Cauchy , S. Il, T. VII, p. Iot. 
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qui se* nuluira simplement à l’équation ( 3 i). Remarquons d’ailleurs 
que, dans le cas où la fonction f(z) est déterminée par la formule ( 33 ), 
cette fonction devient généralement infinie pour une valeur nulle de z. 
Mais comme, dans le même cas, le produit zf(z) s’évanouit avec -, la 
constante précédemment désignée par A,„_, et, par suite, le résidu de 
/(z), relatif à - == o, doivent être censés nuis. 

On pourrait faire beaucoup d’autres applications des principes ci- 
dessus exposés. Si, pour fixer les idées, on prenait successivement 


CM i) 


/( = ) 


f( j ) sin^G 
V(z) nos az 


. b 

SIU - 


h' 

CO s - 


(>) 


/<*) 


U z) cos az 
b\z j siiiav 


b 

COS ~ 


. // 
sin - 


(7 - \ 

f( 3 ), K(s) désignant deux fonctions entières de z, et la fraction pr¬ 
êtant irréductible, on trouverait : (° en supposant le degré de l\-) in¬ 
férieur au degré de F(s), et la fonction F(s) non divisible*, ou divi¬ 
sible* une fois seulement par z. 


(•'!«) 


r 

c 



sin<7; 
COS A- 


. b 

si II - 
b 

COS - 



•i° (Mi supposant le degré du produit 5 2 f(s) inférieur au degré de F(s), 
et la fonction f ( z ) divisible par s, 


( 3 {>) 


r 

c 



COS Cl z 
sin «5 


l>\ 

cos - 



O. 


On trouverait de même : i° en supposant le degré du produit s((z) 
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inférieur au degré île F (s), et la fonction F (:) non divisible par 


(4o) 



COS «J COS - 


— o; 


2 " en supposant le degré du produit :■'* I\î) inférieur à celui de Fc), 
et la fonction f(:) divisible par , 



On obtient des résultats dignes de remarque en développant les for¬ 
mules t 'IH), ('k)), ( )<>), (/ji). Si, pour plus de simplicité, on prend 


l’(3 s ) désignant une fonction rationnelle de les formules dont il 
s’agit deviendront 



(46) 



et, en les développant, on trouvera 



r / tanL'03tan 
i <•'' 


J (If(?'J)) 


) 
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m 



l>'\ 


îr J / ah 
COt - r 
X 


4 fi* 


/> 2 


J fr \ ,/gr 

^\4fiV , nb K a 2 / 1 \() 7 : 2 / 

---col— ^ - --------—•'—cot v - 4 

2 2 TT 6 iïï 


—• - f Cütr/vCOl 

2 ^ 


M( ««*))) 


( 49 ) 


Y ir* \ ,/4^ s \ ,/gïï 2 \ /4/> 2 \ /2r>7: 2 \ / 4//\ 

K/i</ 2 / ïï 2 / , ?.ah Kufiv , 2^ ^ \ Y/ 2 / , 21 

sec --- - -. • sec -- 4- - sec -- 


1 


fi r . . * ((ï(; 2 ))) 

7 * sec fl 5 sec - 1 *•-> 

/{ V- V V 


2 a h 


> 71 


'(SM?) r(v)-Q . f(!?)-C) .* 

COSCO — - — - * - -U x - K /*nciH‘ 


(■">") 


I 


cosec 


! 


•A 7k 


„ cosec 0 

0 Oïï 


fi c , 

- ) cosecfl3Cosec- - L -» 

2 z z 


Si l’on pose dans les formules (. 47 ), (4<)) a b - i‘| dans les 

formules (/><>) a •--- b - Tr,r, ces quaire formules donneront 


(•ïi) 


!. lanjç-h •, liiiij?—-,.! — .— 

1 2 ) t) .) 


T..C- 

lanjf. 1- 

lo 


T. 

le 


,, r.xz r..r ((|’(s s ))) 

I lansr tan" 1 . 

a ai c 


(5 •«) 


IV’> 

--—COt TT O? 1 h - 

i a 


4 )-''(?)■(?)-«) - 


col -h 


col . . . 


- I' cotïï.rvcot ■'* • 

a C 


..((.ro*)» 


(•»;<) 


—.—— sec-~— sec - - + —-r-sec • 


7T æ J 
10 


îr sfc îî! !fi: "«Jïï))>, 

I ') •> - r 
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(•>',) 


«**>-'(?) , , '(tH?) . - '(ï)-C) 

- ■ cosec 7T.C* — rosée —h -■— — rosrr- 

2 


coser 


•! C' 


cosecira- cosec 


, ir.r((|’(cMD 
sec-' - • 


11 importe (l’observer que, dans les formules ( / j/|), ( )5), ( / jCi). et par 
conséquent dans les formules ( r |8), ( j<)). ( >o), (Va), (.VI'), (5.4), la 
fonction rationnelle et paire ['(5 J ) doit être divisible par;*. Ajoutons 
que les seconds membres des équations ( 'q ), (48), ( 4f)). ( 00 ), ( 5i ), 
( .ri), (53), (54) s’exprimeront en termes linis. Donc les séries que 
renferment les premiers membres de ces diverses équations pourront 
toujours être sommées à l’aide du calcul des résidus. 

Pour appliquer la formule (fit) à dos valeurs particulières de la 
fonction |’(3 2 ), faisons successivement 


On trouvera, dans le premier eus, 


(•>:>) 


1 r ’ T..r i 


1 0 .1 

+ .. ; --, tilOfi 

3 9 - c 2 


1 r.) 


r* 7 t .1 

ta ii)? — 
-,r 2 10 


,.j 


tanj 


rl !: 


et, dans le second cas, 


(àfi) 


; latli 


T..r 


1 9 - 


, - r\ r. r- 1 2 a -.r* r.r* 

-i- 7 —- lailg-rr- i r —-, tang — 

.î ()-(•. r} 0 i) a.n x* 10 



Au reste, on déduirait immédiatement la formule (50) de la for¬ 
mule ( 55) en substituant à la variable .r le produit x \/— 1 . Ajoutons 
que, si, dans ces formules, on pose x ---1 ou x - J, on en tirera 


1 11 r. 1 u, r. 1 21 n 

- -t- r tang ? + ? -5 lang - + tang -7 +... 

is 3 a 0 6 5 1 3 10 72a 0 14 



1 3 


1 101 


107 , 


( 58 ) 7 tang 3 + x ^ tang -7 -r — tang 7- + - -fx tang -a -, 

3 e 8 3 3 a 0 2'i a 99 |0 7 19a 0 >6 ' 


2 
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. 3 n i 3 ;> r. i 99 , t. 1 i ()5 n Tt/e'-e * 

(;xi) ;.-1ang - ■+ r , :r tang -7 4- — lang tang 7 1 -- ■- 

K 5 ” 8 3 37 15 24 5 101 n 4 o 7 197 :>G 4 \ 7 -7 

' w V-t-c 

Supposons encore 




fO ! ) 

On conclura des formules ( 01 ), (Sa), (53), (5.4 ) 


1 ïï.r 4 


(fio) -laiiK —.f laiiR-.,- I- -Z —* uu. h , — r 

v I n 2 ,V' o n () %) 10 H) 


TT .T* ,‘) 7 T.r- TT 

-JailL r -- H...: 


r 2 9 ,r 2 >. 5 .r 2 



71 v 

2 

7 -- 

/ r - - r 



* —- 

— 

— lanp 2 -- 


7Tx 1 


_ \ r 2 

T / 



I 7 7T./' 2 J TM' 2 ïï 

((>l) --eot7TvF‘ j -{- .. r (40 1 £ - ; -~~ Col ~.r- ~i ... - rj 

J .r 2 | 2 J 4 9 .1 n 


rot 2 ?:./' 


^7tX ,|_ £» -77*C ^ *3 


e 


4 


() JT* 


1 , ïï.r 2 3 , ïï.r 2 .) , t:./ 2 

(<)'.() sec - .-sec - ■-v sec 

2 1 2 ,r l 9 () .r 2 «0 10 


9 ./* 


7,1) J' 1 


n_r 

v r 2 -H' 


' 2 , ,7: r 

_ , SOC 2 — 

Ef I 2 

2 


(M) ..eosécïï.r*-,-e 

„ i .r 2 1 


, r.r 2 3 


cosec— -f -cosec 


2 .r 1 9 


ïï.r 5 

ïï 

v. ! y 

— coséc s ïï.r 

“3 





■I -r- 


Si, dans ces dernières équations, on remplace .v' 1 para*y - 1 , on ob¬ 
tiendra les suivantes : 

fir* Tt.1 1 * 71 JT* TU’ 1 * TU’ 1 7Î -»* 1 


I c * — c 


i + 


3 v li - e 4 5 e tu - e lü 


•f ■ 


1 T ' xi -E' 1 ' r 2 () EE 1 71x1 • r 5 20 71,1 EE! 

• r * + ?*“+<*” “ 5, + ■> •"+*" r s + 7* e ~" w 

(<»i) l / —J- 

'V — 4 sin 1 - L 


/5 


s , *•*■ ** \ 1 

0 ' “ jr.r V 

r' 1 r e *’* H-acos—■r 
VV 










DE QUELQUES FONCTIONS. 


209 


i 



1 TT.r* 7C •» * 

1 

7Î.» : 71.»* 

1 . 


(rfx* e nx* 

51 C 2 -j~ C * 

3 

C 3 > (' :i 

. 

i 

e**'--e : * x ' + 

r * *»* **.»* 


q Ezl‘ . «•>* " 

<<;:>) * 

, '*■' ~f* 

7c 1 


T + -, S -e * 

9 

~7i <* à c i 


\ . 

7T 

- 4 sin*( 7r,ry’a) 





4 

| e nx \t e -n r y/t — , } eos(r .r \j'\ ) |* 




1 


1 

1 

3 1 


1 

) 1 



I 

7C.î* 71 .r* 

r l 71»* 71 » : 

C ' + ' « 

*jl5 11 ‘ " Tt - r * 


x*-h 

.r* 

e 2 4- c î 

-h - ‘ - 1 - r * 

9 •' 

• v -i 

a :> 

~ — .. lu , , 10 

r i ' t 

(<><>) > 



/ rc.r %r\ 

[e^-e 

\ . TT.r 

/ si ri — 





t: 


va 






! 7C r Tt.r- 

\*’ 





4 

(r *'*’ + <• 1/2 + 

7ü.r \ 

9 COS ' „ 1 

V» / 



\ 

\ 

1 

1 

c^* c *■** ~ 

1 

•A I 

v i f T. »« Tt.» : 

1 

3 

1 .H 

1 

i) 75 1 : 71,1 


.r*4- 

T* 


r t- 7 .i e 2 .c * 

1 r 2 

<1 

-, C 1 - z' •* 

Ci?) j 


7i : 

> t - ( -}- e 

KJC 't i ) (‘Os ( 7 :.r ) 





*1 

| çizx \jl r ïïxy/*. 

- .1 COS ( 7T.i‘ \J'A ) | 1 




Lorsque dans l'équation (67) on écrit va' au de .r, on retrouve la 
formule (17) de la page 27‘i du second Volume ('). Par eonsé(|iient, 
cette formule, que nous avions établie par un calcul contre lequel on 
aurait pu élever quelques objections, est parfaitement exacte; et il ne 
doit rester là-dessus aucun doute. 

( 1 ) OEuvres de Cauchy, S. II, T. VII. p. J19. 


*7 


OEuvres de C. — S. II, t. IX. 
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USAGE DU CALCUL DES RÉSIDUS 

potin 

L’ÉVALUATION OU LA TRANSFORMATION DES PRODUITS 


COMPOSÉ. 8 


DU N NOMBRE FINI OU INFINI I)K FACTEURS. 


-- 


Désignons par ('(s) une fonction entière de la variable z, et par 

(O a, (3, . 

les racines réelles ou imaginaires de l’équation 
(3) n-) • <>• 


La fonction f(V) pourra être présentée sous la forme 

(3) f(5) -a) (5 -P) (--•/)•••• 

Soit d’ailleurs .r une seconde variable distincte de z. Si, dans l’équa¬ 
tion (d), on pose successivement z = o, z — v, on en tirera 

(/,) f(o) --A-(—a)(—p)(—y)..., 

(5) l'(.r) — A(.r — x) (./• — (3) (j? — y). . 

puis, en divisant la formule (;») par la formule ( 'j), et admettant 
qu’aucune des racines a, [ 3 , y, ... ne soit égale à zéro, on trouvera 


(fi) 


f(£) 

l(o) 


(-s)0 


-)• 

7 / 
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Soient maintenant F(-) une nouvelle fonction entière de z, et 


i 1 ■ 2., . 

les racines de l’équation 

|N) F(5)_--o. 

Kn supposant qu’aucune de ces racines ne s'évanouisse, on trouvera 
encore 


' 9 ' 


l'U;) 

F(o) 




Il y a plus: si, dans la formule ((>), on remplace' successivcmenl la va¬ 
riable .v par les rapports » • • •> ou en tirera 


( IO ) 



et, par suite, 



De même, si, dans la formule (<)), on remplace successivement la va- 
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riable.r par les rapports^» •••> on en tirera 



ol, par suite, 



Doue, attendu (jue les seconds membres des formules ( u ) et ( i '■> ) sont 
composés des mêmes facteurs, on aura définitivement 


'■(fMilHî) .. ■'(=) f(sj •'O 


f(o) f(o ) f(o) F(o) F ( o ) F (o) 

Celle dernière formule, de laquelle il résulte que les deux produits 



1(0) 1(0) f(o) 


F(o) F(o) F(o) 


peuvent être transformés l’un dans l’autre, se déduit aisément du calcul 
des résidus, ainsi que nous allons le faire voir. 

Supposons d’abord, pour plus de commodité, qu’aucune des équa- 




USAGE DU CALCUL DES RÉSIDUS ETC. 
lions (2) et (8) n’oflre de. racines égales. Faisons d’ailleurs 
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tir f(-) 

(.5) 

n_ \ A / V t 1 1 

"• f(o) f(u) 

et 




(■G) 

/*\ X ^ ' r 

~ F(o) F(o) 


Si la valeur de x est assez rapprochée de zéro pour que la partie réelle 
de chacun des rapports 


f 



f(o) 


'(?) n : I 

f(O) ’ IXU) ’ 


reste positive, et que les coellicients de y' - 1, dans les logarithmes de 
ces rapports, fournissent une somme renfermée entre les limites - '• • 

-f- on tirera de la formule (i.’>) 


f 


( 1 7 ) 


l( F) — 1 


(?) ,'(?) , f <f> 


f(o) 


IX«) 


Ajoutons que, dans tous les cas possibles, on trouvera 


(.8) l(:t I»).-=l 




i . -. ^/7Ty- 1 ('). 


le double signe ± devant être réduit, dans chaque logarithme, au 
signe -4- ou au signe — suivant que la fonction, placée à la suite de ce 
double signe, offrira pour partie réelle une quantité positive ou néga¬ 
tive, et ± i désignant une quantité entière convenablement choisie. Si 
maintenant on différenlie, par rapport à .r, les deux membres de la 


1 l ) On établit sans peine la formule ( 18 > à l’aide des principes exposés dans ïAnal)s* 
algébrique , (lhap. IX ( a ). 


!*l Œuvres de Cauchy, S. Il, T. III. 
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formule (17) ou (18), on en conclura 


< '<>) 


1 dp 11 
P dx ~ X 




On trouvera de même 



D’ailleurs le second membre de la formule (i<>) peut être représenté 
par l’une quelconque des deux expressions équivalentes 


eu) 



F'( = )_ 
U F (•=)))’ 



f'(f) 

ï'( = ) 



dont on obtient la dernière en remplaçant dans la première : par ’ r _ 


d{ - 


et multipliant la fonction sous le signe £ par —-- — confor¬ 
mément aux règles tracées dans le premier Volume (p. 1G7 et suiv.) (') 
pour le changement de variable indépendante dans le calcul des résidus. 
De même, le second membre de la formule (au) peut être représenté 
par l’une quelconque des deux expressions équivalentes 


1 . •.<•*.) 




rts) 


il z F fx\ Uf(s)))' 


r i ^ J ) 

= F (z) 



Cela posé, on tirera des formules (i<)) et (20) 


(•■* 3 ) 


1 t/l* 

I* dx 


1 f/Q 
Q dx 




F( = )_ 
U F( -) )) 


: iilf) 

- F ( 9 ) 




{ x ) OEuvres de Cauchy, S. II, T. VI, p. 210 el suiv. 
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ou, plus simplement, 



attendu que la fraction 

f'(^)v'(z) 

(a •>) 

\ z / 

,f(-r )!.•( = , 
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ne deviendra pas infinie pour une valeur nulle de Hlïeelivemenl, si 
l’on nomme ni le degré de la fonction entière f( 3 ), la fraction ( 2"» ) 
pourra être considérée comme le produit des deux rapports 



* 

qui, pour des valeurs milles de ou des valeurs infinies de se ré- 
(luiront, le premier à -- ni, le second à la constante finie 
D’un au tri' côté, comme des valeurs infinies de z réduiront le rapport 


(* 7 ) 


j: 



à la constante finie 


f'(o) 
f(o ï 


(*t les expressions ( 2G ) ainsi que le produit 


(28) 



FTs) 

F(-) 


de la fonction (sd) et de la variable s à zéro, on aura, en vertu de la 
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formule (64) de la page 23 du I er Volume (*), 



et, par suite, l’équation (24) donnera 

1 <IP 1 rfQ 


(■(o) 


I 1 dx Q dx 


o. 


1 

Or relie dernière, multipliée par ^ dx, devient 

P\ 


( 3 1 ) 




puis, en l’intégrant à partir de ce = o, et observant que chacune des 
fonctions P, Q se réduit à l’unité pour une valeur nulle de ce, on 
trouve 

W — ' — o, P = Q 


ou, ce <|iii revient au même, 



f(o) f(o) f(o) 



F ( o ) F ( o ) F ( o ) 


La formule (1.4) ainsi établie, dans le cas où les racines 
a, ( 3 , y, ... ; /x, v, ... 

sont toutes distinctes les unes des autres, subsistera évidemment 
quelque petites que soient les différences de ces mêmes racines, et 
par conséquent elle continuera de subsister dans le cas même ou plu¬ 
sieurs de ces racines deviendraient égales entre elles. 

Si l’on désignait par \ une valeur particulière de la variable .r, on 


(') Œuvre. r de Cauchy, S. Il, T. VI, p. 36 . 
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tirerait de la formule (i '»), en posant x — 

f(? x W-'W^ v(i\ pf-'i 

(33i ■ 1 ]_ _V.fi L \y.l ... — \ a ' \?J Vy/.,.. 

' f(o) f(o) f(o) “ 7(0) F(o)~ F(o) ’ 

puis, en divisant la formule ( i \) par la formule (T 3 ), on trouverait 



Concevons à présent que les fonctions f( ;), F(s) cessent d’être 
entières. Mais admettons qu’elles restent finies et continues, ainsi que 
leurs dérivées des divers ordres pour toutes les valeurs finies de s. 
Supposons d’ailleurs : i°que, pour chacune dos doux équations 

(35) o, 

(3(>) F( :)-..«>, 


les racines différentes de zéro soient inégales entre elles; 2“ que, 
parmi les mêmes racines, colles qui offrent dos modules inférieurs à 
une limite finie H soient en nombre fini, et représentées, pour l’équa¬ 
tion (V>), par 


(3;) a, ,3, y, 

pour l’équation ( 3 G), par 

(3S) À, ,x, v, 

Si l’on prend 



la fonction ç>(V) restera évidemment finie et continue pour toutes les 
valeurs réelles ou imaginaires de x qui offriront des modules infé- 

:>.H 


OF.uvrtt de C. - S. U. t. IX. 
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rieurs i 

» R. En effet, parmi 

ces valeurs de x , celles que renferme 

suite 

j X -r ak, 

jc -- a/JL, 

X r- av, . . . , 

('e>) 

J - ?>.. 

.r = ( 3 p, 

X ~ £v, . . . , 


j .r . yX, 

•c — yp, 

yv, 


» .» .ï 


la 


seront les seules qui puissent rendre infinies quelques-unes des frac¬ 
tions comprises dans le second membre de la formule ( k)), en faisant 
évanouir leurs dénominateurs. D’ailleurs, pour chacune de ces va¬ 
leurs, deux fractions deviendront infinies simultanément, mais leur 
différence restera finie. Ainsi, par exemple, pour x ~ y.~k, les deux 
fractions 

F' 

■, / \ 
af - 

\ y. / 




deviendront infinit‘s en même temps. Mais leur différence ou le rap¬ 
port 



conservera une valeur finie, qui, en vertu d’un théorème connu de 
Calcul infinitésimal, sera la même que celle du rapport 





et, par conséquent, égale à 


Cela posé, faisons 


i i n«) i F"a) i 
a | î'i x) x F'(>.; |* 


y 





9 ( jr ) dx 


(45) 
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I désignant uni* valeur particulière de la variable x. La fonction ^(.r), 
ainsi que <p(.r ), restera finie et continue pour toutes les valeurs de x 
dont le module sera inférieur à l’unité; et l’on aura, pour x 

(l«) .»• 

De plus, la formule ( \”> ) donnera généralement 



ou, ce qui revient au même. 



Ainsi, la fonction de .r, représentée par y ou devra remplir la 

double condition de se réduire à l’unité pour x l, et de vérifier, quel 
que soit .r, l'équation différentielle linéaire (/j;) ou ('|H). Or, cette 
équation n’admettant pas d’intégrale singulière, la double condition 
dont il s’agit sera remplie tant que les modules de \ et de x resteront 
inférieurs à R. Donc, puisqu’on vérifie encore cette double condition 
en primant 



les valeurs de y, fournies par les équations ( \ 5 ) el(/|()), seront néces¬ 
sairement identiques, en sorte qu’on aura, pour toutes les valeurs de 
r et de l dont le module ne surpassera pas R, 
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ou, ce qui revient au même, 



Si, dans la dernière formule, on pose \ — o, elle donnera 


(•>*) 



l(o) f(o) l'(o) 



F(o) F(oj 


f (;) 

F (o) 


/ 


?U’) dx 


Désignons maintenant par /(-) une fonction semblable à celle qui 
est renfermée sous le signe £ dans la formule (29), en sorte que l’on 
ait 


(M) 


/(«) = 



Supposons, de plus, que la fonction ( 53 ) ou f(z-) puisse* être* décom¬ 
posée en deux parties, dont la première soit la somme de plusieurs 
termes réciproquement proportionnels à des puissances entières de s, 
et dont la seconde, multipliée par 3, fournisse un produit qui s’éva¬ 
nouisse pour certaines valeurs inliniment petites de 3. Si, en attri¬ 
buant au module rdc la variable 3 des valeurs inliniment grandes, on 
peut les choisir de manière que l’une des fonctions 



devienne sensiblement égale à une expression déterminée J, quel que 
soit d’ailleurs le rapport ~t ou du moins de manière que l’une des dif- 




USAGE DU CALCUL DES RÉSIDUS ETC. 


221 


férences 



reste toujours finie ou infiniment petite, et ne cesse d'être infiniment 
petite, en demeurant finie, que dans le voisinage de certaines valeurs 

particulières du rapport y ; alors, en vertu du théorème énoncé à la 
page 27/j du II e Volume ('), et des principes établis dans l’article pré¬ 
cédent, on aura 


(58) £ t(/(a) ))~S 

ou, ce qui revient au même, 



pourvu que l’on réduise le résidu intégral compris dans l’équa¬ 
tion (>8) ou ( >9 ) à sa valeur principale. Si d’ailleurs ou attribue au 
nombre ci-dessus désigné par R une valeur infinie, les séries (’iy) et 
( 38 ) renfermeront toutes les racines des équations ( 3 .)), ( 30 ), ou du 
moins toutes celles qui ne se réduiront pas à zéro. Alors, en supposant 
ces mêmes racines rangées d’après l’ordre de grandeur de leurs mo¬ 


dules, et désignant par 

((>0) X - 



le résidu partiel de _/(-) relatif à s o, en sorte que ~ représente le 


( 1 ) Œuvres de Couchÿ , S. H. T. VH. |). 3ao. 



222 USAGE I)U CALCUL DES RÉSIDUS ETC. 

terme réciproquement proportionnel à z dans la fonction /(s), on 
trouvera 



puis, (‘ii combinant l'équation (G2) avec les formules (><)) et ( >o ), on 
en conclura 




(<>î) 


9 (•*') * — X, 



Donc, si, dans le produit 



on fait entrer toutes les fractions de la forme 




et correspondantes à celles des racines a, ( 3 , y, *.., A, u., v, ... qui 
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offrent des modules inférieurs au nombre B, il suffira d’attribuer à B 
des valeurs de plus en plus grandes, pour que le produit (<>>) con¬ 
verge vers une limite finie équivalente à l’expression 

/' (,? \ 

( 66 , 

et l’on obtiendra la formule (C'»), en considérant le premier membre 
de celte formule comme composé d’une infinité de facteurs. On aura 
par suite 



Jusqu’ici nous avons supposé que, pour chacune «1rs équations ( f > ), 
( iC), les racines différentes de zéro étaient inégales entre elles. Mais 
la démonstration que nous avons donnée de la formule (t>V) nu ( (, 7 ) 
peut être facilement étendue au cas même où les équations dont il 
s’agit offriraient des racines égales qui ne seraient pas milles. Suppo¬ 
sons, par exemple, que n racines de l’équation ("}()) deviennent égales 
à X, en sorte qu’on ait, non seulement 

(08) E(X) • o, 

mais encore 

(<iy) bV) o, F f ().)_-o, o. 

La somme des fractions correspondantes à ces racines dans le second 
membre de la formule ( !«)) sera 



et la somme des termes qui, dans ce second membre, deviendront 




USAGE DU CALCUL DES RÉSIDUS ETC. 


infinis pour x — oCk se réduira simplement à 


(70 

D’ailleurs, si l’on pose 

( -■). ) •')•= où. -+- £, 

£ désignant une variable infiniment petite, et si l’on développe les deux 
expressions 



suivant les puissances ascendantes de e, en avant égard aux équa¬ 
tions (ON). ((»f>), il suffira de négliger dans les développements 
obtenus les termes infiniment petits pour réduire ces développements 
aux deux binômes 



n n f"(jq n fl pon-t)(X) 

e i. 2 ), T ( a ) ’ e n(n -h i) a 1 ; ' ; " 1 ( ’/. ) 


Donc, pour e -- <>, ou, ce qui revient au même, pour x aX, l’expres¬ 
sion ( 71 ) sera équivalente à la différence des binômes ( 7 'i), c’est- 
à-dire à 


(7ô) 


[ 1 F («y _1 _ F ( ,,+I) (?.)~l 

[1.2 XÏ'(oc) fi (n -h 1 ) aF (,,, (X)J 


Il est aisé d’en conclure que la fonction ç(a;), déterminée par la for¬ 
mule (3f)), restera encore finie et continue pour toutes les valeurs réelles 
ou imaginaires de x qui offriront des modules inférieurs à R. D’un 
autre côté, il suit des principes établis à la page 3'|o du I er Volume (' ) 


< 1 ) CEuvres de Cauchy, S. U. T VI, p. fo>. 
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que, dans le cas où n racines de l’équation ( 36 ) deviennent égales à X, 
le résidu partiel de la fonction 



correspondant à la valeur X de z, est précisément l’expression (70). 
Donc l’équation (61), ou plutôt celle qui la remplacera, se réduira 
encore à l’équation (62), et, en la combinant avec les formules ( 5 o), 
(ô<)), (62), on retrouvera les équations ( 63 ), (6/|), (67). Seulement, 
dans le premier membre de l’équation (6/j) ou (Gy), n fractions égales 
correspondront aux racines dont X désignera la valeur commune, et le 
produit de ces n fractions sera 



K 11 résumé, l’on peut énoncer la proposition suivante : 

Tiiéohkme 1. — Soient f(s), F( z) deux fonctions de z (jui restent finies 
et continues, ainsi que leurs dérivées des divers ordres, pour toutes les 
valeurs finies de z. Supposons d'ailleurs que ion ait 

( :•*•’» ) f( = ) -- o, 

(36) F(") - - o, 

et que celles de, ces racines qui différent de zéro, étant rangées d'après 
l'ordre de grandeur de leurs modules, soient représentées par 

( 3 " ) sc, j 3 , y, ... 

pour l'équation ( 35 ), par 

(38) }., \x, v, ... 

pour iéquation (36). Admettons encore que, parmi les mêmes racines, 
celles dont le module reste inférieur à une limite finie R soient en nombre 

Œuvres de C. — S. Il, t. IX. 
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fini. Enfin, désignons par x une nouvelle variable distincte de z. St, en 
attribuant au module r de la variable z des valeurs infiniment grandes, 
on peut les choisir de manière, que l'une des expressions 



devienne sensiblement égale à une expression déterminée. 3, quel que soit 
le rapport ou du moins de manière que l'une des différences 



reste toujours finie ou infiniment petite, et ne cesse d’ètre. infiniment petite 
en demeurant finie que dans le voisinage de certaines valeurs particulières 

ilu rapport si, de plus, la fonction 


(.>3) 



peut se décomposer en deux parties dont l'une soit la somme de plusieurs 
termes réciproquement proportionnels à des puissances entières de z, et 
dont l’autre s'évanouisse pour certaines valeurs infiniment petites <le z ; 
alors, en désignant par X le résidu de f(z) relatif à z = o, en sorte 
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qu’on ail 



cl par $ une valeur particulière de x, on trouvera 



pourvu (pie ion considère chacun des produits que renferme l'èqua- 
tion ((>7 ) comme composé d’une infinité de facteurs. 

Corollaire I. — Si, dans la formula ((> 7 ). on prend \ — <>, elle don¬ 
nera simplement 


(-H) 



f(o) 1(0) i'(o) 



\ * / _ \ y* ! 

«•>)' Ro) 



\ ) ti r 


Corollaire II. — Si ,7 et X s’évanouissenl, les formules ((> 7 ) el ( 7 H ) 
deviendront respectivement 



Si, de plus, f(o) et F(o) se réduisent à l’unité, on aura simplement 



Observons, d’ailleurs, que X devra être censé réduit à zéro, toutes les 
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fois que l'expression (54) s’évanouira pour certaines valeurs infini¬ 
ment petites de la variable z. 

L’un des produits compris dans les deux membres de la formule (Gy) 
cesse de renfermer une infinité de facteurs, dès que l’une des fonc¬ 
tions f(V), K(s) devient entière. Supposons, pour fixer les idées, que 
la fonction f(s) soit, non seulement entière, mais du premier de#ré et 
de la forme 

(Sa) f(c)--:i — 5. 

Alors les racines a, fi, y, ... se réduiront à une seule, savoir a = i. De 
plus, les fonctions (54), (55) deviendront respectivement 


(«4) 



■f \ E'( J)' 
= ) F(-. = ) 


et si elles conservent des valeurs finies, s étant infinie, ces valeurs 
seront les mêmes que celles des fonctions suivantes : 



Donc l’expression, représentée par i dans le théorème I, sera de la 
forme 

(87 ) rï — r.C 0 

ou 

(88) ri — — P 7 0 — 

désignant la limite vers laquelle convergera la fonction 
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ou 

(9°) 


‘î F(g) F( ~z~ V 


1 r^ii _ u'(- 

.!•(>) ' Fl-5)' 


tandis qui* s deviendra infinie, et désignant la limite de la fonction 

(»') 

Knfin, dans la formule (Go), la fonction sous le signe ^ sera 

( 9 3 ) 


J'( = ) ! 

( j' — ; ) F ( «.) ! 


et ne deviendra infinie, pour des valeurs infiniment petites de z, que 
dans le cas où la fonction K(s) s’évanouira pour ; = o. Mais, dans ce 
dernier cas, si l’on désigne par n le nombre des racines de l'équa¬ 
tion (36) qui se réduiront à zéro, on aura, pour des valeurs intiniment 
petites de g [voir les Leçons sur le Calcul injirnlësirnal, p. .Vi ( ')|. 


-F'(5) 

<9 3 ) Tïô 

Doue la formule (Go) donnera 


n. 


(9't) 

et l’on aui’a 

(9 5 ) 

OU 

(9 f> ) 

puis on en conclura 
(97) 


sF'(ï) 


tÇv -s)F(s) ((:)) 


\ - ft = - + r u 

./* 


\ — ri -H .Vt-.r.f, ; 

,c 




e " 


r \ n ~ 

f \ 


(*) OElivres de Cauchy , S. il, T. IV. 
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ou 

(!)») 


I " (X -f ) tlx 
c ; 




Cola posé, on obtiendra évidemment, à la place du théorème 1, l’une 
des propositions que je vais énoncer. 

Tiu:oh,i.mi: II. — Soit K(s) une fonction de z qqi reste finie et con¬ 
tinue, ainsi que scs dérivées des divers ordres, pour toutes les râleurs finies 
de z. Supposons d’ailleurs que l’on ait résolu l'équation 


(3<i) 


E( = ) ~ o* 


et que ses racines, rangées d’après l'ordre de grandeur de leurs modules, 
soient représentées par 

(3S) >, fx, v. 


Soit enfin x une nouvelle variable distincte de z. Si, en attribuant au 
module r de la variable z des valeurs infiniment grandes, on peut les 
choisir de manière que l’expression 


devienne sensiblement égale à une constante déterminée quel que soit 
le t apport ou du moins de manière que la différence 


(()<>) 


F'(5) 

F(-“) 


reste toujours finie ou infiniment petite, et ne cesse d'être infiniment petite, 
en demeurant finie, que dans le voisinage de certaines valeurs particu¬ 
lières du rapport y, alors, en désignant par n le nombre des racines de 
l'équation ( IG) qui se réduiront à zéro, on trouvera 


!•(.*■) 

FU) 



i- 


t 


è 


x 

i- 


V 


> 



V 



e \ r- Çi 


( I OO ) 
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Corollaire l. — Si, après avoir multiplié par F(H) les doux inombrus 
do la formulo (100), ou suppose \ intinimonl polit, on aura sensible* 
mont, dans le second membre, 

*L> = J^<îL. 

v sp I 

Par suite, on prenant \ -- o, on tirera de la formule (100) 


(loa) F(.r) =.r" ( i- j 


A ... 




Si n se réduit à zéro ou à l’unité, l’équation (102) donnera simplement 








•r\ / x 




Corollaire 11 . — Si i 0 s’évanouit, les formules (roo), (102), (loi) 
et (io / i) donneront respectivement 


F(.r) _ (J. - .r v 

F(;) "\V '■.î f*-* 




.r\ F ( "U«>) 

V / 1.3 . 


F(.r) ----- . 


A / \ f* 


1 -'*)••• F(°)* 


<'<'>=■*('■-î; 


:'e : 


F'(o). 


TiikoUkmk III. — Les mêmes choses étant posées que dans le llworême II. 
si l’on peut attribuer au module r de la variable z des valeurs injnument 
grandes, choisies de manière que les expressions 


1 I F'( z) F'( j) '\ 

a|.K( 3 ) ^ F( — 3 ) j 

I 'F'( 5 )__F'(-- 3 )" 
*=|. F( = ) F (~z ) 
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deviennent sensiblement égales à des constantes déterminées ,f fl , ,f ,, quelque 
soit le rapport ~ > ou du moins de manière, que les différences 


0 ° 9 ) 


(MO) 


■ 

à L'F( 5 ) 

» \V'(z) 
2 = L F ( 5 ) 


F'(- 


F( -).l 



restent toujours finies ou infiniment petites, et. ne cessent d’être infiniment 
petites, en demeurant finies, que dans le voisinage de certaines valeurs par¬ 
ticulières du rapport : alors, en désignant par n le nombre des racines de 
iéquation ( 36 ) qui se réduiront à zéro, on trouvera 


(IM) 


F ( r ) 
F(£) 



ïY 

x) 


, r _ Çl (j„ + ^,) 


Corollaire I. — Si, après avoir multiplié par F ( ç ) les doux membres 
do la formule (ni), on attribue à 2; une valeur infiniment petite, on 
trouvera 


(na) F(.r)~ 


!-''">( o) 


. r " 




Lorsque//se réduit à zéro ou à l’unité, c’est-à-dire lorsque l’équa¬ 
tion ( 36 ) n’admet pas de racines nulles, ou en admet une seulement, 
on tire de l’équation (112) 


(n3) 

ou 

(i« 4 ) 






e xf+ix'iï l 


F(o) 


F (r) — r 


30 


e x5, + \x'3, p(o). 


Corollaire IL — Si ,f 0 et f s’évanouissent, les équations (ni), 
(112), ( 11 3 ), (n / i) se réduiront aux formules (io 5 ), (106), (107), 
(108). 
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Appliquons maintenant les diverses formules ci-dessus établies à 
quelques exemples. 

Exemple /. — Supposons d’abord 

(i i5) F( = ) - sin 

Alors l’équation ( 3 ( 5 ), ou 

( 116 ) sin z ~ o, 

offrira une seule racine nulle et une infinité de racines réelles, les unes 
positives, les autres négatives, savoir 

IZ-'-'T., S — VK, Z - r 3 77, .... 

(“ 7 ) 

1 5 — Z, S—: — *-4 7T, Z—— 371, 

mais elle n’admettra point de racines imaginaires [voir le I 1 ' 1 ' Vo¬ 
lume, p. 297 (')j. De plus, l’expression (90) s’évanouira, et l’expres¬ 
sion (91), réduite à 


deviendra infiniment petite, si l’on attribue au module ede la variable ; 
des valedrs de la forme 


(" 9 ) 


r - 


(?./l H- I ) 7: 

•A 


n désignant un nombre entier infiniment grand. Cela posé, le théo¬ 
rème III sera évidemment applicable à la fonction F( 5 )-- sin s ; et la 
formule (t i/|), réduite à l’équation (108), attendu que les constantes 
.f 0 , rf, s’évanouiront, donnera 


(120) sin a" —a- 

ou, ce qui revient au même, 

(121) 




/ .rC 

t a- 2 \ 

l xi \ 


(, k r:‘) 

yVrV 


( l ) Œuvres de Cauchy, S. II, T. VI, p. 15J. 
Œuvres de C. — S. Il, t. IX. 
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Il est bon d'observer que l’on pourrait encore déduire la formule (120) 
ou ( r 21 ) du théorème 11 et de l’équation (107 ), en prenant E( ^ • 

Exemple IL — Supposons en second lieu 
( I ) F ( Z ) — COS^. 

Alors l’éqnation ( Ki), ou 

( I ,i 3 ) COS - “ O, 


admettra une infinité de racines toutes réelles et différentes de zéro, 
les unes positives, les autres négatives, savoir 


(r.’.'H 





•f 


De plus, l'expression (<)o) s’évanouira, et l’expression réduite à 


(■■»•>) 


si n - 

Z COS Z ’ 


deviendra intiiîimenl petite, si l’on attribue au module r de la variable ? 
des valeurs de la forme 


(1 ■>.(>) r »r., 

n désignant un nombre entier infiniment grand. Cela posé, le théo¬ 
rème 111 sera évidemment applicable à la fonction F(-) — eoss: et la 
formule (1 i l), réduite à l'équation (107), attendu que les constantes 
s’évanouiront, donnera 


('>.7 ) 


cos.r — t 






•>.x' 


\ x 
i 7T 


ou, co (jui revient au mente. 


0 *8) 


CO S et* 




\ 

25 t r*/ ” 





t'3'i) i 
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On peut, au reste, déduire la formule (127) ou (ViS) de la for¬ 
mule (120) ou (121), en remplaçant ,r par ~ .r. 

Exemple III. — Soit 

(lajO E(;t-sin; -sino, 

a désignant une constante- arbitrairement choisie. L'équation (3(1 ), ou 
(i3o) sin; " sitirt, 

admettra une infinité de racines réelles, savoir 



- h - 1 - 


De plus, si l'on attribue au module / île la variable : des valeurs infi¬ 
niment grandes, mais sensiblement distinctes de celles qui corres¬ 
pondent aux racines dont il s’agit, les expressions (qo), (qi 1, ou 

sin/ieos; 

(siu ; - sino) (sin ; - 1 - sinn 1 
sin; cos; 

;(sin; ■ sino) (sin; -i-sin«)’ 



resteront toujours finies ou infiniment petites, et la première ne ces¬ 
sera d'élre infiniment petite, en demeurant finie, que dans le cas où 
le coefficient de y—' dans : sera sensiblement nul, et le rap¬ 
port sensiblement égal à ±1. Cela posé, le théorème III sera évi¬ 
demment applicable à la fonction F(;)=-sin; -sin//; et la for¬ 
mule (n 3 ), réduite à l’équation ( 10; ), attendu que les constantes ,î„, 
,7, s’évanouiront, donnera 


siihr / 


,-u '' H, 


sin a l 

«A 

Z-'-d /' 

r -Il J 


ou, ce qui revient au même, 



1 + 







( 1 35) 


shui -sin# — .r ^ — — — a)* (.r < ✓/)* 

siiirt ~ a rr a* l\ 7r*— r/* 
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Comme on aura d’ailleurs, en vertu de la formule (121), 


(• 36 ) 


sirirt ~~ a 


7T 2 — (l % 4 7T 2 — 9 TT 2 — 


7 T 2 4 ^ S 


()7î 2 


on tirera des équations ( il)) et ( 1 36 ), multipliées l’une par l’autre, 

(i 37) s ' ll, r ~~ s ' ll|r/ .. — ('P 47T* — (x — d)' 1 ç) 7 r s — (.r -4- a) 2 mît’— (x — af 

x — n 7V 2 /jjt 1 y rr 2 %)rr 

On pourrait, au reste, déduire la formule (i 3 ^) des équations (121) et 
(127)réunies à la suivante: 


(« 38 ) 


. x — a x -1 a 
sin.» — sina = 2 sin-cos --- 


Exemple IV. — Soit encore 
( • 39 ) F(j) —- cosî — cos<r. 

L’équation ( 3 G), ou 

( 1 -W) COS3 = COS«, 

admettra une infinité de racines, savoir 


(«40 


z : ~ a y z ... et -4- a tt, z m a -}- 4 77 , z ~ a -f- 677 , 
Z~ a — 2 TT, Z zzz a — 4 tt, zrzza — (57T, 

* -- S — — H~* 2 77j v — <7 4 7T, v ~ — <1 4- (j 7 T, 

^ — a — 3 7T, ^ — — (Z —- 4 TT, Z — a — tir, 


De plus, l’expression (90) s’évanouira, et l’expression (91), réduite à 

/ / \ si 11 z 

(M-0 —-,- 

^(COS^ — COSrt) 

deviendra intiuimenl petite, si l’on attribue au module r de la va¬ 
riable z des valeurs infiniment grandes, mais sensiblement distinctes 
de celles qui correspondent aux racines de l’équation (i / |o). Cela 
posé, le théorème 111 sera évidemment applicable à la fonction 
K 5 ) = cos3 — cosa; et la formule ( 11 3 ), réduite à l’équation (107), 
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attendu que les constantes ,f, s’évanouiront, donnera 
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(> 43 ) 


cos a — cos.r 
cosa — i 


\ r .r* 

.r 2 " 

| 

| 

i 

J 

Il (’^ïï —rt) 2 

(air + rt) 4 

[' ( 4 ir-a)‘JL 


ou, ce qui revient au même, 


(> 44 ) 


cosj? — cosa_ (air —a )*—.!' 1 (air-i-a) 4 — .r 4 (4ir—a) 4 —.r 1 (4ir-t //)* — ,/•* 

. ,« ~ a 1 (air — af (air-t-a) 4 (4r —a) 4 ( 17t i a)* 

a 


Comme on aura d’ailleurs, en vertu de la formule (120), 


. , a n air — a air + a ftr. — n !\t + a 

l/p SI 11-- =--y-y- -•••’ 

ü a ai: air 41: !\n 


on tirera des équations (144) et (i/| >) 


(l/|0) cos x — cosa: 


a 4 — ,c 4 (an — a) 4 - 
2 (air) 5 


r 4 (ar + </)*- 
(air) 1 


•r 4 ( '|it 


~«) s - 

(W 


.r 4 ( t ît -I a) 4 ~.r 4 

. ÜW 


On pourrait, au reste, déduire la formule de l’équation (rai) 
réunie à la suivante : 

, , . . x — a . x 4- n 

(147) cosa — cos x — a sin—— sin —--—• 


Les formules (120), (127), (>37), (i/|<>) subsistent pour des valeurs 
quelconques réelles ou imaginaires de la variable x et de la con¬ 
stante a. 

Si, dans l’équation (121), on pose successivement x — ‘j> x--~ 
on obtiendra les deux formules 


(. 48 ) 


(1^9) 


r. a.a 4-4 6.0 8.8 10.10 12.12 
a 1 .3 3.5 5 .7 7.9 y. 11 11.1 3 

i: _ 4.4 8.8 12.12 
Vf "' 3.5 7T9 iiTTS" ’ 


dont la première a été donnée par Wallis, cl l’on en conclura 


f 


1.3 5.7 9.11 

a.a 6.6 10.10 


(> 5 o) 
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Si, dans 1 rs formules (121 ), (128), on remplace jc par x\- 


011 en lirora 




r/ \ 47/J \ <jr 




i.’i.’i) n j: ‘.cosii ! -e~ x •:.(rt 1 +,r ! )-~■ - 


-a | ? +.r ! (an i iiY + .r 1 (in —«)• h,r ! f 1 jr-+-rr)* 
■!ü) s (an ) 1 (.in ) 1 (in ) 1 


Si, dans l'équation (120), on remplace la lellre x: i° par .r+yy - 1 ; 
2" par.T--jy / — 1, y désignant une nouvelle variable indépendante 
de .r, les deux formules qu'on obtiendra, étant multipliées l’une par 


e' v -:!('os:u'i-e~ ! r , .. (r~.r)‘+ r* (s t-af-M ' 1 (air—.r)*- 1 -y* hz J -x) i + r* 

En opérant de la même manière, on tirera de l’équation (127) 

^ n >r - i-aeosa.r ht 1 * __ (ir -a.r) , +(ay) ! (n-t-ax) 1 e(ay) 1 ( 3 r—ajr)* 1-(vsr) ! ( 3 r 4 -a.e) 1 1 uy) 1 
i n 1 r 1 (lin ) 1 ( lin )' 1 


Au reste, les formules (il>i) et (ijo) peuvent être aisément déduites 


Si, dans l’équation on remplace : i° x par ,r-(-y y - 1 et a 
par a + b\j— 1 ; 2" x par x —y y- 1 et a par a - b y / -1, les deux 
formules qu’on obtiendra, étant multipliées l’une par l’autre, donne¬ 
ront 


I |(e v -i sin.ee-'')siiif/] ! + |(cn— c - -'') e.ns.r — (e*— f - *)rosrt]* 

., I i|(,r-«) 1 -i-( r-é)J Y 

( I «>(> ) < 

I A) 1 (r. f-.r -f n) i l ( r-+-//)* (mît —./ , +r/) ï +(j -A) 2 (v : 4 -x—«)*+( r--A) 2 

t l t l (sr) 2 (’>.t:) 2 

En opérant do la mémo manions on tirera do l’équation (i/|6) 

, |’( t*y -H f*~ v )^os.r — (e h i r~ b ) cosa ] 2 • |'(— e v ) sin.i — (e b —e~ { ') siiifl] 2 

. | [(.e-o ) 1 ■e-(y--i>) 1 ]i(x + «)‘+(y i-ê) 1 ] 

d'> 7 ) ' 

I _ (an+j—o) a -r(y-ê) 1 (an .r-wi) 1 1- (r+b ) 1 (an— x+aŸ+ir—h)* (an+.r-Hi) 1 1- ( Y+W 
1 (»nl 1 (an) 1 (in) 1 ~ (anj 1 
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Dans les applications que nous venons de faire des théorèmes II et III. 
les constantes, précédemment, désignées par ,f,. s’évanouissent, et 
les racines de l’équation (36) sont inégales entre elles. Os mêmes ra¬ 
cines deviendraient égales deux il deux, de manière à coïncider avec 
l’une des valeurs de s comprises dans les séries 


— <i —, 


si l’on supposait 


F ( Z ) —" 1 COS 3 ; 


alors on tirerait do la formule ( ro(> ) 


t- / •>' 


( i Go ) l cos.r 


ou, ce (jui revient au même, 


«)'(■ -i;) 




, V - u‘ 1 ' 


v •) 


Au reste, on déduit immédiatement l’équation (161) de la for¬ 
mule ( i )(>) en faisant évanouir la constante a. 

Si l’on prenait 

( i G'O E ( - ) r ,;Z — •, 

l’équation ( 36), réduite à 

( 1 (>;î > I OU : 1(1 ). 

olfrirait pour racines les divers logarithmes népériens de l’unité, sa¬ 
voir 

( 3 O, J - 2 TT V/— • > S— ï T. \i — I , 3 <)Z . 

( i G-î ) 

I z .. a tt vi, - — — ’\r. \J i , 5 ----- -- Gît v'— ', 

Alors aussi l’expression (90) deviendrait 


1 / o- <■ 

-- ( z - 

2 \ fr — i e ~ 


e—— i/ 




m 
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et, pour faire évanouir l’expression (91), ou 


(« 66 ) 


2 z \ — 1 e ~~ — 1 / 2 z 1 — e ~~ 


1 1 e~~ 

— 5 


il suffirait d’attribuer au module r de la variable 5 des valeurs de la 

1 

forme 

(,.);) r = !îî±ÜT, 

n étant un nombre entier infiniment grand. On trouverait donc, par 
suite, 

( 1 08 ) ,fo — î , $ \ — o ; 

et l’on tirerait de la formule ( 1 i 'j) 


(•6p) 


e *— 1 = x 1 + 7-1 

' !\ TT 2 


X 

I G 7 T 2 


2 \ / J* \ * 

1 ■+• % Z* ) ’ * * e • 


36 W 


Au reste, on déduit immédiatement l'équation (1O9) de la for¬ 
mule ( loi), en remplaçant x par -a?. 

Si l’on prenait 

(170) E( 5 )-t. <?<*+«>* — et--»)', 

« désignant une constante réelle, l’équation ( 36 ), réduite à 

(171) eU-wi )’— e iz -a)'~~ 0; 

serait vérifiée toutes les fois que l’on poserait 

( z -4- a )* — ( z — a y ±l xnz 1 

ou, ce qui revient au même, 

- = ±—✓ -i. 


« étant un nombre entier quelconque. Par conséquent, cette équation 
offrirait une racine nulle et une infinité de racines imaginaires coin- 






'/<>) 
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prises dans les séries 


07 ») 


; — — y 
à a 


i, 


J- i 


2 a ' 


2 7T 
2 (1 


\ " * » 


3 ;: 
a a ' 


~: V /- 

3 ^r 


37 T 
2 a ^ 


m 


Do plus, l’expression (qo) s’évanouirait, et l’expression (1)0, ou 


(* 7 ^) 


2(3+ ( z — a)c iz - (, ') t 


2 i •} r 


1 (£+«)*_ />— (Z-d)* 


Z I C 




se réduirait, sensiblement à 2 pour 1rs valeurs de - dont les modules 
seraient de la forme 


( 1 l \) 


(•>.11 t I ) TT 

i 1 1 


i) désignant un nombre entier infiniment grand. On trouverait, par 
suite, 


(' 75 ) 


<>, ,V », 


et l’on tirerait de la formule (114) 


e'x- «)'— f,nn 


I a x 1 — 


■>. a x 
7 TV /:: 1 


7TV-I 

ou, ce qui revient au même, 


2 a ,v 
2 T.\i- ■ 


\ -I 


2 7T y 


I } , 1 • t,L ’ H/ * 


Il sufïit, au restes pour obtenir l’équation ( 177 ), do romplacor, dans 
J a formule (i5i),.r par ‘iax 9 otdo multiplier ensuite les doux ineinbrrs 
de cetto formule par e 2 ' u ' a \ 

Les diverses formules que nous avons tirées dos équations (100) et 
suivantes coïncident avec dos formules déjà connues, ou s’en dédui¬ 
sent facilement. Pour obtenir des formules nouvelles, supposons 
maintenant 

(178) F ( 3 ) si II 3 — a Z OOS 3, 

ORuvre» de C. — S. Il, t. IX. 3l 
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a désignant une constante réelle. L’équation ( 3 G), réduite à 

(179) tang z — az, 

offrira une racine nulle et une infinité de racines réelles, deux à 
deux égales, mais affectées de signes contraires (voir le I er Volume, 
p. 3 oo) ('). De plus, l’expression (90) s’évanouira, et, pour faire 
évanouir l’expression (91), ou 

1 (1 — a) coss - 4 - az sine 

(180) --> 

v ’ Z SUIS— rtSCOS- 


il suffira d’attribuerau module r de la variable z des valeurs infiniment 
grandes, mais sensiblement distinctes de celles qui correspondent aux 
racines de l’équation (179). Cela posé, si l’on désigne par ± X, ± [x, 
± v,... les racines de celle équation, on aura, en vertu du théorème III 
et de la formule (108), 

(181) sin.r — a j- cos.r = (1 — a) fi — ^ ^ (' — ~ )- 

Supposons encore 

(189.) F(c) — ( 3 ! -+- b) sin- — az cos z, 

a, b désignant deux constantes positives, et ces constantes étant choi¬ 
sies de manière que l’on ait 

(188) b<a. 


L'équation (30), réduite à 


(|« 4 > 


tanga : 


(l z 

5 * +T 


offrira une racine nulle et une infinité de racines réelles, doux à 
deux égales, mais affectées de signes contraires (voir le I er Volume. • 
p. 3 oG) (-). De plus, l’expression (90) s’évanouira, et, pour faire 
évanouir l’expression (91), ou 

1 (a 4- a).s sin -ô - 4- b — a) cos-; 

' z (z*-h b) sin z — az vosz 


( 1 ) ()Elivres' de Cauchy f S. Il, T. VI, p. 358 . 
(*) Ibid., p. 304 - 
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-2v:t 

il suffira d’attribuer au module r de la variable z des valeurs infiniment 
grandes, mais sensiblement distinctes de celles qui correspondent aux 
racines de l’équation (184). Cela posé, si l’on désigne par ± X, dr p., 
± v, ... les racines de cette équation, l’on aura, en vertu du théo¬ 
rème III et de la formule (108), 


F-' 


(186) (jd -r- />) sin.r — a.r cos.r = (b — o)-r( 1 — r 
Supposons enfin 


(.87) 


F ( c ) :. T (<;-•+- e~ : ) cos z — '.Î. 


L’équation ( 36 ), réduite à 

(188) (<: z 4- e~ z ) cos z — ’î, 


offrira quatre racines milles. De plus, comme on tirera de cette équa¬ 
tion 


(189) 



-I- 


/ i — cos 
\ 1 -H cos 




c * 


-+- e 


elle admcltra encore, en v(‘rlu des principes établis dans le l ri Volume 
(p. 3 o() et 3 io) (*), une infinité do racines réelles (jui, prises quatre 
ii quatre, seront de la forme 

(iyo) s — 3 


Z désignant une quantité réelle. D’autre part, l’expression (90) s’éva¬ 
nouira, et, pour faire évanouir l’expression (91), ou 


(‘90 


1 (e z — e~ z ) cos z — ( e z 4- e~ z ) sine 
z ( c z — e ~ z ) cos z — 2 


il suffira d’attribuer au module r de la variable 5 des valeurs infiniment 
grandes, mais sensiblement distinctes de celles qui correspondent aux 
racines de l’équation (188). Cela posé, si l’on désigne par ±X, d= u, ... 
les racines réelles de cette équation, on conclura de la formule (106), 


(*) OEavres de Cauchy , S. H, T. VI, p. 367, 368 . 
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on posant n — 


•i — ( l‘ j: 4- <‘~~ x ) COS X — ; -- ( I -t- y- j I I 


f*v V v 


Revenons maintenant à la formule (G7), et prenons pour f\s) une 
fonction entière du degré rn, qui 11c s’évanouisse pas avec la variable ; ; 
en sorte qu’on ait 

(’ 9 :5 ) . f(=) -= a, z " 1 1 }- a s s "'- 1 f-... -+- a„,-,z H- a,,,, 

a „, a,, .... a m désignant des coefficients dont le premier et le 

dernier diffèrent de zéro. On trouvera 


nut 0 1 : 4- ( m — 1 ),r"'~ 2 z* +.. . -+- 2 2 ./'■ 



(•oD | 


a 0 a x x m ~ l ‘. 


a m z'" 


( I -f- •>. £ + ,.,|(i -H a '"~i ; 


puis on (>n conclura, en attribuant à z des valeurs très considérables. 


3 fl ni - 2 A m A m - 1 


Cela posé, les fondions ( 54 ), ( 55 ) deviendront respectivement 


F( = )’ 


(M)7) < 


\ V(z) ^ H-sn 
■■) l/F(5) h F(— 3) J 

I / •>.— r/, 2 , ., \ ,r r F'( J ) F'(— 5)1 


/M — 2 f *7/1 


0 F(-=)J’ 


(*t, si elles conservent <les valeurs finies, 5 étant infini, ces valeurs 
seront les mêmes que celles des fonctions suivantes : 

/ |n u\ a m-\ 

(¥) ■ üt— r» 

a,„ r (s) 


('99) tt 


rF'(s) , V(-zY\ , ■ia m . l a m -al,.. x rF'(-) F'( 


P'(5) F'(-5)'| 

..F(3) “ h F(- T)\ 


~ _F(- 


) F(-s) 
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m 


Donc l’expression, représentée par $ dans le théorème I, sera de la 
forint' 


(87) 

on 

( 88 ) 




— .v.i, 


,f 0 désignant la limite vers laquelle convergera généralement la fonc¬ 
tion 

(200) 

ou 

<7, 

( 20 !) ? - 

tandis que :• deviendra infini, et e f, désignant la limite de la fonction 

. «I. |_K(i) K-=)|- 

Knfin, dans la formule ((>2), la fonction sous le signe £ deviendra 


a m~ \ 

F ’(z) 

Uni 

l '( Y ) 

[!•'(-) 

4 - P( - 

F (~ 

U ’(0 


1 -h 1 


( 203 ) 


( 


\ \ a, Z 


ni f < 7 0 ,/• 


- 1 - . . . 


a « z 

1 -c- -- 

«0 C 


/» F ' U ) 
■r F(5)’ 


et ne pourra s’évanouir, pour 3 — 0, qu’aillant que la fonction K(2) 
s’évanouira elle-même. Mais, dans ce dernier cas, si l’on désigne par 
ri le nombre des racines de l’équation ( 36 ) qui se réduiront a zéro, on 
aura, pour des valeurs infiniment petites de z. 

Z P ( 3 ) 

(93) F (Y) 

Donc, la formule (61) donnera 

( 204 ) X 


ma 


m p / , \ £ ^ s _ „_ 

’ F(5) (( = )) _ C ’ 
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H l’on aura 
( 205 ) 
ou 

( 206) ./v — rT -r ~r~ ju rT j, 


CL> 


^ nui ^ j 

X -—-*4“ .)* (J “H X rf J 


puis on en conclura 


(207) 


(X — i)dx 


r \ ma * 

vl 


OU 


( 208 ) 




Si, pour des valeurs infiniment grandes, mais convenablement choi¬ 
sies, du module r de la variable 5, les expressions 


(9°) 

»lV(z) + 

E'(— =) 
V(-z) 

(9<> 

. VV'(z) 

F'(—s) 

2 z l_F(s) 

F(-z) 


s’évanouissent, on pourra en dire autant des expressions (201), (202). 
Alors, les coetïicienls ,f„, ,f ( étant réduits à zéro, on tirera de la for¬ 
mule (208) 


(209) 






et l’équation (67) donnera 



Si maintenant on attribue à \ une valeur infiniment petite, on aura 
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sensiblement 


(:*") 



i F < " , (°) _ 

a" 1 . 2 . 5 .. .n 


( 212 ) 



I 



F'"Ho) 

. a . 3 .. . n 



et, par suite, l'équation (210) deviendra 


•>V 7 


f( f(f.\ f (£\ 

W Vj ij_ \ v / .... («| 3 y. •.)" fi L .2.3. \ \ ../^\ _ 

f(o) l(o) f(o) >"* F l ">(ô) J \«/ V^/'vy/ 


Lorsque la fonction F(s) ne s’évanouit pas avec. ", la formule (61) 
donne simplement X = 0, et l’équation (2i3) doit être remplacé!' par 
la suivante : 



f(o) l-(o) f(o) ’ ’ “ F(o) F ((>) F(n) 


Si, au contraire, la fonction F(.s) s’évanouit avec z, mais de manière 
que l’équation ( 36 ) olïre une seule racine égale à zéro, la formule (21 3 ) 
donnera 


( 2 l 5 ) 



f(o) i‘(o) f(o) 




\ a / \ \J / 

F'(o) F'(o) 



F'(o) 


Les diverses formules que nous venons d’obtenir supposent que la 
fonction entière f(-) ne devient pas nulle pour z = o, c’est-à-dire, en 
d’autres termes, que la constante 

(216) f(o) ” o,„ 

diffère de zéro. Si cette constante s’évanouissait, les expressions (200) 
(201), (202) deviendraient infinies, ainsi que les coefficients -f # ,et 
les fractions comprises dans les premiers membres des formules (2i3), 
(214), (ai 5 ). Observons d’ailleurs que, a, p, y, ... étant les racines 
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de l’équation ( 35 ), on tirera do la formule (193) 

<»'-) -î)(, 

et, par conséquent, 

f(s) 


(a*«) 


l(o) 


■=)(—!)(■-? 


Pour montrer une application des formules qui précèdent, prenons 
(110) F(s) — sins. 


Alors, ainsi qu’on l’a déjà remarqué, l’expression (90) s’évanouira, 
et l’expression (91) deviendra infiniment petite, si l’on attribue au 
module r de la variable ; des valeurs de la forme r — nz , n dési¬ 
gnant un nombre entier infiniment grand. Cela posé, on tirera de la 
formule (21 5 ) 


(2'<l) 



l'(o) 



«Py • • 

r " 1 


. JC . . 

sin sm 0 sin 

a [3 




y 


ou, oo qui roviont au mémo» 


vao) 


. .<• . .r . jr 
si 11 sm ~ a sin • 

« p y 


.»•/» 



1/ \ U ’ V VL / \ /l 1 \ .» 71 / \ 0 

[i(ô)T s .i.i'(«-)p fi\o)p 


Au reste, on peut encore déduire la formule (220) : i° de l'équa¬ 
tion (21.5), en prenant 2 0 de l’équation (120) combinée 

avec la formule (217). 

Dans le cas particulier où la fonction entière f(s) a pour dernier 
terme l’unité, on trouve 


( '>-2 I ) 
(■>.' 32 ) 


f(o) I. 

''M'-ïX-éX-ï)-' 


et la formule (220) donne simplement 
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Si, dans les formules (220) et (22'J), on remplace x par ~x, on en 
tirera 


l'(.r) f(-.r) 'i 2 * f( 

<( l) 


LU»)] 1 


f)<i H-j) 


«3v... . 7T.r . 7:.r . ::.r 
m s,n — sm->- Sin- 
7 T w, .r M a p y 


et 


, *v tv \ e/ \ i'( X \ i'i >r \i-/* r \i./ «c\ a 3 v... . T 7 X . 7T.r . 7:./• 

(•«■?..)) I(.f ) f - .r) I - I-I _ ... ~ sm — si 11 -g- sm - 

\ 2 / \ 2 / V 3 / \ .W 7:"' .r " 1 « P y 

Si, pour fixer les idées, on suppose 

t'iafi) f(.r) =; .r J — s.r cosO 4 - 1, 

on pourra prendre 

(•r.?-) a — cosO 4-\/— 1 sinfl, j 3 — rostf — 1 sin 6 , 


et l’équation (22.5) donnera 


(ri8) 


2 jc* eus 2 0 4 - jc*) 


(£)«»»*+(£) ,-,(|) C()S ,04 (^Y 


^27r.rsin0— 2 cos(‘.$ 7 :.r cosO) -i- r “‘ l7î - rK '"0 


47 T*.r* 


Supposons encore 

('>. 0 . 9 ) F (s) —cos: 

Alors on tirera do la formule (21/1) 


f 


(?.3o) 


2X 


9.X\ „ / 9 X 


(£)'(■ 


9X 

Jr. 


X X X 

; - cos 0 cos - - 

« ? 7 


f(o) f(0) f(o) 1(0) 

Si l’on a, en particulier, f(o) =.-1, on conclura de l’équation (Vio), en 
y remplaçant x par — r 


( ■>.:( I ) f ( .r ) f (- X ) f (~ ) f ( ~ 7 ) f ( ■ i ) f ( - T ) ■ ■ • = cos — COS ^ COS — • • • • 

Ainsi, par exemple, si la fonction f(x) est déterminée par la fdr- 

:h. 


OEuvrcs rff C. - S. Il, t. IX. 
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(■«39 


mule (22(>), on aura 


| ( 1 — a.r’eosat/ + — a | j cos a 0 + | ~ j i— a ( % j cos a 0 -t- ( ! ^ 


e itJ-»inO_)_ 9 c,o%(t:.v cos 9) + 

. ~ 


Supposons encore 


«33) 


F(-) 


sin (s)* 

(A 


Z~ô •+ 


1.9.3 1.9.3.',.5 


(s )‘ désignant une quelconque des deux valeurs de l propres à vérifier 
la formule 

(9.3'|) C'—Z 1—0. 

Les racines X, p., v, ... de l’équation ('}(>) seront évidemmenf 


-7t s , s — 4 tt®, j^;«)7t s , s — %>n t . 


et, par suite, la formule (214) donnera 


(a3G) 


'(?) i&) r (él _ Mj)' Hy ) 


l(o) l'(o) f(o) 


1 

A 4 


W & (yf 

Si, dans celle dernière, on remplace# par- 2 #, on en tirera 


(■».3 7 ) 



L 

sin 7 i| -- ) sinîTl 

« y 


SII17T 


ho) f(o) f(o) 


1 

A s 


71 (a) 


J 

A i 


Si d’ailleurs f(o) se réduit à l’unité, on aura simplement 


( 938 ) r( 4 -)f(^)f(‘J) 


1 
J 

sin tc j - ) sin7i( 


suit: 


i 

A 3 


7C( - 

7, 
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Ainsi, par exemple, en prenant successivement 
f(.r) = i .r, f( c) = 1 ./•*, 

mi trouvera 

■ v 9 zcov-.-' 


/ ,r ! \ 

( .r* \ 

(' + v) 


V y / 


I | i ■ - 1 I * V I 

sin r. -. (.»•)* sin r. -—- (.r ) 1 

V a I. \ •< 


puis on en conclura, en remplaçant .r para 3 , 

(,/,.) (I+ ,a ) ( l + j:)( I .,£')... 


n',,| (H-.r‘)(, + ^}(. + ~) 


f.TlXyji — (> os ( ) 4- (' ~x v' 1 


La formule C — 4 1 ) s’accorde évidemment avec la première des équa¬ 
tions (i "ii ). 

Supposons enfin 

” SS ’ H'(;) = cos(;)‘=i- JL. + 

Les racines A, a, v, ... d<> l'équation (d(>) seront évidemment 


i i 

et, par suite, la formule (21 \) donnera 


mmâi 

l'(0) fl O) (•(.,, 


/j :\ 3 /.< 

/.r\ 

- cos 7 

â co» ( — ) 

\ a / \ 

3 / \ y / 


Si, dans cette dernière, on remplace .r par >— ? on en tirera 


r(-) f (4 

V O / \ 2.1 


lit 

, , r . f(.r) ' \ 9/ ' \ 2.Î / r. / .r'Ÿ r. îr/.rV* 

(r,,,) wïiï w"'-' C M'« )"’;(?) eos d,) 
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Si d'ailleurs f(o) se réduit à l’unité, on aura simplement 




.1 I 

7t/.-r\* ir/.-rX 1 ir/.r 

cos - - cos - cos - - 

2\<xJ A P/ 'A 7 


Ainsi, par exemple, en prenant successivement 
f(.r) — i + x, f( x) = i-H A 


on trouvera 


(a-1») 


)(.+ 4 V 

i’i 

6 

X 

]\ 20 J 

1 


A.AvA-, , 


r î \ / r î 

(s'il)) (l + æ*) ( 1 + ) ( n- ^ ) •••:= ros 


»'/\ a »7 |_'i ^ 

puis on en conclura, en remplaçant a; par ,v\ 


rci-t-yCA, Al Prr i — A 

h-^ (x) M»~ 7 r 




(25o) 


(i 4- .v 9 ) i 4 


3* 


.r 1 
5 2 


~ 7i.r -4 % x 

(' 2 +(? 1 


(».) „+,■)(,a)(A 


e* fi 4. 2 ,. os ( |-7t y/a ) -+- e 21t ‘ ^ 


Concevons maintenant que les fondions f(s), F(s)> cessant l’une et 
l’autre d’être entières, soient déterminées par les formules 


t. 


(y;u) 

f(s) = C0»(5)> 

('.'.53) 

K(s)== -, = ,i 


(A 


Alors les racines a, p, y, X, u., v, ... des équations ( 33 ) et ( 30 ) 
coïncideront avec les valeurs de z comprises dans les séries 
De plus, l’expression 


1 



s’évanouira généralement, si l’on attribue au module r de la variable ; 
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des valeurs infiniment grandes, mais sensiblement distinctes des ra- 

.1 

cines de l’équation sin (5 )* = <>. On pourra donc prendre, dans le 
théorème 1 , J = o. Enfin, comme l’expression (2.1$) s’évanouira 
encore, pour des valeurs infiniment petites de - tellement choisies que 

les valeurs correspondantes du rapport x - dillerenl sensiblement de 

1 

% • / v \ i 

celles qui vérifient l’équation cos(~ J =0, on aura, d’après ce qui 

a été dit ci-dessus (voir le corollaire II du théorème 1 ), X =0; et, par 
suite, l'équation (78), réduite à la formule (81), donnera 


Km) 


x .r x 
COS — COS — COS rr— * • * 
77 IT. ÔK 


. a r 

. 2 X 

. AX 

sm - — 

sm „ — 

sm 

7: 

3 7: 

i) 7T 

•2 x 

A X 

a x 

71 


5 TT 


Si, dans la formule (2 j >), on remplace .r par - on en tirera 


3 sin x 5 sin ■* 
x X X sm.r .1 .) 

( 2)1) ) COS -- COS -7 COS :1 - - - -- 

■1 I () x X x 


puis, en écrivant x y / — 1 au lieu de x, on trouvera 


■>:) 


l 

e 1 H- e 


1 r 

e> H- e 


1 


1 



x 


x 



1 t 

-r V ■ 

(* ' — e 5 


V x 


Ajoutons que, si l’on pose x=i, on conclura des formules ('2’>(’>_) 
et (2.') 7) 

1 1 1 . . 1 „ . I 

(cos - cos 7 cos 7 . • • • -- sin 1 ..isin 7 • ■> sin . • • • 

v ’ a i 0 3 •> 


et 

K9) 


.1 -it -ij -j 
e* 4- e k -+- c k e'-+- e 8 

a a 2 



1 _ I 

e i — c 5 


2 


Si l’on diirérentiait, par rapport à x, les deux membres de l'équa¬ 
tion ( 2jG), ou plutôt leurs logarithmes, on serait immédiatement 
ramené à la formule ( 3 i) du précédent article. 





SUR LES 


CORPS SOLIDES OU FLUIDES 


DANS UCSylKl.S 


AUTOUR l)K OU A Ql) K POINT. 


Concevons qu’un corps solide ou fluide vienne à changer de forme, 
e( que par l'ellet d’une cause quelconque il passe d’un premier élat 
naturel ou artificiel à un second élat distinct du premier. Rapportons 
tous les points de l’espace à trois axes rectangulaires, et supposons 
que le point matériel correspondant aux coordonnées je, y, 3 dans le 
second état du corps soit précisément celui qui, dans le premier état, 
avait pour coordonnées les trois différences 

■>'— ,v n, ; — 

Si l’on prend x,y, z pour variables indépendantes, yj, '( seront des 
fonctions de r, y, z qui serviront à mesurer les déplacements du point 
que l’on considère parallèlement aux axes des coordonnées. Soient 
d’ailleurs/• le rayon vecteur mené dans le second état du corps d’une 
molécule m à une autre molécule très voisine ni, et a, (•(, y les angles 
formés par le rayon vecteur r avec les demi-axes des coordonnées posi¬ 
tives. Si l’on désigne par 

r . 

l-+-£‘ 

la distance primitive des deux molécules m, ni, la valeur numérique 
de e sera la mesure de ce que nous avons nommé la dilatation, ou con¬ 
densation linéaire du corps suivant la direction du rayon vecteur r, sa- 
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voir, do la dilatation linéaire si z est une quantité positive, et de la 
condensation ou contraction linéaire dans le cas contraire. Cela posé, 
on aura, en vertu des principes exposés dans le II e Volume [p. (in 
et suiv. (')], 


(') 


I + i, 


cos a • 


<n 

Oc 


0 - 0 01 

cos a — ~ cos p — ~ cosy 


f o do On „ On \ ! 

. 4 - I cos? - - ()7i cos * - () - COS ? - cosy ) 


cosy 


<K 

(ix 


cos a 


<K o 


0 ' 

0 




puis ou en conclura, en admettant que les déplacements ;, ïj, ’( soient 
très petits, 


('0 


; >h , On ,o d, 

l £ — cos-a -h • - cos ! 3 -, - cos-y 
| Or Oy 0 ; ' 


4 


d.y 


/ d" 

Oi\ 

(01 

On \ 

\0,c 

1 - -jl J cosy cos x -a 

\ 0 y + 

Or) 


cos a cos j. 


Or on peut demander quelles conditions doivent remplir ç, r], C, consi¬ 
dérés comme fonctions de -r,y, pour que la condensation ou dilata¬ 
tion linéaire du corps reste la même en tous sens autour de chaque 
point. Tel est l’objet dont nous allons maintenant nous occuper. 

Soient z, z", z'“ les dilatations linéaires mesurées parallèlement aux 
axes des x, y, ;. On aura, en vertu de la formule (Y), 



Kn supposant ces dilatations linéaires égales entre elles, on obtiendra 
la condition 


(3) 


Oi __ On (K 
O r ~~ Oy ~ Oi ’ 


et par suite l’équation (2) donnera 


('«) « = 


! ' + (e + |) cos?cos > , + (c 


Oi, 

j’ Icosy c os a -t 


- (Êi H 

\ 0 y 


(ht 
ôy ‘ Or 


cos x cos ,j. 


( 1 ) OElivres de Cauchy, S. II, T. VII, p. 82 et suiv. 
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Donc, si la dilatation linéaire e reste constamment égale à i', on aura, 
pour des valeurs quelconques de a, [ 3 , y, 

-s (à-n <K\ * f à: 0c\ (de, dn\ 

J) U + ,ty) ' <»■/ + (si + % ) CM/CO,« + + jjj «*» co,,, ce 


Kn posant successivement, dans la formule ( 5 ), a= [3 —- y = - > 

on en tin* 


( 6 ) 


dïi dÇ d- d- drj 

v + } — T -4- ~r — O, -T 5 -t- -T- = O. 

ds (f) dx oz 0 v dx 


Ainsi, pour que la valeur de £ devienne indépendante des angles a, [ 3 , 
y, il est nécessaire que les déplacements £, yj, ‘C, considérés comme 
fonctions de .r, y, z, vérifient les conditions ( 3 ) et (G). Réciproque¬ 
ment, si ces conditions sont vérifiées, e sera indépendant des angles «, 
[ 3 , y, et l’on tirera de la formule (2) 


(7) 


dy _ dn _ d£ 
dx ' à y dz 


Il est facile de s’assurer que, dans le cas où les conditions ( 3 ) et (G) 
sont vérifiées, la distance s se réduit à une fonction linéaire de x,y, z. 
Kn effet, concevons que l’on différentie la première des équations (G) 
par rapport à a-, la deuxième par rapport à v, la troisième par rapport 

d ! Ç d*; _ d*; d- r, 

- f- - O, -v — r—- —- o 

ox 0 y o y oz a y oz oz Ox 


à 1 * d 

‘ 9 ) dy dz °’ Oz dx ~ °’ dx dy ~ ° ; 

puis, en différentiant la première des équations (<)) par rapport à x, la 
deuxième par rapport à y, la troisième par rapport à z, et avant égard 
à la formule (7), on obtiendra les suivantes : 


ii z, on trouvera 

m ô l r ‘ 1 - n 

dz dx dx d y ’ 

et, par conséquent, 
d*c 
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Au contraire, si l’on diflerenlie deux fois de suite la première des 
équations (0) par rapport aux variables y et z, la deuxième par rap¬ 
port aux variables z et .r, la troisième par rapport aux variables u- et v, 
et si l’on a toujours é^ard à la formule (y ), on trouvera 


00 


•d*t à*t 
ôz i + dr* ~~ °’ 


(Pi (Pi 
Yhv* às* 


o, 


() l £ 

dr* 



o; 


puis on en conclura 


(12) 

() 1 t 

<Pi 

(Pi 


<re ro * 

oy ‘ 

dz* 

::: O. 

Or 011 tire des formules (10) 

et (ta) 



( 1 3 ) 

<&)- 


y 

'7 \ ^ « 

\()Z ) 

et, p 

ar conséquent. 




0 -i) 

j| 

-314 

% - " 

(h 

<)z 



( i f> ) (h “ a dx -f- h dy -y c dz, 

( 10 ) c " ftr -h b Y -I- v z -f- /, 


a, b, (\ k désignant des quantités constantes. On peut donc énoncer la 
proposition suivante : 

T h ko H km K. — Si un corps solide ou Jluide rient a changer de forme , de 
manière que la condensation ou dilatation linéaire reste très petite et soit 
la même en tous sens autour de chaque point , cette dilatation ou conden¬ 
sation ne pourra être qu une fonction linéaire des coordonnées .r, y, z. 

La valeur de £ étant déterminée par réquation (i(>), on déduira sans 
peine les valeurs de yj et de la formule (7 ) combinée» avec les 
équations ((>); et, comme celles-ci donneront 

__ <H _____ <>î _____ 

1 ~ <)y* 0 z i ~~ <)x a> ()y dz 

GF.uvrct de C . — S. Il, t. IX. 


33 
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ou Irouvora 

/ t — ( n.r H- b y -+- cz -t- f' ) - r — -J a ( æ 2 y- y* -+- z 1 ) -f- hy — y z -t- l, 

( 18 ) j ” ( d‘i' -H b y cz -t- A') ) 1 — j b ( ut 2 y 2 -+- -s 2 ) -t- f z — h *v -f- tu , 

. Ç — ( a.r -+- b y -H es -+- A')-: — i c ( .r* -f- y 1 z 2 ) -t- gjc —fy -h ti, 

f, g, h, l, ni, n désignant oneoro dos quantités oonstantos. 



SUR DIVERSES PROPOSITIONS 


HIX VT I VUS 


A L'ALGÈBRE ET A LA THÉORIE DES NOMBRES. 


Des recherches entreprises sur In résolution dos équations binômes 
m'ont conduit il roconnnilro qu'il existe des relations dignes de re¬ 
marque entre les quantités désignées dans la théorie des nombres sous 
le nom de racines primitives et d’autres (filantités que renferment les 
produits de certaines expressions algébriques. D'ailleurs, l’analyse par 
laquelle je suis parvenu à découvrir ces éclations m’a offert le moyen 
de résoudre facilement certaines équations indéterminées, et m’a 
fourni des théorèmes qui paraissent mériter l’attention des géomètres. 
Je consacrerai plusieurs articles au développement des principes sur 
lesquels repose cette analyse; mais, comme ce développement exige la 
connaissance préliminaire de diverses propositions relatives i» l’Al¬ 
gèbre et à la théorie des nombres, je commencerai par établir les pro¬ 
positions dont il s’agit. J’indiquorni en même temps plusieurs consé¬ 
quences nouvelles que l’on peut en déduire. 

Soit n un nombre entier quelconque. Je dirai que les quantités en¬ 
tières, positives ou négatives, h et k sont équivalentes suivant le module 
n , lorsque la différence h — k ou k — h sera divisible par n, et j’indi¬ 
querai celte équivalence, nommée congruence par M. Gauss, à l'aide de 
la notation 

/l- 2 k ( 1110 ( 1 . n), 

employée par ce géomètre. Cela posé, si l’on vérifie la formule 
(i) a Q x"‘ 4- rt,x m -' 4 - a t x m -*+ ... 4 - «,„_|X -+- a,„zz o (niod./i), 
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dans laquelle m désigne un nombre entier et a 9 , a,, ..., a m des 
quantités entières, en attribuant à x les valeurs entières 

x — æ x , x.~x u 

on la vérifiera encore en prenant 

x *.r: x t zt ni , x : x t zh nj, , . ., 

/./désignant des nombres entiers, ou, ce qui revient au même, on 
prenant 

■r= 5 .r „ x:nx t , 

et.r,,.r. i , ... seront des racines de la formule (i). Mais deux quel¬ 
conques de ces racines, par exemple, .r,, x a ne seront considérées 
comme distinctes que dans le cas où elles ne seront pas équivalentes 
suivant le module n. Ajoutons que les notations 

h f . , 

V h ■■■ 

représenteront les valeurs de x propres à vérifier les formules 

kx h, k m x — h', _ 

Soit maintenant p un nombre premier quelconque. Je dirai, avec 
M. Poinsotj que p est une racine primitive de l’équation 

(■») X"-,, 

et r une racine primitive de l’équivalence 
(.'{) x n == i (mod./)), 

lorsque p" sera la plus petite puissance de p qui se réduise à l’unité, et 
r" la plus petite puissance de r équivalente à l’unité suivant le mo¬ 
dule/». Os définitions étant admises, on établira sans peine, sur les 
racines des équations et des équivalences, les propositions suivantes, 
dont la plupart étaient déjà connues (') : 

( 1 ) On peut consulter, à ce sujet, divers Mémoires d’Euler et do Lagrange ; l’Ouvrage de 
M. Gauss, intitulé : Disquisitiones arithmeticœ; la Théorie des nombres do M. Legendre; 
un travail do M. Poinsot, inséré dans le tome V des Mémoires de T Académie des Sciences , 
et les Mémoires de Mathématiques publiés par M. Guillaume Libri. 
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ThkohLmf. I. — Soient rn un nombre entier, p un nombre premier, et a„, 
a,, a.,, ..., a m des quantités entières. La formule. 

(-1) <7 0 .r"'-|-rtpr"'- 1 4-, . .-I- u m \-r 4- <> (mo»I. />) 

n admettra jamais plus de m racines distinctes. 

Démonstration. - En elfet, soient J’,, .r>, .r,„, ni racines dis- 

linctos do la formule ( 4 ). On aura identiquement 

a 0 .r "‘-h n l x'"^ t 4-... -H a m . ,.r, 4 - n,„z.~ o (mod./>). 

En substituant la valeur de a„„ tirée de cotte dernière équivalence, 
dans la formule (l\ ), on trouvera 

( a„x”‘ 4- a H-... -H ,.r 4 a„, 

^ a 0 (.v m — 4 - rt|(.r“-' — ■') 4- . . . 4- a m „ t (.r — .r, ) P, (.»• ■ - r, ), 

P, désignant un polynôme qui aura pour premier terme le produit 
a n x'" ', et qui sera équivalent à zéro pour .v = x. it pour .r = ele. 
On trouvera de même 

((’,) I\~=?(.r — .r t )l\, P,—(.»••-,r 3 )P : „ ..., P„, (x — x,„ )P,„, 

P 2 , P,, ..., P,„..,, P,„ désignant des polynômes dont les premiers 
termes seront a u .v"‘~-, a a x"'~ 3 , ..., a„.v, a„, en sort»; qu’on aura sim¬ 
plement 

(") l'm = ^1' 

D’ailleurs, en vertu des formules (>), ((>), (7), on aura, quel que 
soit .r, 

(8) a 0 .r"‘4- a,J m ~ l 4-.. . 4 - 4 - a m ~ a 0 (x — .r,) (.r — ,r,).. .(.r — 

Donc l’équivalence (.>) pourra s’écrire comme il suit : 

( 9 ) a 0 (x — x t ) (.r — x t ) (x — .r,).. .(./• — .r,„) s= o. 

Or cette dernière ne peut être vérifiée qu’aulant que l’on prend 
x == x { ou x == x lt ..., ou x : r ‘ x,„. 
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Corollaire. — La formule (8) devant subsister, quel que soit a*, en- 
Iraine évidemment les suivantes 

«i -• — .r, + . .. + x m ) (mod.yo), 

(II ,l a ( /; 1 2 X x X m -H -2'i X J -I- X i X,i,~\-...-+- X„I-\X m ), 

. y 

\ n m v.i ± a 9 x x x t -r„„ 

lorsque le nombre m ne surpasse pas le module p. Alors, en effet, si 
les conditions (10) n’étaient pas remplies, la formule (8), dans la¬ 
quelle le second membre, développé suivant les puissances descen¬ 
dantes (Ici la variable x, a pour premier terme a„.r m , se réduirait à une 
éq ni valence d’un degré inférieur à p, et pourtant celle équivalence 
devrait admettre autant, de racines que la division d’un nombre entier 
par/>peul fournir de restes différents, c’est-à-dire/> racines distinctes. 
Or cette conclusion ne s’accorderait pas avec le théorème I. 

Scofie. — Lorsque l’équation (i) est du premier degré ou de la 
forme 

(ii) + (mod.//), 

elle ne peut admettre qu’une seule racine, et elle en admet toujours 
une, représentée par la notation 

(ia) ,r a: — — > 

«o 

excepté dans le cas où la fraction réduite à sa plus simple expres¬ 
sion, conserverait un dénominateur qui ne serait pas premier à/?. En 
elle!, l’on pourra toujours trouver des nombres entiers x et y propres 
à vérifier la formule 

( 1 3 ) n„x + a l — nv, 

à moins que a 0 et n ne soient simultanément divisibles par un nombre 
qui ne diviserait pas 

Théorème IL — Supposons que la formule ( 4 ) admette m racines dis - 






A L’A LG È B UE ET A LA TlIÉOlUE DES NOMBRES. 203 


tincles. Soit d’ailleurs P un polynôme (/ni divise exactement le premier 
membre de cette formule. Le nombre des racines distinctes de l'a/idéa¬ 
le/) ce 

( l 'i ) P O ( 1110(1. p ) 

sera précisément égal au degré du polynôme, P. 

Démonstration. — Soit Q la quantité qu’on obtient on divisant par P 
le premier membre de la formule ( p). Cette formule pourra s’écrire 
comme il suit 

(là) PO n= o (mod./>), 

et, par conséquent, chacune des racines x = x,, x = x, . x = 

vérifiera l’une des équivalences 

(i( 3 ) P=;o, (J ; o (mod./;). 

Soit d’ailleurs p. le degré du polynôme I*. m — p. sera le degré du poly¬ 
nôme Q, et, comme le nombre de celles des quantités .r,, x.,, ..., 
qui satisferont à la seconde «les formules (iG) ne pourra surpasser 
m — a, le nombre de celles qui satisferont à la première ne pourra 
devenir inférieur à u. Donc ce dernier nombre sera nécessairement 
égal au degré u. du polynôme P. 

Tiikohk.mi: III. — Soit p un nombre premier quelconque. La formule 

(17) .r/>~ 1 r (mod. /;) 

admettrap — 1 racines distinctes, respectivement équivalentes aux nombres 
entiers 

( 18 ) 1 , 3, p-i. 

Démonstration. — En effet, si l’on prend pour x un quelconque de 
ces nombres entiers, on trouvera 

x'’~( i+x-i/si H- (x — 1 y (mod. p ) 

et, par conséquent, 

x 1 ' — x zx (x — 1 )/’ — (x — 1 ) i= (x — 2) 1 ’— (x — a) as... --: 2 1 ’— a - 1 '' — 1 .v_ o. 
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ou, ce qui revient au même, 

ar(.c p ~ > — i):r:o; 

et, comme .r ne sera pas divisible par p, on en conclura 
(i<>) .<•/•-! — j o (mod./>). 

Le théorème compris dans la formule (17) ou (19) est dû à Fermât. 

<'oroüairc. — domine, pour faire coïncider la formule (\) avec l’é¬ 
quivalence (17), il suffit de prendre 

m — 1, I, «1 = 0, < 7 2 —o, o, — 

on aura, en vertu des formules (10) et du théorème 111, 

; I - 4 - 4- 3 -h ... 4- (p — 1 ) o ( mod. p ), 

^ 1 . 'A 4- 1 . 3 -4-. .. 4 - I ( p — I ) 4“ 2.3 4" • • . 

(:>,<>) ( 4- ->.(p — 1 ) 4-. . .4- (/> — 2 ) (p — 1 ) ss o, 

. 

1.3.3. ..(/J — 2 ) (/> — l)ss— I. 

Lu dernière des formules (20) peut encore s’écrire ainsi qu’il suit 

H 

(ai) 1 3 ...(/> — a ) (/> — 1)4-1 ss o ( mod. />), 

et comprend le théorème de Wilson. 

Tiikokkmk IV. — Soient p un nombre premier et n un diviseur de p — 1. 
La formule 

( 3 ) ,r"s 1 (mod. />) 

admettra n racines distinctes. 

Démonstration. — Soit 

(•.12) p — 1 = «B, 

Le binôme 


( 93 ) 


;r p 1 — 


.WlCT _ 
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sera divisible par le binôme 

x n — r. 

Donc, puisque la formule (19) admet/; — i racines distinctes, l’équi¬ 
valence 

( S 4 ) x n 1 u ( 100(1. p ) 

ou la formule ( 3 ) admettra n racines distinctes, en vertu du théo¬ 
rème III. 

1 11 koh km K V. — Soient ni , n deux nombres entiers quelconques . (o leur 
plus grand commun diviseur, et q un nombre premier ou non premier. 
Toute racine commune des deux équations 

(a 5 ) 1, ,/•'* — 1 

vérifiera encore l 'équation 

( a 6 ) x u 1 ; 

et toute racine commune aux deux équivalences 

(27) x m _m, x" . 1 (mud. 7) 

vérifiera encore la formule 

(a8) x M 1 (mod. 7). 

Démonstration. — w étant le plus grand commun diviseur (h* m et 
de n, on pourra trouver des quantités entières u. et e propres à vérifier 
la condition 

( 29 ) mu — nvfxto. 

Gela posé, on tirera des équations(26) 

,V m “ — 1 - x nv 
OU 

X mu — x nv — JT'“'(vC <u — I ) -r o, 

par conséquent 

( 3 0) x “—1 — 0; 


Œuvres de C. — S. II, t. IX. 


34 
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ot. dos formules (27) 

x mu ■--- , J.HV ( 100 ( 1 . (/) 

OU 

,r'"" — ,r nv : ( r 1,1 — i ) ~ <) ( moil. q ), 

par conséquent 

( 3 i) ,r M -1 -— <> (mod. 7). 

Or l’équation ( 3 o) coïncide avec l’équation (26), et la formule ( 3 i) 
avec la formule (28). 

Corollaire. — Comme toute racine non primitive de l’équation (2) 
ou de l’équivalence ( 3 ), dans laquelle j> désigne un nombre premier, 
vérifiera une autre équation de la forme 

T'" I 


ou une équivalence de la forme 

■r'" : 1 (mod. p), 

m étant < n, il suit du théorème V qu’une semblable racine devra 
encore vérifier l’équation 

(3a) 1 

ou l'équivalence 

(33) .r w = -: 1 (mod./>), 

(o étant un nombre entier, diviseur de n, mais inférieur à n. Donc, si 
l’équation (2) ou l’équivalence ( 3 ) admet des racines non primitives, 
autres que l’unité, n ne pourra être un nombre premier. 

TiiKonfcME VI. — Soit n un nombre entier quelconque. // équation 

( a ) x n —\ 

admettra autant de racines primitives qu'il y a de nombres entiers premiers 
à n, mais inférieurs à n\ et, si l'on suppose 


( 34 ) 


n — a^bVcl. . ., 
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a, b , c... étant les facteurs premiers de. n, chacune (les racines primitives 

de iéquation (2) sera le produit de. plusieurs facteurs u, c, or. qui 

serviront de racines primitives aux équations 

(33) U a% :: I, - |, I, .... 


Démonstration. — Si // est un nombre premier, foules les racines 
<le l’équation (2), autres que l’unité, seront primitives, en vertu du 
corollaire qui précède. Le nombre do ces racines primitives sera évi¬ 
demment n — 1. 

Si n est une puissance d’un nombre premier a, c’est-à-dire de la 
forme 

(3fi) <7 a . 


alors toute racine non primitive de l’équation ( 2 ) ou 

(3;) .r n =-1 

vérifiera l’équation 

(3H) 


puisque tout nombre diviseur de a a , mais inférieur à divisera né¬ 
cessairement Donc-les racines non primitives de l'équation (2) 

seront alors en nombre égal à a*~'. Les racines restantes, dont le 
nombre aura pour mesure la différence 


(3t)) 


a*~' — a*~' ta — 1 ).•■;« 




seront toutes primitives. 

Si n n’est pas un nombre premier, ni une puissance d’un nombre 
premier, on pourra décomposer n en deux facteurs h, k premiers entre 
eux, et, pour vérifier l’équation (2) ou 


r hk 


~ I, 


(4o) 

il suffira de prendre 

(40 


x—yz. 
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y, s (‘tant des racines des deux équations 

( 4 a ) y h — i, 

(43) i. 

J’ajoute que, si, dans la formule ( 40 * 011 substitue successivement à y 
toutes les racines de, l’équation (42), et à 5 toutes les racines de l’é¬ 
quation ( 43 ), on obtiendra toutes les racines de l'équation ( 4 o). En 
elfet, le nombre des racines de l’équation (42) étant égal à h, rt b* 
nombre des racines de l’équation (40 égal à k , Je nombre des valeurs 

de x, déduites de la formule ( 40 * sera ôgal au produit hk, e,’est-à-dire 
* 

au nombril des racines de l’équation (2) ou ( 4 °); <*t d’ailleurs il est 
facile de s’assurer que ces valeurs seront toutes distinctes les unes des 
autres. Car, si l’on désigne par/,, y., deux racines de l’équation (42), 
par ~ 3 deux racines de l’équation ( 43 ), et si l’on suppose 


y 1 z \ — y* z îj 


on en conclura 


,Yt __ fi ( 
Kj z 2 



et, comme on aura d’autre part 



il est clair que le rapport 
lions 


sera une racine commune des deux équa- 

y 1 1 


X h - t, x k —Z I ; 


par conséquent, la racine unique de l’équation 

j-1, 

puisque h et k n’ont d’autre commun diviseur que l’unité. On trouve¬ 
rait donc alors 


Vj —/i 
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et de même 

Z j. 

Donc les valeurs de x fournies par l'équation ( ^ i), et correspondantes 
à des systèmes divers de valeurs de y et de 3, seront toutes distinctes 
les unes des autres, et respectivement égales aux diverses racines de 
l’équation (4o). 

Enfin il est clair que le produit yz sera une racine primitive de 
l’équation (4°)» lorsque y, z seront des racines primitives des équa¬ 
tions (4*)’ (4 2 )- tdlét, soit ni le degré de la plus petite puissance 
de y- qui soit équivalente à l'unité. Comme l<* noml)C(‘ ni devra diviser 
le produit hk, on aura nécessairement 

m —: St y 

s désignant un diviseur de h et i un diviseur de k. l)e plus, en élevant 
chaque membre de la formule 


( 44 ) 

( YZ)“-~ I 

à la puissance entière du degrt 

. k 

• jy on en tirera 

et, par conséquent. 

(/-)■’* -- 1 

( 13 ) 

y ak 


Or les formules ( 4 ‘-*), ( 4 $) devant subsister simultanément, et s étant 
le plus grand commun diviseur des nombres h et sk, on en conclura 

( 40 ) y* - i. 

On trouvera de même 
(4 7 ) 

Donc la formule ( 44 ) entraîne les formules ( 40 ) et (47). D’ailleurs, si 
y et z sont des racines primitives des équations (42) et ( 43 ), les expo¬ 
sants s, t, dans les formules ( 40), (47)» ne pourront devenir inférieurs, 
le premier au nombre /i, le second au nombre k. Donc alors la plus 
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petite valeur que l’on puisse attribuer à m sera m — hk, et, par consé- 
quent, x sera une racine primitive de l’cquation ( 4 o). Ajoutons que, 
si les facteurs v, z ne sont pas tous deux des racines primitives des 
équations qu’ils vérifient, le produit yz ne sera pas non plus une ra¬ 
cine primitive de l’équation ( 4 °). puisqu’on supposant remplies les 
deux conditions ,v< h, t <C.k> ou l’une d’entre elles, on pourra des for¬ 
mules ( 46 ), (47) déduire immédiatement la formule ( 44 )* dans la¬ 
quelle on aura st < hk. 

Soient maintenant a, b , r, ... les facteurs premiers de //, en sorte 
qu’un ait 

n -- ... 

D’après ce qu’on vient de dire, on obtiendra les racines primitives do 
l’équation (j) en multipliant celles de l’équation (37), qui sont en 
nombre égal à «““'(« 1), par celles de l’équation 

De même, on obtiendra ces dernières en multipliant celles de l’é- 
<| nation 

,r A? —- 1 , 

<1 ui sont en nombre égal à '(b — i), par les racines primitives de 
l’équation 

T C T ... —- | _ 

Un continuant de la même manière, on finira par reconnaître que 
chaque racine primitive de l’équation (2) est le produit de plusieurs 
facteurs t/, e, w, .... qui servent de racines primitives aux équa¬ 
tions ( 3 .)); et, comme les produits de cette espèce seront tous distincts 
les uns des autres, il est clair que le nombre de ces produits ou l’ex¬ 
pression 

(18) N~rt a-1 éP-'cM.. .(n — i)(b — i)(c — 1 )... 1 — ^1 — — 

indiquera précisément le nombre des racines primitives de l’équa¬ 
tion (2). 
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Si dans lo produit u, c, w, ... on faisait entrer successivement (ouïes 
les racines primitives ou non primitives des équations ( 35 ), on obtien¬ 
drait évidemment pour résultats toutes les racines primitives ou non 
primitives de l’équation (2). 

Scolic /. — Soit p une racine primitive de l'équation (2). Les di¬ 
verses puissances de p, d’un degré inférieur à n, savoir 

(a9) p" : —■> p. p 5 - p*. •••, p"“'> 

seront évidemment des racines de la même équation. De plus, ces ra¬ 
cines seront distinctes les unes des autres. Car, si l’on suppose 

p'rz, p"*, 

ni étant inférieur à n, et / égal ou inférieur à ni, on en conclura 

p m ~ r 1 ; 

par conséquent, rn — l -= o ou m = /, puisque, p étant racine primitive, 
aucune puissance de p, d’un degré différent, de zéro, et inférieur à //, 
n'aura pour valeur l’unité. Donc la suite ('19) comprendra toutes les 
racines de l’équation (2). De plus, si les nombres // et ni < n ont un 
commun diviseur co> 1, alors, en prenant 

,r ~ p'", 

on vérifiera, non seulement l’équation (2), mais encore la suivant»* 

n 

.r'“ — i, 

et, par conséquent, x = p'" ne sera pas une racine primitive. Donc les 
seules puissances de p qui pourront servir de racines primitives à l’é¬ 
quation (2) seront celles qui offriront des exposants premiers à n. fl 
est d’ailleurs facile de s’assurer que, si m est premier à //, x = p m sera 
une racine primitive. Alors, en effet, si l’on désigne par 

X‘:~ p"' s 

la plus petite puissance de x qui se réduise à l’unité, le plus grand 
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commun diviseur de ms et de n sera le même que celui de s et de n. 
Or, en vertu du théorème V, la puissance de p, dont l’exposant sera 
égal à ce plus grand commun diviseur, aura pour valeur l’unité; et, 
puisque p est une racine primitive, l’exposant dont il s’agit ne pourra 
offrir un exposant inférieur à n. Donc la plus petite valeur qu’on 
puisse attribuer à s doit être divisible par n, et ne saurait différer de 
,v n; d’où il résulte que x — p'" sera, dans l'hypothèse admise, une 
racine primitive de l’équation (2). 

Scolie IL — Puisque les diverses racines primitives de l’équa¬ 
tion (2) sont respectivement égales aux diverses puissances de p dont 
les exposants sont premiers à p, mais inférieurs à n, l’expression (4H) 
indique certainement combien il y a de nombres entiers premiers à n, 
et plus petits que n. C’est, au reste, ce qu’il serait facile de prouver 
directement. 

TiiKonftMK VII. — Soient p un nombre premier quelconque et n un 
nombre entier diviseur de p — 1 . L’équivalence 

{•>.) .r n = 1 (moil./O 

admettra autant de racines primitives qu’il y a de nombres entiers premiers 
à n, mais inférieurs à n; et, si l’on suppose 

( 3 '\ ) n - «* .., 

a , b, c, ... étant les facteurs premiers de n , chacune, des racines primi¬ 
tives de l’équivalence ( 3 ) sera le produit de plusieurs fadeurs u, c, w, ... 
qui serviront de racines primitives aux équivalences 

( 5 0) 1, e* p =s i, (c^shi, ... (mod.jp). 

Démonstration. — Pour établir le théorème VII, il suffit de rem¬ 
placer, dans la démonstration que nous avons donnée du théorème VI, 
le signe — par le signe =, en prenant le nombre p pour module. 

Scolie /. — Soit r une racine primitive de l’équivalence ( 3 ). Les 
diverses puissances de r d’un degré inférieur à n, savoir 

(51) r»=zi, r, r-, r\ ..., r»-'. 
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seront évidemment des racines de la même équivalence. De plus, ces 
racines seront distinctes les unes des autres. Car, si l’on suppose 

■ r"‘ ( iiiod./»), 

m étant inférieur à n, et / égal ou inférieur à m, on en conclura 

r"‘- r i (mod.p), 

par conséquent m = l. Donc la suite (n) comprendra toutes les ra¬ 
cines de la formule ( 3 ). De plus, si les nombres n et m < n ont un 
commun diviseur co > i, alors, en prenant 

jrr'" (mod./>), 

on vérifiera, non seulement la formule ( 3 ), mais la suivante 

n 

.r M i <mod./>), 

et, par conséquent, ne sera pas une racine primitive. Donc les 

seules puissances de r qui pourront servir de racines primitives à la 
formule ( 3 ) seront celles qui offriront des exposants premiers à n. 
Enfin, comme le nombre N des racines primitives est précisément égal 
au nombre des puissances de rqui offrent des exposants premiers à n, 
mais [dus petits que n, ou peut affirmer que chacune de ces puis¬ 
sances sera une racine primitive. C’est d’ailleurs ce qu’il serait facile 
de prouver directement. 

Sentie II. — Lorsque n devient égal à p— i, les racines primitives 
de l’équivalence ( 3 ) réduite à la forme 

.n’ 1 - ~ i ( irnul.// ) 

sont ce qu’on appelle les racines primitives du nombre premier/?. Cela 
posé, on trouvera toujours, pour un nombre premier p, autant de ra¬ 
cines primitives qu’il v aura de nombres premiers à p, mais inférieurs 
l\p. 

Théorème VIII. — Soient p une racine primitive de l'èqualion ( 2 ), / une 

OEuv.es de C. — S. Il, t. IX. •L") 
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racine primitive (le iéquivalence ( ) ), et m un diviseur entier de n. Les 
deux formules 


( 5a ) 

(53) 


,r m _ i, 


_,-_2 I 


( inod./;) 


auront pour racines les puissances de p et de r dont les exposants seront 
multiples de co, et pour racines primitives celles des mêmes puissances dont 

les exposants, divises par u>, donneront pour quotients des nombres qui 
, n 

seront premiers a - • 

Démonstration. — Kn effet, dans l'hypothèse admise, les différents 
termes compris dans la suite 


(54) 


P" — «, p M , p u “, 




et dont le nombre est -, seront autant de racines distinctes de l’équa- 
lion (oa), tandis que les differents termes compris dans la suite 

( n — 1 ) (») 

f\U) J pH — tù 


(55) 


..() . ,.(.) ..2(i) 


seront autant de racines distinctes de l'équivalence ( 41 ). De plus, m 
désignant un des nombres entiers o, i, a, .... i, p""° deviendra 
uni* racine primitive de l’équation (02), et r"'“ une racine primitive de 
l'équivalence ( 4 d), si mn est le plus petit multiple de mm qui soit di¬ 
visible par n, par conséquent si m est premier à y • 


Tiii.oiu.mk IX. — Les mêmes choses étant posées que dans les théorèmes 
VI et VU, désignons par 


les termes positifs, et par 


n, n , n 


«1. 


les termes négatifs que présente le développement du produit 

(.«! N "0 ,))('■ IH' !.)■■■ 
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Faisons d’ailleurs 

('»;) x 


( x n - O (x n '~ - i ) i) . . . 

(.r"i - i ) •!)... 


X sera une fonction entière de r, e/ deux formules 

(5S) \ o, 

(5()) \ o (mod./O 

auront pour racines , la première , /r.v racines primitives de ! équation (2), 
/<y seconde y les racines primitives de iéquivalence ( 3 ). 

Démonstration . Comme, en développant le produit N, on trou¬ 
vera 


( 60 ) N 


// // n n 

• — . . . -H - - -f- -.f- . , . -f- * 4 - 

b c a b ae be 


n 

abc 


on <*n conclura 

'"(.2 - h .; -,)(,■ 

Cela posé, soit p une racine primitive de l’équation (2), et r une 
racine primitive de l’équivalence ('!'). Chacun des binômes 

n n n 

,r" — 1 , .r" r, .r'' i, x' i, 

n n n 

i, x llt - i, x f,c — 1 , . x tll ’' — \ y 

sera égal au produit de quelques-uns des facteurs linéaires 

( 63) x — 1 , ,r - p, j:- — p-, . . x - p n ~\ 

et de plus équivalent, suivant le module/;, au produit de quelques- 
uns des facteurs linéaires 

(t>i) '• — I. X r, .r - r % , ..., x 



(.r" 




D’ailleurs, m étant l’un quelconque des nombres entiers 

O, * » ^) • • • f ~ I , 

le facteur linéaire a; — p'" divisera seulement le premier des bi- 
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nômcs (62), si p"' est une racine primitive de l’équation (2). Le même 
facteur divisera les deux binômes 

n 

x n — 1, x (l — 1, 

n 

lorsque p"' sera une racine de l’équation x" = 1. Il divisera les quatre 
binômes 

n n n 

x“ — 1, .r" — 1, ./.•* — 1, — 1, 


lorsque p"‘ sera une racine de l’équation 1, .... et généralement 
il divisera tous les binômes dans lesquels les exposants de x seront 
égaux aux termes que présente le développement du produit 


«I 1 on 

Cl) 


’ ou '"H, ('- 


( “) “( , "»)(‘"s)’ " *( l_ «)('"î) 

! °° "('■-«)( 

lorsque p'" sera une racine de l’équation 


h)\'~ c.” 


e"~i, ou x" — 1, ou æ c :=i, . 


( 06 ) 


ou 




OU x at ~ I, 


ou a 


- 


ou .r 




c’est-à-dire lorsque le nombre m sera multiple de a , ou de b , ou de 

c. .ou de ab, ou de ac, .... ou de bc, ..., ou de abc, .... D’ailleurs, 

comme, dans le développement de chacun des produits que nous 
venons d’indiquer, le nombre des termes positifs est précisément égal 
au nombre des termes négatifs, il est clair que le facteur linéaire 
x — p"‘ divisera généralement, dans le numérateur de la fraction que 
renferme la formule (61), autant de binômes que dans le dénomina¬ 
teur. Donc, en général, ce facteur disparaîtra, si l’on réduit la fraction 
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dont il s'agit à sa plus simple expression. On doit seulement exce pter 
le cas où p"‘, cessant d’être racine d’une ou de plusieurs des équa¬ 
tions (GG), deviendrait racine primitive de l’équation (a). Donc la 
valeur de X, déterminée par la formule (Gi), sera égale au produit de 
ceux des facteurs (G 3 )qui répondent aux racines primitives de l’équa¬ 
tion (a). Donc X sera une fonction entière de .r, et l’équation (,)8) 
aura pour racines les racines primitives de l’équation (a). 

Si, dans la fraction que renferme la formule (Gi), on remplaçait 
chacun des binômes (Ga) par le produit équivalent de plusieurs des 
facteurs (G/j.), cette fraction, réduite à sa plus simple expression, 
serait le produit de ceux des mêmes facteurs qui répondent aux 
racines primitives de la formule ( 3 ). On en doit conclure que l'équi¬ 
valence (%) aura pour racines les racines primitives de l’équivalence 
æ'C : r (mod./>). 

Corollaire I. — Si l’on suppose que le nombre n se réduise à une 
puissance d’un certain nombre premier a, en sorte qu’on ait 

( 35 ) n o a , 

on trouvera 

(67) X 


— X ' “ X ' 


+ ... + /+L 


Par conséquent, l’équation (2) aura pour racines primitives les racines 
de l’équation 

n (\ - -) n (l - 

( 68 ) æ v u ' -h ./• v a ' -f* . . . -f- x a -f- i j— o, 


et l’équivalence ( 3 ) aura pour racines primitives les racines de la 
formule 


(69) 


n ( * — - ) " ( 1 — ■ ) 


= 0 ( mod./y). 


Corollaire II. — Si n est le produit d’une puissance du nombre pre 
mier a par une puissance du nombre premier b, en sorte qu’on ait 
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les racines primitives de l’équation (2) et de l’équivalence ( 3 ) se con¬ 
fondront avec les racines des deux formules 


(7') 




(„c" — 1) (x" b — 1) 
( .r" — 1) (.r" 7 ’ - 1) 


o. 


o (mod.p). 


Corollaire III. — Si n est de la forme 
(73) n 

les racines primitives de l’équation ( 2) et de l’équivalence ( 3 ) se con- 


fondront avec les 

; racines 


/ « 

( ,r " - - 1 

<:•«) „. 

( X" ■ - 1 

) — 1 

\ / " 

c 


/ — 


) \.r"* — 1 

t / ’O . n 

\ -r 7 '- 



o (lllod./;). 


Corollaire IV. -- Soient/» un nombre premier quelconque et a, b , 
r, ... les facteurs premiers de p — i, en sorte qu’on ait 


( 76 ) 


f> — I «7 a />PfY. . . . 


Les racines primitives du nombre p se confondront avec les racines de 
l’équivalence 


(77) 


/ \/ PZ 1 \ ( \ 

\x nh ~—\)\x “ c - - 1/ .. . \x bi ’ — 1/ . . . 

7 "'El'" \T~ïï2 \( El \ (EEl \ 

\x •* — 1 1 \x h — \) \æ c — \) . . . \ x nbv — 1/ ... 


Lz l 

( xP~ { • t) \x aU 


(inod./i), 


Dans les binômes que renferme le premier membre de cette équiva¬ 
lence, les exposants de x sont respectivement égaux aux valeurs numé- 
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riques des formes que présente le développement du produit 


1 (> 
P - 


i )(-0 


(;8) / p i ) 




p — i /> — i 

ah .' ac ' 


/» - 1 . /' 
bc abc 


Exemples. — Puisqu’on trouve, en prenant p 3 , p 
a --- o, 




en prenant p — >, /> — i ..t 4, « 2, 

(p - 4 (■ “3)■-= 4 


en prenant p 

- 7 - /> - 1 = ( 

(P — 0^ 

— :)M 

en prenant p 

-ri,/; — 1 •- ] 

(P- 0(1 

•i.K-i)- 

en prenant p - 

- I i, p — I 

(P - ')( 1 

~ y : 

en prenant /; 

! 7 ’/> 1 


( /; 


( ) \\ - ?, u 1; 


) “ lo ( 1 - 


— 1 o — > — ï i ; 


- j) - 11 


(' '.) ' 6 S; 
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etc., et que Ton a d’ailleurs 


- - 

./• 

,v- - 


— X -+- x, 


». 


(j- 8 - 

- 1 ) ( .r — 1 ) 
■»)(•*•*—') ' 

.r 3 -|- 1 

.JJ ~ 4 ~ l 

—: X' — .r -4- 1, 

(,r 10 — 

- 1) (.r — 1) ___ 

.r 5 -h 1 

— .r 1 — æ 3 + ./■* 

(.r 3 — 

1 )(•*•*— ') ~ 

•r H- 1 

(*'*- 

- 1 ) (.r s — 1 ) _ 
0 ( ./•* -— 1 ) 

X r> - 4 - I 

.r* + 7 

— r'* — .r- -t- 1, 

.r" 1 — 

1 




.r 8 -+- i, 


un peut alïinner que les racines prirnilives de I se réduisent à la ra 
cine unique de l’équivalence 

(79) ./•-+-isso (mod. 3 ); 

que les racines primitives de 5 coïncident avec les racines de l’équiva 
lenee 

(Ho) ./■*-!-1 o (mod.3); 

les racines primitives de 7 avec les racines de l'équivalence 

(81) ,r-.r + i = o (mod.7); 

les racines primitives de r 1 avec les racines de l’équivalence 

(8:«) — ,r 3 -f-a- s — ./■ 1 - o (mod.11); 

les racines primitives de i 3 avec les racines de l’équivalence 

(83) ,r i — .r*1 r:; o (mod. i 3 ); 

les racines primitives de 17 avec les racines de l’équivalence 

(H'i ) .r 8 +i~o (mod. 17), 

etc. 

On trouverait de même que les racines primitives des nombres 19 
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a 3 , 29, 3 1, 37, ... se confondent avec les racines des équivalences 

x* —,r 3 -hi o (inod. 19), 

,/; l ° — .2 9 -|- x 8 — .r 7 ,r 6 — ,r 5 -h x* .£ 3 4- x *— x 4- 1 - o ( llioii. > 3 ), 

,r 12 — ir ,0 -h x*-~ x G -+- .r 4 — x* i- 1 o ( inod. 29), 

.r 8 -t- .r 7 — vT 5 — .r 4 — +j?-t 1 - ' o ( inod 3 1 ), 

x l * - ,r 6 -i- 1 : . o (inod. 3 7 ), 


Il est d’ailleurs facile de s’assurer que les racines primitives des 
nombres 3 , 5 , 7, ir, i 3 , 17, 19, a 3 , 29, 3 i, 37, ... vérifient les for¬ 
mules qu’on vient d’obtenir. En effet, ces racines primitives, lorsqu'on 
représente chacune d’elles par un nombre renfermé entre les limites 
o , p, sont respectivement 



pour 

p 

3 , .. 

-, 





» 

p 

:>, .. 

• 1 *y 

3, 




» 

p 

7 ’ • • 

3 , 

i>. 




» 

P 

II, . . 


6, 7, 8, 




» 

p 

< 3 , .. 

. , >, 

9 , 7* 1 1 , 




» 

p - 

17, .. 

3 , 

•J» 0, /» 

K), 

h, 12, ii, 


» 

p 

• 9 . • • 

• 7 '*y 

3 , 10, i 3 , 

1 1, 

'■), 


» 

p - 

23 , .. 

. , 5 , 

7, 10, 11, 

il, 

i 5 . 17, ij), 20, 21, 


» 

/ J 

29, .. 

♦ * %y 

3 , 8, 10, 

1 », 

i'i. <•'», 18, IJ), 21, «G, 27, 


t) 

p r;: 

3 ., .. 

-y 3 , 

11, 12, 1 3 , 

« 7 » 

21, 22, 24, 


)> 

p -- 

3 7 , .. 


o, 1 3 , 1*2, 

* 7 > 

18, i<), 20, 22, 24. 32 , 33 . 

Elles 

deviendraient 





pour 

P - 

3 , - 

• * > 

* y 




» 

r 

r>, . 

• • y 

*y 




» 

P ~ 

7 > • 

• • y 

2, 3 , 




» 

p 

11, . 

• • y 

3 , — 

4 , 3 , 2, 



» 

p " 

. 3 , . 

• • y 

6, - 

2 , 2 , 0, 



» 

p 

■ 7 » • 

• • y 

7 » - 

0 , — 5 , — 

3 , 

3 , •*» 9, 7» 

» 

p = 

• 9 » • 

• • y 

9> “ 

«, - 5 , - 

4 , 

2, 3 , 

)> 

p = 

23 , . 

■ • y 

9» — 

8, - 6, - 

4 , 

— 3 , — 2, <jf 7, 1 11, 

» 

p — 

«9. • 

• • y 

* 4 , ™ 

11, —10, — 

8, 

— 3 , — 2, 2, 3 , 8, 10, 11, ii, 

» 

p 

3i, . 


«i, — 

• o, — 9t ~ 

7> 

3, 11, 12, i 3 , 

» 

p — 

3", . 


18, - 

17 , —15, — 

i 3 , 

— 5 , — 2, 2, 5 , 1 3 , i 5 , 17, 18, 

Œuvres de C. — 

S. Il, t 

IX. 



30 
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si on les représentait par des quantités comprises entre les limites 

— On aura d’ailleurs évidemment 

•? a 

a 1 : o (mod. 3), 
a* -t- i :c : 3* h- i - o (mod. 5), 

3 * — 3 -t- i•— ô 2 — 5 -f- iho (mod. 7), 


Il est bon d’observer que le produit (78) sera un nombre pair, si 
l’un des facteurs a, b , r, ... est impair, ou si /; — 1 est divisible par f\. 
Donc ce produit sera toujours pair, excepté dans le cas où l’on suppo¬ 
serait // — 3 . l)e plus, les différents termes compris dans le second 
membre de la formule (78) seront pairs eux-mêmes, si /; — 1 est divi¬ 
sible par Il suit de ces observations que l’équation (77), réduite à 
sa forme la plus simple, aura pour premier terme une puissance paire 
de j', si/j n’est pas égal à 3 , et ne renfermera que des puissances paires 
de r, si p — 1 est divisible par \ . D’ailleurs le dernier terme de cette 
équation sera la valeur du rapport 



correspondante à .v — o, c’est-à-dire l’unité. Donc, si l’on excepte le 
cas où l’on aurait p — 3 , les racines primitives du nombre/; donneront 
l'unité pour produit; et ces racines pourront être considérées comme 
•leux à deux égales, mais affectées de signes contraires, toutes les fois 
que le nombre/;, divisé par 4» donnera 1 pour reste. 

Tiikoukme X. — Soient 

lu lu .... l,n-U l,n 

les racines de l’équation 

(8;">) + ct m - x x 4 - a m = o, 

dans laquelle a 0 , a t , ..., a, n désignent des quantités entières, p un 
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nombre premier supérieur ou égal à m, et supposons quel' équivalence 

( 4 ) -h a t 3T m -' -I- . . . -(- -+- O m =■ : O ( IllOil. />) 

admette m racines distinctes représentées par 


J' 1 y vT 2 , . • •Vnt — 1* ^ tti • 

Soient d'ailleurs 

^ (^l> ?2> • • ■ > Ç/w ) 

///m fonction entière et symétrique de •• •. 5»»-,. £m> à coefficients 

entiers ou rationnels , et U la râleur entière ou fractionnaire de cette même 
fonction. L’équation 

( 8(>) F (Çl> £ 2 * • • • > £/« — I» Çm ) — L 

entraînera l'équivalence 

(87) I 4 (*Ci> • • • » 12 ) 1 —-H ( mod. p). 

Démonstration. — Les fondions symétriques de •2 1 t • • • > ?/n 1 » îm 
et de m,, .r,, ..., a? ( „, représentées par 

t » ^2’ • • • * — 1 » *//i ) Ot y 2» * • • * //I— 1 * tu ) » 

peuvent être considérées» la première comme une fonction entière des 
sommes 


( 88 ) 


- , * , . > «1 

Ci -+* ç 2 4 - Ç//i - - — ; - » 

Ei Ei -+■ Ei E» • • • +■ Ei \m -+“ Ei Ea • • • +* Es ^ 


1 1 E/i 


«i 


j y y y _ 14 

i ^5lb2 • * • sm —1 S'«-- 1 

I «0 


la seconde comme une fonction semblable des quantités que l’on dé¬ 
duit de ces mêmes sommes en écrivant partout \ au lieu de .r, quan- 
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tités qui vérifient les formules (10) et, par conséquent, les suivantes 


.r,4-x, + - • • + x„ 


(mod. />), 


(»9) 


.r, ,r 2 +- j?, x„ 4 ... -h x, x m 4- x, J", 4 ... 4 x t x„, 4-.. . h x„ 


x j x 2 • . . ,r m x n 


I ^ ni 


Or il suit évidemment de cette remarque qu’en omettant les multiples 
<le />on trouvera pour la fonction 

I 4 (*"^1, X 2 , • • •» X, n — I, >I'„, ) 

une valeur numérique entière ou fractionnaire précisément égale à 
celle de la fonction 

F(S„S 2 t ■ • • > Cm - 1î 4/h )• 

Corollaire I. — Si, après avoir posé l’équation identique 

(90) a„x m 4 a x x m ~' 4-... 4- x x 4- a„, — « 0 (.r — ) (.r — (x — ), 

on dilférenlie par rapport à x les logarithmes des deux membres, on 
trouvera 

/ ni(( 0 x m -' 4- (//» — 1)4 x"' 2 -t .. . 4 a«,„_ t x 4 <v„, , 

1 O 0 -f"‘ -t- rt, X"*- 1 4- . . . 4 - «,„-,X s 4- O/H-I x 4 - 


( - .ri*; + : 


I I 

-- *T‘ 

r — ç, r — 4, 


puis on en conclura, en supposant a? > j, 

i ma n x"‘ 1 4 (ni — i)rt,x"' _î 4-... 4- a«,„_,x a /M _, 


rt 0 X"*4- 4 . . . 4 4 «,„_,X H- «„ 

~ ~ + (£1 + £**+•• • • +- U) ", ■+• (f’4^ + " 

4- (£î 4- U 4... 4 £?„) —j 4 — 


■4-ai j. 


Donc, si l’on représente par 


I 5 , . 9 , 9 3 

- 1 -!- 1 - 1 -1 -- 

r je* æ* x 4 
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le développement du premier membre de la formule (92) suivant les 
puissances ascendantes de on aura 

£l •+■ *+■ • • • ■+■ c ,m Ç l > 

£î •+■ £2 ■+■••• ■+■ £»l : s i> 

£ + 



et généralement, / étant un nombre entier quelconque, 

£| + i'-i ■*"••• ■+* 

Cela posé, il résulte du théorème X que l’on aura encore 

( 93 ) x^ ■+- x^ + jc 1 ,,, ■ S/ ( mod. /> ). 

Corollaire, II. — Le théorème X pourrait devenir inexact, ainsi que 
les formules (ro) et (89), si le degré m de l’équivalence 

(4) a a x" l -\- a,#"'-*- 1 -. .. 4- a, n .. l x 4 n m ~~o (mod. [>) 

devenait supérieur à son module p, ou si ce module cessait d’être un 
nombre premier. 

Corollaire III. — Si l’on réduit le polynôme 

a 0 x"‘-+- «,.. t- a m ^x 4 - n m 

au binôme 

X"' — I , 


les formules ^ 8 . 5 ) et (4) deviendront respectivement 

(96) 

(97) x m =Z I (mod. p). 


On trouvera d’ailleurs 


m 


x k 


h. 

X 4 


mx 


tn — i 


r rn 


m m 
x x 


//tel 


-f- 


m 


X 


1 
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et, par conséquent, 

l i «». 


(98) 


, r: o, 


On aura donc 

(99) 


Si o, 

s m 4-2 — °9 


m 


Sm- 1 “O, 


>2m-i 


“ O, 


—- °* 


/? 2 , 

M* 


*2 /;/ 

«* 3 /« = ™ 


toutes les lois que l sera multiple de m, et 

(100) .V/— o 

dans le cas contraire. Cela posé, 011 déduira immédiatement des for¬ 
mules (99) et (100) les propositions suivantes : 

Théorème XI. — La somme des puissances du degré l , pour les racines 
de Véquation (9C), est égale au nombre m ou à zéro, suivant (]ue l est ou 
n'est pas multiple de m. 

Théorème XII. — Si Véquivalence binôme 
(97 ) x'":z,n (mod. p ) 

admet m racines distinctes, ta somme de leurs puissances du degré l sera 
équivalente, suivant le module p, au nombre ni ou à zéro, suivant que / 
sera ou ne sera pas multiple de m. 

Concevons maintenant que, p étant un nombre premier, n un divi¬ 
seur de p — f, a, b, c, ... les facteurs premiers de n, et X une fonction 
de x déterminée par la formule (07), on réduise l’équation ( 85 ) ou 
l’équivalence ( 4 ) à l’équation ( 58 ) ou à l’équivalence (09). On trou¬ 
vera, eu égard à la formule (Ci), 


( 101 ) 


U 0 .T n 


CI , X" 


1 H- ... 4 - æ„i~ 1 JC 4- d,i 


( x tl — 1 ) iœ ub — 1 ) {æ ac — 1 ) . .. (x bv — i)^. . 


puis on tirera: i° de l’équation (101), en diflerentiant les logarithmes 
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dos doux membres, 

! ma n x" 1 -' (m — i) a x x m ~ i . . . -t~ < 7 ,„_, 


( 109 .) 


a Q x m -h a { 

X 

M—l 

4 dm- 1 X 

a m 





« , 

» . 




n a 1 

n 7, 

n \ x 




- X 

r æ 

— X 


fix n ~ 1 


a 

h 

r 


~~ x n — 1 


n 

n 

n 




X a -~ I 

X 6 — 1 

X e — l 



n 


n 

n 

n 

n 

ub 

~ l n 

-1 

ne 

n Fc~ 1 

fl abc 

. X 


*— .j 


- X 

— . - X 

a b 


ac 


bc 

abc 

4- - 

— 

~!_. 

4- . . 

- 1 --— - -- --i . 

- -- 

1 // 


n 


% /# 

// 

j>ilb 

— 

1 X tu ' 

-- I 

X ÏM — 1 

X 7b ' — 1 


2° de la formule (ma), en développant b i s deux membres suivant les 
puissances ascendantes de - > 


ni s* .s\> s-> 

" “ H" H - H-7 H” • 

r ./•* x* 


- + T ^-r + 


-h . 


•) 


n 

a 

n 

h 


r 


( h 1 

( r '- 1 7 " 

6 


+7 + ~à~; H -- 
" 


-h - 

x 


2 7 , fl 


) 


✓/ / f * i i 

r + -.;r + - 44 

,r 1 ' 


(i° 3 ) 


n 

(1 

1 

, 

x...\ 

. J 

ah | 

r 

II 

x“ b * ' 

^ n 

2 -, -f- 1 
at 

fl 


. , 

\ 

^ ! __ 

+ "') 

(IC I 

[' 

\ 

~ f- I 

' n 

2 — ♦ t 

X nc 


” /I 

/>c I X 


4- 


X 


l>c 


) 


"fl 

abc[ x 


4- 




fl 


2-r- fl 

ir» UUC 


■) 


I 
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Par suite, on aura 

(iOO) S/ - O, 

si / n’est divisible par aucun des nombres entiers 


(io 4 ) />, 


H 

P 


n 

c 


n n 
ab* ac ’ 


n n 

bc abc 


c’est-à-dire par aucun dos termes renfermés dans le développement du 
produit ( 56 ). Mais, si le contraire arrive, alors, en nommant to le plus 
grand des nombres (to/j) qui divise /, on trouvera 


Pour 


» (,) zz - , 

a 


)) M -TT - , 

b 


)) fi) : 


( 1 o5 ) 


)) r,)~ y, 

a b 


)) r,) ™ -, 

ac 


bc 


» 0) : 


abc 



n i i \ _ N 

V/ ab V c) . " ( i - - a ) ( i — b ) ’ 

"= «T (— /;).“ O —«H' ■ <)’ 




n 

S> abc 


N_ 

(i — b)(i — c)' 


_N 

(l-rt)(l—Â)(l C)’ 


Cela posé, on déduira immédiatement des formules (ioo) et (io >) les 
propositions suivantes : 

Thkokkmk XIII. — Soient n un nombre entier quelconque, a, b, c, ... 
les facteurs premiers de n, et faisons 
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La somme des puissances du degré /, pour (es racines primitives de / équa- 
tion 


(■>■) 


sera nulle, si le degré l n'est divisible par aucun des termes que renferme 
le développement du produit ( ;>(>), e est-à-dire par aucun des nombres ( i o j. 
Mais, si, parmi res nombres, on trouve un ou plusieurs diviseurs de /, H suf¬ 
fira de considérer le plus grand de ces diviseurs, puis de remplacer, dans 
son expression sous forme fractionnaire, les nombres n, a, b, e, ... par 
les nombres N, i — a, i — b, i — e, ... pour obtenir la somme dont il 
s'agit. 

Tiikoiu'.mi: XIV. — Les memes choses étant posées que dans le théo¬ 
rème A lll, et p étant un nombre premier qui, divisé par n, donne i pour 
reste, ht somme des puissances du degré /, pour les racines primitives de 
/’ équivalence 

(■0 ,r" i (mod./>). 


sera équivalente à zéro, suivant le module p, si l n'est divisible par aucun 
des nombres (lo'i). Mais, si, parmi ces nombres, on trouve un ou plusieurs 
diviseurs de /, il suffira de considérer le plus grand de ces diviseurs, puis de 
remplacer, dans son expression sous forme fractionnaire, les nombres n, 
a, b, c, ... par N, i — a, i — b, i — e, ... pour obtenir une fraction 
équivalente à ta somme dont il s’agit. 


Corollaire /. — 
miers a, b, c, ... 
on a 


Lorsque, dans l<> nombre n, eliaenn des facteurs pro¬ 
se trouve simplement élevé à la première puissance, 


( ïo6) n : abc. . ., 

el le plus petit, terme de la suite (ro/j), ou ■ "., se réduit à l’unité. 

Alors aussi la dernière des équations ( i o) ) donnera 

O07) *,= ±1, 

le double signe devant être réduit au signe ■+ ou au signe suivant 

OF.uvres de C. — S. 11, t. IX. 37 
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que le nombre des facteurs a, b, c, . .. sera pair ou impair; et la for¬ 
mule (T07) subsistera toutes les fois que l sera premier à n. On pourra 
donc prendre / = 1, et par conséquent la somme des racines primitives 
sera équivalente à =fc 1 . 

Corollaire IL — Lorsque, dans le nombre n, un oir plusieurs des 
fadeurs a , b , c, ... sont élevés au carré ou à des puissances supé¬ 
rieures, le dernier terme de la suite (10.4). savoir > surpasse 

l’unité, et, si l’on désigne par / un nombre entier inférieur à ce terme, 
on aura 

(MK)) 5/^0. 

Donc alors, en prenant / = 1, on trouvera 


(108) h - '■>• 

Ajoutons que, dans le cas dont il s’agit, l’équation (100) subsistera 
fontes les fois que le nombre entier / sera premier a n, ou meme a 

n 

abc ... 

En remplaçant, dans le théorème XIV, n par p — 1, on en déduira 
immédiatement la proposition dont voici 1 énonce : 

T11 ko u km K XV. — Soient p un nombre premier quelconque, et a , h, 
e, ... les facteurs premiers de p — \. La somme, des puissances du de pré /, 

pour les racines primitives du nombre p, sera équivalente à zéro, si / n’est 

divisible par aucun des nombres 


C°9) 




• • • J 




Mais, si , parmi ces nombres * on trouve un ou plusieurs diviseurs de l, u 
suffira de considérer le plus grand de ces diviseurs , puis de remplacer* dans 
son expression sous forme fractionnaire* p — i par le produit 
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a par i — a, b pur i — b, c par i — c, etc. pour obtenir une fraction équi¬ 
valente à ta somme dont il s’agit. 

Corollaire I. — Lorsque, dans le nombre p — i, chacun des fadeurs 
a, b, c, ... se trouve simplement élevé à la première puissance, la 
somme des racines primitives du nombre p est équivalente à ± r, sa¬ 
voir à - 4 - i quand les facteurs a, b, c, ... sont en nombre 1 pair, et à i 
quand ils sont en nombre impair. La même somme est équivalente à 
zéro, lorsqu’un ou plusieurs des facteurs a, b, c, ... se trouvent, dans 
le nombre p — i, élevés au carré ou à une puissance supérieure, ('/est, 
au reste, ce que l’on savait déjà. Mais on peut ajouter que, si l’on dé¬ 
signe par/ un nombre premier à /; — i, ou même à 1 > la somme 
des puissances du degré /, pour les racines primitives du nombre p , 
sera toujours équivalente, il la somme de ces racines. 

Pour montrer une application du théorème XV, supposons p — 19. 
Dans ce cas, le nombre 

P — 1 : 18 — 2.3* 

aura pour facteurs premiers -i et 3. On pourra donc supposer a — ■>, 
b — 3, et la suite (io/j) renfermera seulement quatre termes, savoir 

.s, v 9. ■>• o 

On trouvera d’ailleurs 

</>-•>(—;)(—j) = .*x J xj^d. 

i — azm— i, i — b — 

Donc, en vertu du théorème XV, la somme des puissances du degré /, 
pour les racines primitives de 19, sera équivalente à zéro, suivant le 
module 19 , si / n’est pas divisible par 3. La même somme deviendra 

équivalente à G, si l est divisible par 18 , à _ - — — G, si l est divisible 
par = 9 , à = — 3, si / est divisible par ~ — G, enfin à 

_ 6 _- 3 
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si l est divisible par 3. Effectivement, les racines primitives du nombre 


19 sont 

et l’on trouve 


■ a , 3, 10 , i3, i'i, i5, 

•a •- 3 - 1 o 4-1 3 - , i ’i •- 1 ■> ' (> (mod. i<>), 

2 i -H 3 2 ho ! +i 3 ! -1- r .', 2 -+- i ;> 2 o, 

v -1- 3 * -f- io l 4-1 3 l -4 1 )'* 4- i.V* v : o. 

■! 5 4- 3 5 -h 10 "’ 4 - |3* 4- I \ s 4- l5® r.:; o, 


>,3 

1 - 3 3 4 - 

io 3 4 - i3 3 - 4-1 

4* 

4- 

i5 3 — 

3, 


4- 3**4- 

io ls 4- 1 3 ,s -b 1 

i 15 

-b 

I 5 13 —: 

3, 

•>/> 

4- 3° ■+■ 

1 o fi -b 1 3 e 4 - 1 

Y» 

-b 

I r>« :..r: 

— 3 

V 2 

■h 3 ,2 4 

1 0 ,s 4- i3 ,2 4-I 

v* 

-b 


— 3 

3 » 

4- 3 ,J 4 - 

1 o y + 1 3 9 4 --1 

4* 

“b 

I.v =--- 

— 6 

() 1S 

4- 3 18 4- io 18 -i- i3 ,8 4 * 1 

i 18 

4- 

ij 1 ®— 

6, 


Thkoukmk XVI. — Supposons , comme dans le théorème X, que I on dé¬ 
signe paraa t .ur m _,, a m des quantités entières, par 

il* Ç 2 » • * • 9 Ç /// — 1 » ^ at 

les racines de Véquation 

( S'» ) a 0 .r" 1 -h a , x">- 1 4-... • I- a m x 4- a m — o, 

/;«/•/> ///* nombre premier supérieur ou égal à m, et que l’équivalence 

(',) n 0 x m 4- o, x' n ~ l 4- ... 4 - <i/„—1 x 4 - a m rsz o (niod./O 

admette tn racines distinctes représentées par 

• • • •* J'm — 1 > 

Soient d’ailleurs 

£î> • • • » £»l ) 

une fonction entière à coefficients entiers ou rationnels . mais non symè- 
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trique, des racines de iéquation (85), ou de plusieurs d'entre elles, et Al 
le nombre des râleurs distinctes que cette fonction peut acquérir en vertu 
d’échanges opérés entre les racines ç,„. Désignons par 

J l* 

ces mêmes valeurs , e/ pat 

"l, «2, •••, "SI 

/".v quantités dans lesquelles elles se transforment, quand uujc racines \,, 

'.j, ^, n <•/<• l’équation (85) o// substitue les racines .r,, .r 2 ,. v m de 

l’équivalence (4). Enfin soit 

(iio) m m +A," m-1 i A. 1 2 / m ‘ î -i .. . h Aji-i " -i Aji - o 

l’équation qui a pour racines u,, u a , ..u„. Les coefficients A,, A,, . .., 
Ajj seront entiers ou rationnels, et /'équivalence 

( 111 ) A, "' ,_1 -l- A 2 « m 1 i ... -f- A«-i" A m o (iikmL/j) 

il lira pour racines //,, .... 

Démonstration. — Comme, dans l’hypothèse admise, on aura identi¬ 
quement 

(lia) (u --- u,) (a — -J 3 ). . .( u — J,|) " 5I l A, « u_l -K .. t- Am., u Ci 

et, par suite, 

I A | ■ -—(u 1 -hu 2 t-... f - M ), 

A j - y, v 2 -+- j i y .. -i- y i y ji ■ I- A A ■+■ • • • y 2 Ai ■ t* • • • ■ t* Ai —1 A, 

ou; ' 

I . 

Am -L y, y 2 . . . y\i -1 Ait 

il est clair que A,, A a , A„ seront dos fonctions symétriques de 
£ a , .... à coeftieienls entiers ou rationnels, et par conséquent des 

fonctions entières des rapports — > —> • • • > Donc A,, A,, ..., A v , se 

réduiront à des quantités entières ou rationnelles. De plus, si, dans les 
seconds membres des équations (1 >3), on remplace u,, .... ’A, par 
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u.,, ..., f/ M , ces seconds membres, qui étaient des fonctions symé¬ 
triques des racines de l’équation (85), se transformeront en des fonc¬ 
tions semblables des racines de l’équivalence (4). Or il suit évidem¬ 
ment de cette remarque, qu’en omettant les multiples de p, on aura 
encore 

/ A,-—((/, + «, + ...+ (/!() (mod./>), 

' A s - . .+ «i«M+ «*" J-H- • l-H. • ■+ 

111 V) ■ 

I . 

A m --:± u t u t . 

Donc la formule 

ui5) (// — «,) (w— «*).. .(« «„) -;</ M h- A,</ m ‘4-.. . + A m .,«+ A m (i»<>(1 ./>) 

subsistera, quel que soit //, et l’équivalence 

(lit») (//—//,)(«-- Kj). ..(// — «si) -i O ( l!IO(l. /O, 

qui a pour racines // 5 , .//»,; pourra être présentée sous la forme 

( 117 ) M» A,« M -+- A,//* 1 -* A||_,« 4- Am ~ O ( 1110(1. p). 

Au reste, le théorème XVI est compris, comme cas particulier, dans 
un théorème plus général, que l’on démontrerait de la même manière, 
et dont voici l’énoncé : 

Tiikoiu.mi; XVII. — Soient 

I a a .r m 4- «, x m ~ 'H-... + n,„-i/4- a„, o, 

I f>0 4- _1 4- . . • 4 - !>ni- \)' 4 - è„,' - 0, 

(,,8) 

I c„ ; m " 4- C, Z m "-' 4-... -h C, n -_ t z 4- c m -= 0, 


diverses équations algébriques, la première du degré rn , la deuxième du 
degré né, la troisième du degré m", ... et dans lesquelles 

f i 3 , et\y ..., 1, a m j b$, b\, 0,n'—1, b/H'\ 


^ 0 » •••> C/n”~l9 Cfn"> 
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désignent des quantités entières, ou même, des quantités rationnelles. Soient 
d’ailleurs 

£l* • • •> £ tu - 1 , £m î YJi> ’Om'— I* Vm'i Cît • • •> Cm"- t» >m" . * - 

les racines de ces diverses équations , et 

( I I Q) ( £ j » £2 » . ' . i . "fl 1 t 11 *2* ■ • * » 0/tt’ t ’s I * ^2* •••» Sm"» * ' * ) 

n/ie fonction entière de ces racines , à coefficients entiers ou rationnels. 
Heprésentons par M A; nombre des râleurs distinctes que la fonction (i 19) 
acquérir, en vertu d'échanges opérés entre les racines de chacune 
des équations (118 ), /wr 

( I '.20 ) -’l, '“’2. •••> 

rc.y mêmes valeurs ; et soit 

(1 2 1) m m f- A, m m _1 -h A s // M_1 -t-. • • + Aji-i it I- A>| o 

l’équation qui a pour racines u,, u,.u„. Enfin supposons que, p étant 

un nombre premier supérieur ou égal au plus grand des nombres m, né, 
né', ..., les équivalences 

t .4- a m ~ x x 4- a ,„-r o (moil. />), 

) t) a b x y" 1 ' l ~H. . .1 l>m -\y -+- b m■ ■ - ». 

( 122 ) ' 

i f 0 S"' f,,,- 1 = ï- Cm" - O» 


admettent, la première m racines distinctes x,, x 2 , ..., ,i‘ m , la deuxieme 
m racines distinctes y t , y.,, .... y m , la troisième m" racines distinctes 5 ,, 
s.,, ..., z m '> ; et soient 

(123) « 1 . «î. •••, «11 

les quantités dans lesquelles se transforment u,, u 2 . quand, aux 

racines des formules ( 118 ), on substitue les racines des formules ( 122 ). 
L’équivalence 

(124) H* -t- A, H*- 1 4- A, M*-* 4- ... -1 Am- ! U 4- Am o (mod. />) 


aura pour racines u,, u 2 , ..., u sl . 
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Corollaire. — Si ('expression (>19) devenait une fonction symé¬ 
trique des racines de chacune des équations (118), elle aurait pour 
valeur une quantité entière ou rationnelle U, et les formules (121), 
(12/4) se réduiraient, la première à 

(iî 5 ) u — l <>, 

la seconde à 

( r».6) n —l o ( inod./ j). 

Alors, en écrivant K au lieu de ‘P, on conclurait du théorème XVII que 
l'équation 

( ( ■( / ) t 1 ( 1 * £2 » •••*£///, 0 î, • • ■ , ’O //l'ï S1 ♦ *2» • • • * Cm" ï ••*) t : 

entraîne l'équivalence 

( 1 ^8) l 4 (.Cj, iTj, • • •, .r„t î yit t î jj • • •, ym 'î * 1, *ii • • • » %m ”î ■ • • ) — ! ( inod. /1). 

Dans le cas particulier où les équations (1 18) se réduisent à une seule, 
la formule (128) se confond avec l’équivalence (87). 

Nous remarquerons, en terminant cet article, que h 4 théorème III 
fournit un moyen facile de résoudre l’équivalence hinôme du premier 
degré 

( 12})) k.r r::: h (mod. n), 

ou, ce qui revient au même, de calculer la valeur de ,r déterminée par 

la formule 
« 

( 1 3 o) .r us ^ ( inod. n ), 

A 

n étant un nomhre entier quelconque, <*t h, k désignant deux quantités 
entières, dont la seconde ne soit pas multiple de n. lin effet, nommons 
a , b, c, ... les facteurs premiers do n, en sorte qu’on ail 

n — « a cl. . . . 

lin vertu du théorème III, les binômes 

f • /. " \ 


— k a ~\ 
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po¬ 
seront divisibles, le premier par a , le deuxième par le troisième par 
r, ... ; par conséquent, le produit 

(l *-«-*)*(, — /,*-»)?(! — )T. . . 

sera divisible par n — (flfic'f -Donc, si l’on fait, pour abréger, 

(i3i) (i — /.“ *)«(i — Â 7 '-')P(i — — i -• /.K. 

on aura 

( i.'•>:>) 1—X K se o (mod. n) 

OU 

( 1 33 ) h j (mod. /;) 

et, par suite, 

(1 3 '|) ./• — /. K. (mod. n). 

Or, la quantité K, que détermine la formule (i3i), étant évidemment 
une quantité entière, la valeur AK de x sera entière elle-même et four¬ 
nira la solution de l’équivalence (ia<)). Cette remarque est due à 
M. Binet. Lorsque le nombre n se trouve réduit à un nombre pre¬ 
mier/;, l’équation (i3i) donne simplement 

(1 35 ) K 22 5 (mod./;). 

Donc alors on vérifie l’équivalence 

(136) /,,)■ =2 h (mod./;) 
en prenant 

( 137 ) .rnz/iA-i’-* (mod./;). 


33 
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SUR LA 


RÉSOLUTION DES ÉQUIVALENCES 

DONT 

LES MODULES SE RÉDUISENT A DES NOMBRES PREMIERS. 


§ I. — Considérations générales. 

Soit/? un nombre premier quelconque, et considérons l’équivalence 

(i) a 0 .r, n -+- a î x m ~ ï + .. a m . x x -f- a m — o (mod./>), 

dans laquelle rn désigne un nombre entier, et a 3 , a m 

des quantités entières, ou même des quantités rationnelles qui aient 
pour valeurs numériques des fractions dont les dénominateurs ne 
soient pas des multiples de p. Il est clair : i u qu’en multipliant la for¬ 
mule (i) par le produit de ces dénominateurs, on réduira les coeffi¬ 
cients des diverses puissances de a? à des quantités entières; u° qu’a- 
près cette réduction on pourra supprimer tous les termes dans lesquels 
les coefficients seraient divisibles par p. On obtiendra ainsi une nou¬ 
velle équivalence d’un degré égal ou inférieur à rn, dans laquelle tous 
les coefficients seront entiers; et si, dans cette nouvelle équivalence, 
tous les termes étaient divisibles par x ou par une puissance entière 
de x, la division du premier membre par cette puissance ne change¬ 
rait ni le nombre ni les valeurs des racines distinctes et non divisibles 
par p. On saura donc déterminer ces racines dans tous les cas pos¬ 
sibles, si l’on parvient à résoudre l’équivalence (i), dans le cas où a 0 , 
a ,, a s , ..., a m représentent des quantités entières dont la pre¬ 
mière et la dernière ne sont pas divisibles par p. D’ailleurs, si, dans le 
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cas dont il s’agit, on nomme A,, A*.A,„_ )f A,„ des quantités en¬ 

tières déterminées par les formules 


(2) 


«1 

«0 


A„ 


• A 


&m — 1 _ * 

. . ., ^ ~ A m - 1 > 

Uq 


=A„, (mod. />), 


on pourra réduire l’équivalence (i) à la suivante 
( 3) .r"' 4- A,.r"'-' -4- A 2 X'"- 1 + ... 4 - A„,_, .r 4- A,„ o (mod. p). 


A m n’étant pas divisible par/;. Knfin, comme on a, pour toute valeur 
entière de x non divisible par/;, 

( 4 ) .rP _, ==; i (mod. p) 
et, par conséquent, 

( 5 ) .T*<p-u—il, 

k étant un nombre entier quelconque, on pourra évidemment, dans 
l’équivalence ( 3 ), substituer, à ceux des exposants m, m — r, ... qui 
seraient supérieurs à p — 2, les restes de leur division par/; — 1. Donc 
on peut, dans la formule ( 3 ), supposer le degré m inférieur à /> — 1. 

Concevons maintenant que, les quantités a 0 , a .. a, n étant 

entières, et le nombre m inférieur hp — x, ou seulement à /;, l’on fasse, 
pour abréger, 

(6) a u x m 4 - a, J?"* -1 4~ o’jd?"*- 2 4 -... 4- 4 - a,,,— f( •■<■). 


L’équivalence (x) pourra s’écrire comme il suit 
(7) f(.r) ^ o (mod./;), 

et, si l’on désigne par r une racine quelconque de celte équivalence, 
on aura identiquement 


(8) f(.r) = f(/-) -x- (x - r) P(r) 4- (x - r) 2 ^ +... 4- (.* - r) 


(/■) 

T . 9.. 3 . . 


lit 


D’ailleurs F(&-) désignant une nouvelle fonction entière de x à coelti- 
cients entiers, nous dirons que l’équivalence (7) peut être présentée 
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sous la forme 

(<)) (moi! .p), 

si l’on a, quel que soi! ce, 

f'(.r) ss F (a ) (mod. p). 

Cela posé, s’il arrive que la quantité r soit une racine, non seulement 
de l’équivalence (7), mais encore de chacune des suivantes 

( 10 ) r(.r) = o, P(j )3 0 , .... fO-n^so (mort. p), 

en sorte qu’on ait tout h la fois 

(n) f(e) 3 o (mort.//) 


et 

(ia) P(r)3 0, f"(r)220, f'-o (,•) = o (mort, p), 


la lettre i désignant un nombre entier, l’équation (8) donnera, pour 
une valeur quelconque de oc. 


f(.<) ;=.s (,r — /')' 


f (/> (0 . , _ ..X f(,+l ) (Q _ , , 

1.3. 3 ... i ’ 1. a. 3 ... i ( t h- 1 ) 


' ' 1 . 2 .3... ni J 

ou, ce qui revient au même, 

(i3) |'(.r) = (•£•' —>')'?(•*') (mort, p). 


(mort- p) 


o(x) désignant une fonction entière, à eoelfieients entiers ('), et du 
degré m — i, déterminée par la formule 


(i-i) <?(•?)'= 


P° { '•) 

i. ?.. 3 . 


-. + (.£■-/•) 


(•('+•!) (/•) 


1 , 2 . 3 . .. i(i -h 1) 




P w) (/•) 

1 . 2 . 3 ...// 


(i) U est aisé de reconnaître que les coefficients des diverses puissances de r\ 
dans lo second membre de l’équation (8), savoir 


f(r). 


Wr) ' 


f(r) 


P/h) (/•) 
1 . 2 . 3 ...ni 




so réduisent toujours it des quantités entières, et que ces quantités sont divisibles par/>, 
quand les fractions qui les représentent offrent des numérateurs divisibles par p. 
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Par conséquent, on pourra présenter l’équivalence (7) sous la forme 

(15) — o (uiod. />) 

et considérer cette équivalence comme offrant un nombre i de racines 
égales à r. Les autres racines devant nécessairement vérifier la formule 

(16) <?(.r) s o (inod./Q, 

dont le degré est/n — t, il est clair que, dans l’hypothèse admise, I e- 
quivalencc (7) admettra au plus ni — 1 -+-1 racines distinctes donl 
l’une sera la quantité /•. 

Réciproquement, si l’équivalence (7) peut être présentée sous la 
forme 

(i 5 ) (.e — ryy(x)z 3 0 (inod./Q, 

cp(.r) désignant une fonction entière de .r, à coelïicients entiers et du 
degré m — i, on en conclura que les conditions (ru) sont remplies. 
Alors, en effet, on aura identiquement 

(i3) f<»--i(.c— /•)'?(.*•) (mod. p) 

ou, ce qui revient au même, 

(17) f(-r) = (>c — r) 1 9(.r) -+- /(.r), 

y(x) étant une fonction entière et à coefficients entiers, qui devra vé¬ 
rifier, quel que soit x, la formule 

(18) /(■'•) = 0 ( mod. />). 

D’ailleurs, la fonction étant, ainsi que les fonctions l(a-) H 

(a? _ r ) £ ^(x), d’un degré rn inférieur à p, la formule (18) ne pourra 
subsister, quel que soit x, à moins que les coefficients des diverses 
puissances de x dans le premier membre ne soient divisibles par p. 
Car, dans le cas contraire, cette formule offrirait l’exemple d’une équi¬ 
valence qui admettrait plus de racines distinctes que son degré ne 
renferme d'unités. On aura donc nécessairement 


(» 9 ) 


/.(•<■) P 'K r )> 
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1 /X x ) désignant une fonction entière de a? à coefficients entiers, et la 
formule (17) donnera 

( 3 °) f(#) = (# — l'Y 9(j?) -h p ^(.r). 

Or, en dilférentiant cette dernière équation i fois de suite par rapport 
a a?, et posant apres les différentiations x — r, on retrouvera précisé¬ 
ment les formules (12). On peut donc énoncer la proposition suivante : 

1 héoukmk I. Pour que l équivalence (7) d’un degré tu inférieur àp 
musse etreprésentee sous la forme (i 5 ), 1 désignant un nombre entier et 
?(- r ) une fonction entière, à coefficients entiers, du degré m — i, il est 
necessaire et il suffit que les conditions (1 t ) et (12) soient vérifiées. 

Scohe, — Le théorème I ne subsisterait plus si le degré m du poly¬ 
nôme f(#) devenait supérieur ou même égal hp. Supposons en effet 
que, le nombre m étant égal à p, la lettre r désignant une quantité 
entière, la lettre 1 un nombre supérieur à l’unité, et l’expression <p(#) 
une fonction entière de x du degré p — i, l’on prenne 

( 2I ) f(a’)=r(x—r) f <p(x)-h — x. 

Comme on aura, quel que soit# (en vertu du théorème de Fermai), 
<i'0 .ri'—x — o (mod.p) 

et, par suite, 

f(a') = (.r — /•)' (js(.r), 

l’équivalence (7) pourra être présentée sous la forme (i5), tandis que 
la valeur de f (r) tirée de la formule (21) sera 

F(r) ~/>/•/’- 1 — 1 === — 1 (mod./>). 

Nous avons remarqué ci-dessus que, dans le cas où l’équivalence (7), 
d’un degré m inférieur à />, admet i racines égales à r, le nombre des 
racines distinctes de cette équivalence ne peut surpasser m—i 4- 
Le cas n’est pas le seul dans lequel le nombre des racines distinctes de 
1 équivalence (7) devienne inférieur au degré m> et il peut même 
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arriver que cette équivalence soit complètement insoluble. Ainsi, en 
particulier, puisque toute valeur entière de x, non divisible par 5, vé¬ 
rifie la formule 

■c’si (mod.3), 

il est clair que 

(mod.3) 

n’a point de racines. 

Nous allons maintenant rechercher le nombre des racines distinctes 
de l’équivalence (7), nombre qui, comme on vient de le voir, peut 
devenir inférieur à m, ou même se réduire à zéro; et, pour v parvenir, 
nous commencerons par résoudre le problème suivant : 

Problème. — Etant données deux fonctions entières et à coefficients 
entiers 

f(*). f, (./.•), 

dont les degrés m et l ' \ m ne surpassent pas le nombre premier p, et le 
nombre des racines distinctes de l'équivalence 

(7) f(.r)sso ( inod. p) 

étant supposé précisément égal au degré m de celle équivalence , on de¬ 
mande une nouvelle fonction entière et à coefficients entiers cp(.r) telle¬ 
ment choisie que le degré de celle fonction coïncide avec le nombre, des 
valeurs distinctes de x propres à vérifier simultanément les deux for¬ 
mules 

(a3) f(j:)3o, f,(.c)~ o (mod./>), 

et que chacune de ces valeurs vérifie encore l'équivalence 

(a.)) ç(.r)=~o (mod./Q. 

Solution. — Si, dans chacune des fonctions î(x), f,(.x - ), le coeffi¬ 
cient de la plus haute puissance de x ne se réduisait pas à l’unité, on 
pourrait, en supposant ce coefficient divisible par p, supprimer le 
terme qui le contient, ou, dans le cas contraire, substituer aux coeffi¬ 
cients des différents termes, à l’aide de formules semblables aux for¬ 
mules (2), de nouveaux coefficients dont le premier serait l’unité, 
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sans altérer ni le nombre ni les valeurs des racines distinctes de cha¬ 
cune des équivalences ( 23 ). Par conséquent, dans le théorème ci-des¬ 
sus énoncé, on pourra toujours supposer les fonctions f(a-), f,(.r) 
réduites à la forme 


(2.-,) 

f(^) = 

-4- A, x'" 

Àj.r 

• A fn _ J yC ”4“ À , n y 

(2«) 

b(' r ) — 

x 1 ■+■ R,.r'- 

1 -f- Rj.r 7 -* 

H/~i ./* -f- H/i 

A,, A,., . 


A,„ ; B„ B a 

„ • •Ih_ ( , R/ dés 

lignant des quantités en 


lières. Soient maintenant Q le quotient et R le reste de la division du 
polynôme f(.r) par le polynôme f,(.x). Q et R seront des fonctions 
«‘litières et à coelfieients entiers, l’une du degré m — l, l’autre d’un 
degré inférieur ou tout au plus égal à / —x, en sorte qu’on trouvera 

(■>7) R = c 9 x , - l + c i £c , -* + ... c,_ 2 .r -I- 67_ t , 

<■„, c,, ..., c t _ j, désignant des quantités entières. De plus, comme 
on aura généralement 

( 28 ) f(x - ) — Q f, (a-) -4- R, 

on en conclura 

CM)) f(x) = Q f,(•»■) (moct./Q 

si les quantités 

Cq, C I, . . . , C/—2, Cf _I 

sont toutes divisibles par p, c’est-à-dire si elles vérifient les condi¬ 
tions 

( 3 <> ) c 0 -=o, c, == o, ..., 0-5 = 0, cv_,==o (mod./x). 

Dans ce cas particulier, l’équivalence (7) du degré rn pourra être pré¬ 
sentée sous la forme 

(31) Qf,(.r)==o (niod./>), 

et, comme le nombre de ses racines distinctes sera précisément égal 
au nombre m, on conclura du théorème II de l’article précédent que 
l’équivalence 

(32) 


f,(.r)==o (mod./>) 
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admet à son tour autant de racines distinctes que son degré / renferme 
d’unités. Alors aussi toutes les racines de la formule ( 3 a) vérifieront 
en même temps la formule ( 3 i) ou (7), et, par conséquent, on pourra 
prendre 

(33) o(.j") f,(./•). 

Si les conditions ( 3 o) ne sont pas toutes remplies, alors, en dési¬ 
gnant par cv_*_, le premier des coefficients 

(' o , C j , • • • , Q ~ 2 > c */~1 

qui no sera pas multiple de /;, et par C,, C 2 .C A _,, C A des quantités 

entières déterminées à l’aide des formules 


(34) 


<'l k 
O-A—l 


C„ 


O-A'-tl 
(’/■ k t 


- <7 C A (tmxl./O, 
C /-/.-1 


on trouvera 

( 3.) ) R ss C, 1 CjjA'-* 4-.. .-h C A _,.c C A ) (inotl./j); 


puis, en faisant, pour abréger, 


(3(i) f 2 (^r) — .r*-+- C,.r^-'-+- C 2 -r A '- 2 -4-. .C*-,^ - 1 - C A , 

on tirera des formules (28) et ( 35 ) 

( 37 ) f ( JC ) : Q f, ( .1- ) c, -<_! f, ( x ) ( lllod. p ). 

Or il résulte évidemment de la formule (37) que touti» valeur de x , 
propre à vérifier simultanément les équivalences (a 3 ), vérifiera encore 
la suivante : 

(38) f 2 (./-)irio (mod./(). 

Soient maintenant Q, le quotient et lt, le reste de la division du po¬ 
lynôme f, ( x ) par le polynôme f a (.r). Q, et H, seront des fonctions 
entières, l’une du degré / — X\ l’autre d’un degré inférieur ou tout au 
plus égal à X- — 1, en sorte qu’on trouvera 

( 39 ) R, r^; < 7 0 ' -f- (/, .V k ~- — . . . 4 - (//,_ ,,f -f- (/x - 1 , 

3 <) 


OEuvre* de C. — S. II. t. IX. 
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d a , cl,, d. 2 , .. d k _ 2 , d k _ x désignant des quantités entières. De plus, 
comme on aura généralement 

(4o) = + 

on en conclura 

(40 . fi (•'•) = Qi (mod./>), 

si les quantités 

do 9 d j, • ■, * 4 --- 2 , d ] 

sont toutes divisibles par/;, c’est-à-dire si elles vérifient les condi¬ 
tions 

(12) d u r-.o, d x r-j o, ..., rf*. s no, (mod./>). 

Dans ce cas, on tire de la formule ( 3 ?) 

( 43 ) f(x) (QQ, -+- 

Par conséquent, l’équivalence (7) pourra être présentée sous la forme 

( 4 i ) (QQi <*/-*•-1 ) l'i ( c) :=s o (mod./>); 

et, comme elle offre, par hypothèse, autant de racines distinctes que 
son degré rn renferme d’unités, l'équivalence 

( 38 ) fi(a;)HO (mod./>) 

jouira encore de la même propriété (voir le théorème II de l’article 
précédent). D’ailleurs, en vertu des formules (40 et ( 43 ), toute va¬ 
leur de x propre à vérifier l’équivalence ( 38 ) sera évidemment une 
racine commune aux deux équivalences (a 3 ). Donc, si les condi¬ 
tions (4a) sont remplies, on pourra prendre 

( 45 ) — f,(.r). 

Si les conditions (42) ne sont pas toutes remplies, alors, en dési¬ 
gnant par d/,- A _, le premier des coefficients 

d/i—i 


do< dxt - - - , c4—1> 
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qui ne sera pas multiple de/?, et par I),, l) s , 1) A , I)/, des quan¬ 
tités entières déterminées à l’aide des formules 


( 46 ) 


( h—h 

dk-h-l 



^4 - h *1 


I) 


U 


on trouvera 


-j--— - ns J) A (mod./O, 


t* 7 ) IC — dk-h-xi-r' 1 •+■ Di -*■* 1 -+- I),jî'' 2 -+-...-t--i- D/,) (rnod./>); 

puis, en faisant, pour abréger, 

(48) l’i(-r) 4- H- D,.*"-*-)-. . .-t- l) A _,.r + l)/„ 

on tirera'des formules (4«) et (47) 

(4y) •',(./■ ) - = Q, f,(.r) -+-<•/ k (mod./U. 

Or il résulte évidemment de la formule (/p)) que toute valeur entière 
de x propre à vérifier simultanément les formules ( 3 _>) et ( 38 ) véri¬ 
fiera encore la suivante : 

( x>) ta ( x ) - : o ( mod.//). 

Kn continuant, de la même manière, on déduira successivement des 
fonctions données f(.r), f, (x) une suite de nouvelles fonctions 

(ai) fs(j"), .... 

dont la dernière sera précisément la valeur cherchée de ç(.r). Pour 
obtenir ces nouvelles fonctions, il suflit d’opérer comme si l’on se pro¬ 
posait de trouver le plus grand commun diviseur algébrique des deux 
polynômes f(ar), f,(a?), de supprimer dans le reste de chaque division 
tous les termes dont les coefficients sont des multiples de/;, de réduire 
ensuite le coefficient de la plus haute puissance de a~ à l’unité, et les 
autres coefficients à des nombres entiers à l’aide de formules sembla¬ 
bles aux équivalences ( 34 ), ( 4 (>). etc., enfin de s’arrêter au moment 
où cette réduction ne peut plus s’effectuer, c’est-à-dire au moment où 
l’on obtient un reste dont tous les coefficients sont des multiples de p. 
Si l’on désigne par R,_, ce dernier reste, ce sera le reste précédent 
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R ( _ 2 , ou plutôt la fonction f,(.r), qui fournira la valeur cherchée de 
on sorte qu’on pourra prendre 

(5a) ?(•*■) = L (••»')• 

Si tous les restes successivement obtenus offraient des coefficients 
non divisibles par p, en sorte que le dernier reste, représenté par une 
quantité constante, fut lui-mcme non divisible par p, on pourrait affir¬ 
mer que les équations ( 2.3 ) n’ont pas de racines communes. 

Le problème ci-dessus énoncé étant ainsi résolu, il sera facile de 
trouver, pour l’équivalence (7) dont le degré, par hypothèse, est infe¬ 
rieur à p, le nombre des racines distinctes et non divisibles par p. hn 
effet, puisque, en vertu du théorème de Fermât, tous les termes de la 
suite 

(53) 1 , a, 3, ..., p- 1 

vérifieront la formule 

( 54 ) ./•<•—* — 1 3 o (mod.p), 

les racines dont il s’agit se confondront évidemment avec les racines 
communes aux deux équivalences (7) et (:> 4 )- Cela pose, il suffira 
d’opérer comme dans le problème precedent, en substituant aux deux 
fonctions f(j?), f,(.r) les deux fonctions x p ~' — 1, f(a?)* pour obtenir 
une équivalence nouvelle 

(55) <?(.*•) ss o (mod.p), 

qui sera vérifié* 1 par ces mêmes racines et seulement par elles. Le 
degré de cette nouvelle équivalence représentera donc le nombre des 
racines de la formule (7) distinctes et non divisibles par p. 

Si à l’équivalence ( > 4 ) on substituait l’équivalence (22), la for¬ 
mule (a.j), obtenue par la méthode que nous venons d indiquer, four¬ 
nirait les racines distinctes de la formule (7), dans le cas même où 
l’on supposerait le premier membre de cette formule divisible par x 
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ou par une puissance de x, c’est-à-dire dans le cas même où cette for¬ 
mule admettrait des racines divisibles par p. 

Si l’équivalence (7) n’admettait point de racines, les équivalences 
(7) et (22) n’auraient point de racines communes, et l’on en serait 
averti par le calcul même, conformément à la remarque que nous 
avons faite ci-dessus. 

Si la formule (7) n’admet qu'une seule racine distincte 1 de zéro, 
l’équivalence ( 55 ), déduite de la considération des formules (7) et 
( 54 ), sera du premier degré seulement, et fera connaître la racine 
dont il s’agit. 

Pour montrer une* application des principes que nous venons d’éta¬ 
blir, cherchons combien l’équivalence 

( .V5 ) x 3 - j■ 4- 1 =h o ( motl. 7 ) 

admet de racines distinctes, ou, ce qui revient au même, combien.il y 
a de racines communes entre celte équivalence et la suivante : 

(07) 1 *> (motl. 7). 

On trouvera, en effectuant la division de .r“ — 1 par x'-' — x 4- r, 

,/' r> — i — ( x 3 — ./• -t- 1 ) ( x 3 4 - — 1 ) -+- ,r 4 — .« x ; 

puis, en effectuant la division de x 3 — x -+- 1 par x 2 — 2X, 

x 3 — x +13 (x* — 4.r ) (./• 4- •.? ) 4- 3.r -4 1 

( x- — ./• ) ( 4- i ) 4- 3 ( x 4- - 5 - ) 

ou, ce qui revient au même, 

X 3 — X 4 - I - - ( x 5 — •»./•) ( X -4- 2 ) h 3 ( X ■— 2 ). 

Enfin x* — 2# sera exactement divisible par x — 2, ou, en d’autres 
termes, le reste de la division de x 2 — ix par x — 2 sera équivalent à 
zéro, puisqu’on aura 

,r 2 — 2 .r rrr (./’ — 2)./\ 

Donc la formule ( 50 ) n’admettra qu'une seule racine distincte de zéro, 
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et fournie par l’équivalence x — 2 1 - :o (mod.7) ou 

( 58 ) x ■ 9. (mod.7), 

ce qui est exact. 

Dans l’exemple que nous venons de choisir, on pourrait simplifier le 
calcul ('il observant que le polynôme x 1 — 2 a* est évidemment le pro¬ 
duit des deux facteurs x, x — 2, et que le second de ces deux facteurs 
est le seul qui divise le polynôme 

x '— x 4 - I r : (./• — a ) ( x- 4 - 9 .x - 4 - 3 ). 

On doit immédiatement en conclure que la formule ( > 7 ) a pour racine 
unique le nombre 2. 

Cherchons encore combien l’équivalence 

( 5 q) ,r‘ + x4iso (mod. 11) 

admet de racines distinctes, ou, ce qui revient au même, combien il y 
a de racines communes entre cette équivalence et la suivante : 

(<io) .r 10 —11=0 (mod. 11). 

Dans ce cas, on trouvera successivement 

.r 10 — 1 r. (y 3 -4- x H- 1 ) (.r 7 — x : ‘ — x 1 ' 4- x* -x a x- — 3 ) — a x- 4- lit 4- a 
{x :i -4- x 4- 1 ) (.r 7 — .r 5 — .r’’ - H ./ :l 4 - a.r* - 3 ) — a (.r- -f- '|.r — 1), 

J ,:t 4 - ./• 4- I : --- ( x i 4- \ x — 1 ) (.r —- \ ) 4- 18.r — 3 

(y 2 4 - \x - 1) (x — 4 ) 4- 18(./• — a), 

.r s 4 - \ x 1 r.- (./• - - a ) {x 4- 6 ). 

Donc la formule (.><)) aura encore pour racine unique le nombre 2. 

La méthode exposée dans ce paragraphe ne diffère pas de celle que 
Al. Libri a donnée dans le Tome 1 de ses Mémoires. Lorsqu’on applique 
cette méthode à la recherche de l’équivalence de condition qui doit 
être vérifiée pour que deux équivalences aient au moins une racine* 
commune, on se trouve précisément ramené à la formule (iG) de la 
page 1G4 du Volume I des Exercices (‘ ). 

O) Œuvres de Cauchy, S. II, T. VI, p. a.07. 
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§ II. — Sur In résolution des équivalences binômes. 

Supposons que la formule (7) du paragraphe précédent se réduise à 
une équivalence binôme ou de la forme 

./•"'-H K ~<> (mod./>), 

K désignant une quantité entière non divisible par p. 

Si l’on écrit — A au lieu de -+- K, cette équivalence deviendra 

■r m — A - o ( mod. p ) 

ou, ce qui revient au même, 

(1) i- ■ \ (mod./)). 

Soit d’ailleurs r une racine primitive de l'équivalence 

(5) ::: l (mod./)). 

La quantité A= — K, n’étant pas divisible par p, sera équivalente, 
suivant le module p, à l’un des termes de la suite 

( 3 ) i, >■, /•*, .... z"- 5 

(voir le théorème VII de l’article précédent, scolies 1 et II), en sorte 
qu’on pourra supposer 

( 4 ) A: -ir< (mod./)), 

l’exposant i étant l’un des nombres 

( 5 ) o, 1, j, ...,/)- J. 

11 y a plus; si, deux de ces nombres étant représentés par i et par y, 
l’on suppose 

X T i, (mod./) — 1) 

ou, ce qui revient au môme, 

y i + (p — i)c, - —J + (/) — 1 ) 11 -, 
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<\ w désignant des nombres entiers quelconques, on trouvera 

r‘, r z = r^~ X)w rJ~ /•■? (mod./>-i); 

et comme, i, j étant inférieurs à p — i, les deux puissances r\ r> ne 
pourront devenir équivalentes suivant le module p qu’autant que l’on 
aura i — j, il est clair que la formule 

(G) r* — r z ( mod. /?) 

entraînera toujours la suivante : 

(7) J = ; (mod./> — i). 

delà posé, comme l’équivalence (i) n’admettra point de racines divi¬ 
sibles par/?, on pourra supposer encore 

( 8 ) ,r =3 r" (mod./?), 

puis on tirera des formules (i), (4), (8) 

(9) r" ,u ~r i (mod./?) 

et, par conséquent, 

(10) ???//= i (mod./? — 1) 
ou, ce qui revient au même, 

('O mu — / H- (/? — i)c, 

e désignant un nombre entier. Donc, pour que l’équivalence (1) soit 
résoluble, il sera nécessaire et il suflira qu’on puisse satisfaire par des 
valeurs entières de u et de v à l’équation (r 1); par conséquent, il sera 
nécessaire et il suffira que le plus grand commun diviseur do m et de 
p — r divise i. Soit n ce plus grand commun diviseur. La formule 

(i'0 r"' 1 ’ >] =Hi (mod./>), 

qui peut être remplacée par la suivante 

r-J 

(i3) A * si (mod./?), 
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sera ou ne sera pas vérifiée, suivant que i sera divisible ou non divi¬ 
sible par n. Donc la formule (i 3 ) exprimera la condition nécessaire et 
suffisante pour que l’équivalence (i) puisse être résolue. 

Supposons maintenant que la condition (i 3 ) se trouve remplie, et 
désignons par u une valeur particulière de l’inconnue n que détermine 
la formule (io). La valeur générale de la même inconnue sera 


('■'i) u = \>±£-- H -h, 

h désignant un nombre entier quelconque, et ce nombre pourra être 
choisi de manière que a soit positif, mais inférieur à Cela posé, 

concevons que u représente la plus petite valeur de u. Les nombres 

, .. p — i P — 1 / , p — ' 

( I •) ) 'J, 'î * -» • • • 5 ’J “4~ ( H — I ) -.— 

n u n 


seront les valeurs do u inférieures à p — i, et la formule (i) admettra 
les racines 


(><>) 


TJ-L 

r 


p-' 

n 


U- 4 -Î ~ 


— t 

n 


f> ~ I 

U ( n - I) -- 

. n 


qui seront toutes distinctes les unes des autres. Donc le nombre de 
ces racines distinctes sera précisément/?. 

Lorsqu’on suppose m — •> et /? > 2 , on trouve n --- 2 , attendu que 
p — 1 est nécessairement pair. Alors la condition (i 3 ) se réduit à 

r — 1 

(17) A 1 1 (mod./d. 

D’ailleurs, p étant un nombre premier impair et A un nombre entier 
non divisible par//, on aura généralement 

(18) A' ,_, "“i (mo<l./>) 

ou, ce qui revient au même, 

(a 2 — i)(a 2 -r-i)=o (mod./>) 

OF.uvres de C, — S. II, t. IX. 
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(‘I, par conséquent, 

1 

(17) A 2 ss 1 (mod./>) 

Oll 

P 1 

(ifj) A 2 ~ — 1 (mod./;). 

Donc ré(juivalence 

(20) : : : A ( 11)0(1. p ) 

aura deux racines distinctes ou n’en aura aucune, suivant que l’expres¬ 
sion 

(21) A 2 

sera équivalente, suivant le module/;, à -+~ r ou à — 1 . 

Si l’on suppose m —3, le pins grand commun diviseur n des 
nombres ni et /; — 1 sera 3 ou r, suivant que /;, divisé par 3, don¬ 
nera pour reste 1 ou — 1 . Dans le premier cas, la condition (i3) 
deviendra 

/»-* 

(22) A 3 1 (mod./>). 

Dans le second cas, cette condition, réduite à la formule (r<3), sera 
toujours vérifiée. Cela posé, on conclura des principes ci-dessus éta¬ 
blis que l’équivalence 

( 23 ) .r 1 : A (mod./;) 

admet toujours une racine, mais une seule, lorsque p — 1 n’est pas 
divisible par 3. Dans le cas contraire, l’équivalence (23) admettra 
trois racines distinctes ou n’en admettra aucune, suivant que la con¬ 
dition ( 22 ) sera ou ne sera pas satisfaite. 

Soit encore tu = On trouvera n = 4 ou n — 2 , suivant que p — 1 
sera divisible par 4 ou simplement par 2 . Donc, si p — 1 est divisible 
par 4. l’équivalence 


04) 


.O:..: A 


(mod. p) 
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admettra deux racines ou n’en admettra aucune, suivant que la condi¬ 
tion 

e- 1 

( ,} .5) A '* m (mod./>) 

sera ou ne sera pas remplie. Mais, si p — i est divisible simplement 
par 2, l’équivalence (24) admettra deux racines distinctes ou n’en 
admettra aucune, suivant que la valeur de A satisfera ou non à la 
condition (17), c’est-à-dire suivant que cette valeur véritiera la for¬ 
mule (17) ou la formule (19). 

Soit enfin m — G. On trouvera n — G ou n 2, suivant que p — 1 
sera divisible ou non divisible par 3 . Dans le premier cas, la condi¬ 
tion (i 3 ) donnera 

ç - 1 

(•>/>) A * : [ (inod./j). 

Dans le second cas, cette condition se trouvera réduite à la for¬ 
mule (17). Donc, en vertu des principes ci-dessus établis, si p —- 1 
n’est pas divisible par 3 , l’équivalence 

(.>.7) a" 4 —A (mod./Q 

admettra deux racines distinctes ou n’en admettra aucune, suivant 
que la valeur de A vérifiera la formule (17) ou la formule (19). Mais, 
si p — 1 devient divisible par 3 , l’équivalence (27) admettra six racines 
distinctes ou n’en admettra aucune, suivant que la condition ( 2G) sera 
ou ne sera pas vérifiée. 

Généralement, si l’on suppose m = n, n étant un diviseur de p - 1, 
l’équivalence (1), réduite à la forme 

(28) .r"-—^ A (inod./>)» 

admettra racines distinctes, respectivement équivalentes aux quan¬ 
tités (iG), ou n’en admettra aucune, suivant que la condition (1 3 ) sera 
ou ne sera pas vérifiée. 

Si l’on suppose A = 1 ou, ce qui revient au même, i ~ o, on trou¬ 
vera o = o. Dans ce cas, la condition (i 3 ) sera toujours vérifiée, et 
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l'équivalence (i), réduite à la forme 

(29) .«"si (mod./Q, 

n’adrnettra point d’autre racine que l’unité, si m est premier à p — 1. 
Mais, si le contraire arrive, en nommant toujours n le plus grand 
commun diviseur de m et de p — 1, 011 obtiendra, pour racines de 
l’équivalence (21)), les différents termes de la suite 

p.~l i'Lzl 

(30) r°—i, r " , r " , ..., r ", 

(|ui seront en même temps racines de l’équivalence .r" : r (mod./O. 

On arriverait directement aux mêmes conclusions en ayant égard au 
théorème V de l’article précédent. 

Si, pour fixer les idées, on prend successivement m 2, ni — 3 , 
ni — ... (p étant > 2), on reconnaîtra : i° que l’équivalence 

( 3 1) 1 (inod./i) 

admet toujours deux racim*s distinctes, savoir -h 1 et — 1; 2 0 que 
l’équivalence 

(3-2) .r* 1 (niod./Q 

admet deux racines distinctes de l’unité, lorsque p — 1 est divisible 
par 3 , et la seule racine 1 dans le cas contraire; 3 ° que l’équivalence 

( 33 ) .4 1 ( inod. p ) 

admet les seules racines 4-1 et — 1, lorsque - — ~ est impair, et, de 

plus, deux autres racines distinctes, lorsque - —— est un nombre 
pair; .... 

11 est bon d’observer que, si A dilTere de l’unité, il suffira de multi¬ 
plier par r' J les quantités ( 3 o) pour reproduire les diverses racines de 
la formule (1). 

Observons encore que, étant donnée une équivalence complète du 
second degré 


(34) 


a,x -+- a,£5 o (motl./>), 
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dans laquelle a 0 , a,, a 2 sont des nombres entiers, et p un nombre pre¬ 
mier impair qui ne divise point a„, il su Dira de poser 


(35) 


x y -— (mod.p), 

17 2 «o 


et de diviser ensuite par a a les deux membres de la formule (* 5 /| ), pour 
la réduire à l’équivalence binôme 

(36) y* — A o (mod.p), 


A désignant un nombre entier choisi de manière que l’on ail 


( 3 7 ) 


(i: 


4 a o (li i 


4 K 


(mod.p). 


D’ailleurs, l’équivalence ( 30 ) admettra deux racines distinctes ou n’en 
admettra aucune, suivant que la valeur de A vérifiera la condition (17 ) 
ou (19). Donc, par suite, l’équivalence ( 34 ) admettra deux racines dis¬ 
tinctes, si l’on a 

llzl p - 1 - 

(38) (a] — \a {) a 2 ) 2 *fe(.'i«î) 2 (mod.p) 
ou, ce qui revient au même, 

n 1 

( 39 ) {a\~-\n„a 2 ) 2 sn 1 (mod.p), 

tandis que la même équivalence n’admettra point de racines dans le 
cas contraire. 

Concevons, pour fixer les idées, que l'équivalence ( 34 ) coïncide 
avec la suivante : 

4o) J-' 2 4- r — 1 isi o (mod. 1 1)> 


La condition (I9), ou 

( 4 i) 5 5 fc=i (mod. m)> 

sera remplie. Donc l’équivalence ( 4 o) admettra deux racines dis¬ 
tinctes, qui se confondront nécessairement avec deux des racines de 
la formule 

•Z 10 — I -Z3 O 


(mod. 1 0* 
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On trouvera effectivement 

— i ~ (j?’+ x — i) (.r 1 — x~ 4- u‘- 3 j?*4- 5.z 4 + 3.r 3 + 2 X , -[- x + i) (niod. 11). 
D’ailleurs, il suffira de poser 

(4u) x ~i y — I ^ y -h 5 (mod. u), 

pour réduire la formule (4<>) à l’équivalence binôme 

(mod. u) 

ou, ce qui revient au même, à la suivante 

(•13) r*. ; - :!() (mod. u); 

et, comme on tirera de eette dernière 

( 41 ) )' = ± 2 , 

la formule (\-i) donnera 

(45) a-±3. 

Donc 

(40) x 5 — •>. 3 et x m 5 + a =- 7 ( mod. 11 ) 

seront les deux racines de l’équivalence (1«), ce qui est exact. 

La méthode par laquelle nous avons déterminé ci-dessus le nombre 
des racines distinctes d’une équivalence binôme ou d’une équivalence 
du second degré était déjà connue, et peut se déduire, comme l’a 
remarqué M. Libri, des principes exposés dans le premier paragraphe. 
Ainsi, en particulier, si n est un diviseur de p - 1, on sorte qu’on ait 

(l7) P l — Il CT, 

la division de x r ~' -- 1 ou x" u — 1 par x" — A donnera pour quotient 

A.r" [rT_a ' -+-... n- À® 7 " 1 , 

et pour reste A n — 1. Donc, en vertu des principes que nous venons 
de rappeler, l’équivalence (28) admettra n racines réelles ou 11’en 
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admettra aucune, suivant que la condition 

('(S) \ m — i~o (mod./;) 

sera ou ne sera pas vérifiée. Or la condition ('|8) ne diffère pas do 
celle que présente la formule (i'l). 

Ajoutons que, pour ramener la résolution de l’équivalence (i) à la 
résolution de l’équivalence (10), qui est.du premier degré seulement, 
il suffit de connaître la valeur de i déterminée par la formule ( \ ). On 
y parviendra sans peine, quel que soit A, si l’on a formé une Table 
dans laquelle, aux nombres 

(5) O, I, 2, 3, ..., P — 2, 

correspondent les diverses puissances de r dont les degrés sont indi¬ 
qués par ces mêmes nombres, ou plutôt les restes qu’on obtient en 
divisant les puissances dont il s’agit par le nombre premier/;. On peut 
placer dans la première colonne de la Table ces restes qui, rangés dans 
un ordre convenable, seront respectivement égaux aux nombres 

a, •>. i> i; 

puis, en considérant chacun de ces derniers nombres comme une 
valeur particulière de A, écrire à sa suite la valeur correspondante 
do i, qui représentera ce qu’on nomme Y indice de A, ou d’un nombre 
équivalent à A, dans le système dont la base est r. Cola posé, il est 
clair que, relativement à un nombre premier/;, il existe autant de 
systèmes d’indices qu’il y a de racines primitives ou de nombres 
entiers, premiers à/; et inférieurs à /;. Dans chacun de ces systèmes, 
les indices jouissent de propriétés analogues à celles des logarithmes. 
En effet, soient /, /, h les indices de deux nombres entiers A, lî et de 
leur produit AB, en sorte qu’on ail 

(4g) A /', B =3 /•', Alt r ' 1 (mod./;), 

r désignant une racine primitive de p. On tirera des équivalences ('py) 
(5o) r h ■ - r i+ J (mod./;) 
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et, par suite [attendu que la formule (6) entraîne toujours la for¬ 
mule (7)], 

( 5 1 ) /!==/-+-y (mod./) — 1 ). 

Donc, si l’on représente l’indice de A, à l’aide de la lettre caractéris¬ 
tique I, par la notation I(A), on aura 

<5s) 1(AB) =n I(A) 4 -I(B) (mod./i — 1 ). 

On trouvera de même 

I( ARC) : : 1(AR) 4 - I(C) I (A) 4 - l(B)4- I(C) (mod./) - -1 ) 
et généralement 

(f>3) I( ABCI). .~ 1 ( A ) 4- I ( B ) -f-I(C) + I ( I) ) 4 -... (mod./) — 1 ), 

quel que soit le nombre des facteurs A, R, C, D.Si, ce nombre 

étant désigné par m, les facteurs A, H, C, I), ... deviennent équiva¬ 
lents à une même quantité x, la formule ( 53 ) donnera 

() I(.?'") r=r ni l(a.-) (mod./> —j). 

On peut donc énoncer la proposition suivante : 

L'indice du produit de plusieurs nombres est équivalent à la somme de 
leurs indices, suivant le module p — 1. 

L'indice d’une puissance du degré m est équivalent , suivant le module 
p — i, a l’indice de la racine multiplié par m. 

K11 vertu de la dernière proposition, l’équivalence (1) entraînera la 
formule 

(;-»;')) ml(.r)Hl(A) (mod./) —1), 

de laquelle on tirera 

(50) I(.r) = ™— (mod./) — 1 ). 

L’équivalence ( 56 ), dans laquelle I(a?) est précisément la plus petite 
des valeurs positives de u, propres à vérifier la formule (io), montre 
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comment, à l’aide d’une Table d’indices, on peut résoudre l'équiva¬ 
lence (i). (Voir, pour plus de détails, l’Ouvrage de M. Gauss, intitulé : 
Disquisitiones arithmeticæ.) 

Observons enfin que toute équivalence du secomj degré, étant ré¬ 
ductible à une équivalence binôme, pourra encore être résolue, si le 
module p est un nombre premier, à l’aide d’une Table d’indices dans 
laquelle on aurait pris pour base l’une quelconque des racines primi¬ 
tives de p. 

Gn terminant ce paragraphe, nous ferons remarquer, avec M. Gauss, 
qu’il est facile de résoudre l’équivalence (i), toutes les fois que, la 
condition (i l) étant remplie, les nombres ni et — — — sont premiers 

entre eux. Alors, en effet, on pourra trouver deux quantités entières c, 
«’ propres à vérifier la formule 

( f > 7 ) ni tr — v : : ~ i ; 

n 

et comme on aura par suite, eu égard à la condition (i.'l), 

i + p -~i .. 

(58) A == A " A'""' (mod./>), 

il est clair qu’on résoudra l’équivalence (i), ou 
(09) , r ’" a , V""' ( 1 n o <I./> ), 

en prenant 

((><>) .r =-3 A 11 ’ (tnod./>). 

Considérons, pour fixer les idées, l’équivalence 

( 61 ) .r 6 == 3 (mo<1.23). 

Dans ce cas, on trouvera n — 2, et la condition (i 3 ), réduite à 

3 n si (mod.23) 

sera remplie. De plus, les exposants! 1 ,G étant premiers entre eux, on 
pourra choisir v, w de manière à vérifier la formule 


4 » 


OKuvrcs de C. — S. U, t. IX. 


I I v -4- I =: Gif, 
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à laquelle on satisfait en prenant v — i, w = 2. Par suite, on résoudra 
la formule ((>1) en supposant 

( 6a ) .r ht- 3 S 2 ?- <) ( mod. 9.3), 

ce qui est exact. Ajoutons que, le nombre n étant égal à 2, l'équiva¬ 
lence (Oi) admettra seulement deux racines distinctes, savoir 

( 63 ) ./■ ~ <j, — () s= 1 4 (mod.»3 ). 

K11 général, lorsque le carré de n ne divise pas p — 1, l’équivalence ( 1 ) 
peut toujours être résolue par la méthode que nous venons d'indiquer, 
et les formules (^7), (tio) donnent 

(64 ) x A'" ^ ‘ ' (inod .p), 

c étant choisi de manière que la quantité 



soit entière. Par suite, si p — i n’est divisible qu’une fois par le 
nombre 2, on vérifiera l'équivalence 

(ao) .r’r: A (mod./)), 

lorsqu’elle sera résoluble, en prenant 

(63) x~ A' jV J == A v (mod./)). 


De même, si p — 1 11’est pas divisible, ou s’il est divisible une seule 
fois par le nombre 3 , on vérifiera l’équivalence 

(a3) ./" 1 =sA (mod./)), 

supposée résoluble, en prenant, dans le premier cas, 

1 2/?—l 

(66) x :.-u A 311+4,/ ' 11 A * (mod./)), 


et, dans le second cas, 
(67) .es 


JO 


p 1 \ p- 4-2 

— A~“~ 


(mod./a), 
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ou bien 

L izi'l IL±1 

(<>8) , v ?~\ 3 ' 3 ^ A ' J (inod./>), 

selon que p — i divisé par 9 donnera pour rosie G ou 3 , ele. Ainsi, par 
exemple, on résoudra la formule 

(<><)) 12 ( mod. :) 3 ), 

toi pmianl 

(70) ,r z: 1 1 ra l5 rr 8'°.3 13 — 3*^:- 10 ( mod.'*.3). 

Toutes les fois que le nombre n se réduit à l’unité, la formule (G/j) 
donne 

I M/i — 11 »• 

( 71 ) .r — A "* (mod./»), 

e étant choisi de manière que la quantité 

J 4; ( /) — I ) C 

III 

soit entière, et celte formule détermine la racine unique de l'équiva¬ 
lence (T). Mais, lorsque le nombre n surpasse l’unité,/; — 1 n’étant pas 
divisible par rr, l’équivalence (1) admet plusieurs racines, dont une 
seule est déterminée par la formule (G'i); et, pour les obtenir toutes, 
il suffit de multiplier le second membre de cette formule par les di¬ 
verses racines de l'équivalence (29) ou, ce qui revient au même, de 
la suivante* : 

(70,) .r" 1 (mod./z). 

D’ailleurs, si l’on suppose n — 2, la formule (72), réduite à 
( 3 i) — 1 (mod./)). 

aura pour racines — 1 et -h 1. Donc, si p — 1 est divisible une seule 
fois par b* nombre 2, l’équivalence 

(20) . r - c:; A (mod./)) 
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admettra les deux racines 

p -h 1 p 4 - 1 

(73) ./■ — A 1 , — a 4 (inod./>). 

Ainsi, par exemple, on résoudra la formule 

(74) .r 2 — 3 (mo(i.ii), 

(“ti prenant 

( 7,") ) « ,r --ü 3 1 32 5 0u a? ---- — 3 ■: : (i ( inod. 11 ), 

et la formule 

(j 6 ) u .- 2 — — 3 (mod. 3 i), 

en prenant 

(77) j:~” 3 '=s 2 o ou vT=r--2o~n (mod. 3 i). 

D’autre part, si l’on a n — 3 , la formule (72), réduite à 
( 3 'i) (mod./>), 

donnera 

(78) x— 1 (mod./>) 

ou 

(79) x'+.c + nso (inod./j), 
par conséquent 

(80) ( ■),x -t- 1 )*•— — 3 ( mod./O ; 

et comme, en supposant/) — 1 divisible une seule fois par le nombre 2 
on tirera de la formule (80) 

cil 

(81) ■>../' + 1 . 13 ±r (—3) 4 (mod./>), 

il est clair que, dans cette hypothèse, les trois racines de l’équiva 
lence ( 3 a) seront respectivement 

P+ I p +• 1 

— 1 — (— 3 )“ — 1 -t- (— 3 )~ 4 

jp =: ----j x - 


(82) J-3SI, 


(mod./O 
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Donc, si p — i est divisible une seule fois par chacun des nombres 2 
et 3 , l’équivalence 

(?.3) æ’ = A (mod./>) 

admettra trois racines qui seront respectivement 


(83) ,e==À u , .rs 


-h 1 


ou 


bien 


(8',) j? s A" 


2/J-f-1 


/■+» 

X ~lZ { ~~ :V) L \ 
1 


2p +■ l 


V '' (mod./M 


/» * 1 

2» f 1 

— l _4_ (— 3 ) * —. 

.r "-- —-—V J ( motl./M 


selon que p — 1, divisé par 9, donnera pour reste G ou 3 . Ainsi, par 
exemple, les trois racines de l’équivalence 


(85) 


x 3 r~. \ (mod.3i) 


seront 


(8(3) 


X 23 S 1 < 3 , 

— 1 — 3 8 . 

x -1 (> 5 .1 fi 52 — 1 3 ... 

■x > (mod.di). 

x s -—— 1 (3 == — G. 1 G le — 3 I 


Si, la condition (i 3 ) étant remplie, les nombres in, cessent 
d’étrc premiers entre eux, et si l’on désigne par w leur plus grand 
commun diviseur, le nombre ™ sera premier à - - ■■■ ' ■> pourvu qu’il 
soit premier à w, et l’on pourra, dans cette hypothèse, trouver deux 
quantités entières v, w propres à vérifier l’équation 


(87) 


m p - 1 
w n 


On aura, par suite, eu égard à la condition (i 3 ), 


1 + !-- i> , - »• 


A =s A " ssA“ , 


( 88 ) 
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et il <*st clair qu’on résoudra l’cquivalcncc (i) en choisissant x de ma¬ 
nière à vérifier la formule 


( X(j) .r ,ü ï.~ A'” (motl./>), 

de laquelle on tire 

ni ni 

A' ü s A (mod./>). 

D’ailleurs l'équivalence (89) sera du nombre de celles qui peuvent 
être résolues, lïn effet, gj, divisant à la fois m et > par conséquent 
m et p — 1, sera diviseur de n. Donc la formule (i 3 ) entraînera les sui¬ 
vantes : 

n 

/>-! / _1 Y*> n 

(90) A ==i\A n ) =ii <0 ~i (mocl./j), 

n - 1 p ‘ 

(91) (A"') w r.= A “ i (mod./j). 

Or la formule (91)' semblable à la formule (i 3 ), exprime précisément 
la condition à laquelle A“' doit satisfaire pour qu’on puisse résoudre 
l'équivalence (89). 

Il est bon d’observer ([lie, u> étant diviseur de //, oj- sera diviseur de 
/) — 1. Donc il est toujours facile, dans l'hypothèse admise, de réduire 
l’é(|uivalence (1) du degré m à une autre équivalence dont le degré co 
soit la racine d’un carré qui divise p ~~ 1. Lorsque p — 1 n’otfre |»as de 
diviseurs carrés dont les racines divisent l’exposant m, le nombre co 
coïncide avec l’unité, et la formule (89) ou (Go) fournil une racine de 
l’équivalence (1). 

§ III. — Sur la résolution des équivalences du troisième 
et du quatrième degré. 

Hlant donnée une équivalence du troisième ou du quatrième degré, 
on peut; à l’aide de la méthode exposée dans le premier paragraphe, 
décider si celte équivalence admet autant de racines distinctes que son 
degré renferme d’unités. Dans le cas contraire, on pourra toujours, à 




SUll LA RÉSOLUTION DES ÉQUIVALENCES ETC. 327 

laide de la même méthode, ou s’assurer que l'équivalence proposée n’a 
point de racines, ou la réduire à une équivalence de degré moindre. 
Pour cette raison, nous nous bornerons, dans ce qui va suivre, à con¬ 
sidérer les équivalences du troisième ou du quatrième degré qui 
admettent trois ou quatre racines distinctes. 

Considérons d’abord une équivalence complète du troisième degré 
ou de la forme 

(i) fl 0 j ,î +« l .r : (nmd./;), 

p désignant un nombre premier et a { , a.,, a K des quantités entières 
dont la première ne soit pas divisible par/;, ou même des quantités 
rationnelles. Si l’on (ait 

CO .r?2 J.~ (mod./O, 

la formule (i) deviendra 

(3) /’+ |{/ + llso (mod./;), 

B, C étant des quantités rationnelles que l’on pourra réduire a des 
quantités entières. D’un autre côté, si l’on désigne par 


‘O l y 0 2 y *0 j 

les racines de l’équation 

Ci) R >• 4 - C — o, 

et par p une racine primitive* de la suivante 

(•>) .r 3 =i, 

p,, p, seront les deux racines de 

(6) é + ^ + i- o, 
et l’expression 

, v / TO ! -+- p'flj O* P**)»\* 

(7) ^ 3 V 


considérée comme fonction des racines des équations (i),(•»), n’aura. 
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comme l’on sait, qué deux valeurs distinctes, savoir 


*Ji + P^h ■+• p 2 'fl 3 \ 3 

3 / ’ 


"Oi H - p 2 *îî ■+• p'O 3 

. 3 


qui serviront elles-mêmes de racines à la réduite 


«*-+- Cm -— o. 


Cela posé, concevons que l’équivalence ( 3 ) admette trois racines dis¬ 


tinctes 


y i, y .». 


et que le nombre p — i soit divisible par 3 . L’équivalence 
fio) ::j i (mod./>) 

offrira elle-même trois racines distinctes, dont la première sera l’unité, 
les deux dernières étant propres à vérifier la formule 

(ii) .r* h- j +1 = o (mod. p). 

Si l’on nomme r l’une de ces deux dernières, l’autre sera représentée 
par r*, et si l’on fait 

( i ) m, r- ( -^-1 > m, s ( -- - -- j ( mod. p), 

m, , u., seront, en vertu du théorème XVII de la page 2 <) 4 , les deux racines 
de l’équivalence du second degré 


« s + Ch -so (mod. p). 

2 7 


Comme on aura d’ailleurs 


| v, -t- -o j-r- y) 3 -- o, 

( ,:/ >) j (r>i+ p-*h-h P } v 3 ) ('Oi + p*ri s -Hpr) 3 ) =n? + *)* +- ï ) 3 — riprii — r),yj 3 — Y)iY ) 3 
( — — ^ ( V) i V) 2 —f— 10 1 V) 3 —VJ a Yj 3 ) = — 3B, 

le corollaire I du théorème XVII de la page 294 donnera 
( (mod. p), 

(■5) 

. (y 1 + ry* + ) (/| + r*J j + ry 3 ) == — 3 B (mod. ). 
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A l’aide de ces formules, on réduira la résolution de l'équivalence (Y) 

ou ( 3 ) à la résolution de deux équivalences du deuxième degré, et 

d’une équivalence binôme du troisième degré. Kn effet, supposons 

♦ 

f, fi) •>'<-+- ,'\Y __ ,, y, -+- >\Y, -+- ry 3 _ 

K l °) £ — < l> 3 - — 

Il suffira, pour déterminer e,, de résoudre : i° les équivalences du 
deuxième degré (n) et (i 3 ); 2° l’équivalence binôme du troisième 
degré 

(17) e*=«i (mod. p), 

après quoi l’on déterminera e a , si B n’est pas divisible par/;, à l’aide 
de la formule 9e, r 2 : — 3 B, ou 

(18) e, — — —(mod./;), 
et y,,y a , y 3 à l’aide des formules 

Ji-t-+ O, .Yi-Yfy-i-Y r-y 3 ~ 3r,, /, -h r l y t + ry 3 ~: 3r., (mod./;), 

desquelles on lire 

(•9) Ji=3e,+ e s , =:/- 2 (',-(-/• c 2 , y 3 t= r\\■+■ /- 5 e 2 (mod./;). 

Si B devenait divisible par/;, l’une des racines de l'équivalence (. 3 ) 
serait équivalente à zéro, et, en désignant par u, l’autre racine, on de¬ 
vrait à la formule (17) joindre la suivante 

r* o (mod./;). 

Il importe d’observer qu’en vertu des formules (12) on aura 

(20) «îsa -- 3 -~(yi— y,) {yi—y 3 ) (/* — /»). 

Donc, puisque chacune des équivalences ( 3 ), (10) admet, par hypo¬ 
thèse, trois racines distinctes, et qu’en conséquence aucune des diffé¬ 
rences r—r 2 , y, — y 2 , y, — y 3 , y 2 — y 3 n’est équivalente à zéro 
suivant le module/;, la différence u { — u 2 ne sera pas non plus équi- 

4 =* 


OEuvret de C. — S. II, t. IX. 
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valente à zéro, et la formule (i 3 ) offrira encore deux racines distinctes. 

Cela posé, la condition ( 38 ) du § Il donnera 

r zl 

(O B 2 \' 2 

(si) -i ( moA.p). 

De même, l’équivalence (17) devant être résoluble, et p — 1 étant di¬ 
visible par 3 , on tirera de la formule (i 3 ) du § 11 

{w) u l s zz 1 (mod./?) 

o(, par suite, si B n’est pas divisible par/;, 

/-> ( «y-* 

«J» ) - V + ■ ■—FT- r;l + l:=: ' (morl./>). 

K, 3 


D’autre part, on aura, en vertu du théorème X de la page 282, 

p - 1 p - 1 /> - 1 /) — 1 

(■V,) «, 3 + « 2 3 r-y, 3 -h y , 3 , 


y,, o 2 désignant les deux racines de l’équation (<)), dont les valeurs 
seront 


! 



Donc la formule ( 23 ) pourra être réduite à 


1 

i 




y- » 


ou, ce qui revient au même, il 
r 

-) 


(mod./>) 


j»-J 

C\'‘' . (/»-■)(/>- ; 4) (C\ 3 (C 2 , B 3 

2 


-f- 


3.(5 


4 *7 


p —13 


+- 


(/ >— o(p—4) (/> — 7 )(/^ — iq ) /’c\ 3 fo^ wy 

3.6.9. ,a 


. h— ) -t-.. .ïs 1 (mod./Q. 

4 27/ 
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Ainsi, lorsque, p — i étant divisible par 3 , et B non divisible par/;, l’é¬ 
quivalence ( 3 ) admet (rois racines distinctes, les valeurs des quantités 
B, C véritient les conditions (ai), (27). Réciproquement, si ces condi¬ 
tions sont vérifiées, /; — 1 étant toujours divisible par 3 , et B non divi¬ 
sible par/;, chacune des équivalences (1) et ( 3 ) admettra (rois racines 
distinctes. En eflet, eu égard à la condition (21), l'équivalence ( 1 3 ) 
sera résoluble. Désignons par //,, //ses deux racines, et faisons 

/- ' 

V - 

La condition (27) ou (23) donnera 

c -■ -se ■>. (inod./j) 

ou, ce qui revient au même, 

(;-i) ! =« (niod./O 

et, par.conséquent, 

s i (mod./;). 

Donc la condition (22) sera elle-même remplie, et l’équation v . /y . 

résoluble. Cela posé, les formules (18) et (19) fourniront évidemment 
des valeurs de/,, y a propres à vérifier réquivalence ( 3 ). 

Si, les conditions (21), (27) étant remplies, le nombre p — 1 n’est 
divisible ni par 4, ni par 9, la résolution des équivalences (1 1), (i3 ), 
(17), dont les deux premières peuvent s'écrire comme il suit 

(28) (a.r -y- 1 ) , £^ — 3 (nmd./ j), 

, . / CV O B 3 . . 

(29) (^' ' - j - j -I — (niotl.y;) 

et, par conséquent, la résolution des équivalences (1) ou f3) s’effec¬ 
tuera sans peine à l’aide des formules (O7), (G8), (69) du para¬ 
graphe précédent. 

Pour montrer une application des principes que nous venons d’ex¬ 
poser, considérons l’équivalence 

(30) x z —3.r 2 -+-i5.r —ieo (mod.3i). 
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Dans ce cas, le nombre p — j = 3 o sera multiple de 3 , sans être divi¬ 
sible ni par 4* ni par 9, et l’on vérifiera la formule (11) ou (28) [ voir 
les formules (77) du § IIj, en prenant 2x + 1 = ± 11, par conséquent 

v — 1 On pourra donc supposer 

— I — 11 „ 

(3i) r- - 2 —=-6. 

De plus, si l’on fait 

• 3 

(за) . x —3 =/-M, 

la formule ( 3 o) deviendra 

(33) y 3 -+-12 y ,2 =: o (mod.3i). 

En comparant cette dernière à l’équivalence ( 3 ), on trouvera 

(3,'i) II — 12, C —12, 

r f* IV . * 

(35) - — 6, -f 4 - — s6* + 4*s5 5-t-a=s7 (mod.Ji). 

>• 4 27 

Cela posé, les conditions (21), (27) donneront 

(зб ) 7 ,5 ^i (mod. 3i) 


et 


1.2 1.2. 6. f\ 


IO. 9.8.7 < 

lTa. 3.4 


6 V .7*4- - —C 2 .7 1 -h 7 5 ^- 1 (mod. 3 i) 


1.2 


ou, ce qui revient au même, attendu que l’on aura i* 7 3 

10 • 9 0 - 10.9.8.7. ^ 

.- - -- 2.7 et-0—7- —— j f 

1.2 ' 1.2. o. 4 

(3 7 ) _ 6 2.6*.7* — 2 + 2.6.7 + 2 1 .6 S .7 S -h 2.7 S — 1 (mod. 3 i). 

Or, les formules ( 36 ), (37) étant vérifiées, on doit en conclure que 
l’équivalence ( 3 o) ou ( 33 ) admettra trois racines distinctes. Effective¬ 
ment, la formule ( 43 ) ou (29) deviendra 


(38) 


(« + 6)*sü 7 (rnoil.3i). 
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et l’on en tirera [ voir les formules (73) du § IIJ 

(39) « 4 -6 53 ±: 7* us ± 10 (mod. 3 i). 

On pourra donc supposer 

( 4<0 10 — 6 s:',, 

et l’équivalence (17), réduite à 

(40 e?— 4 ( mod. 3 1 ), 

aura pour racines [voir les formules (80) du § II | les trois quantités 
1 (>, — 3 , -- 13 . Cela posé, on pourra prendre 

( 4 a) i’, s: 16, /t,:s— 3 , /•*(»,=:—13 (mod. 3 Q; 

et, comme on tirera de la formule (18) 

( 43 ) e* j =2 — 8 (mod. 30 , 

0 * 1 \ 

on trouvera encore 

('i 4 ) (’jsh — 8, / r 2 =s — 1 4 , /•*(■, s;:— 9 (mod. 3 i). 

Donc enfin les formules (i<>) donneront 

(45) 16 — 8 ss 8 , -i3--i4ï= 4, j 3 3 — y \x (mod.30- 

Ainsi l’équivalence ( 33 ) aura pour racines 

( 46 ) /s8, y— 4 , y~ — r.i (mod. 3 i), 

ce qui est exact. Les racines correspondantes de l’équivalence ( 3 o), 
calculées à l’aide de la formule ( 32 ), seront évidemment 

(47) — g (mod. 3 i). 

Considérons maintenant une équivalence complète du (|uatrième 
degré ou de la forme 


(48) 


a, x k 4- a,Æ 3 4- a 1 x î -j- a t x + ff,= o (mod./)), 
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p désignant un nombre premier, eta 0 , a,, a,, a 3 , a, des quantités en¬ 
tières dont la première ne soit pas divisible par/?, ou même des quan¬ 
tités rationnelles. Si l’on fait 

( 10 ) — p ( mod. p), 

IVquivalcnce ( 4 &) deviendra 

( 5o) /M- H/* -4- ()y + Dr=o (mo<l./>), 

11, C, I) étant des quantités rationnelles que l’on pourra réduire à des 
quantités entières. D’un autre côté, si l’on désigne par 


1 » '0 21 fl 3 ♦ f) 4 

les racines de I’équation 

( 'H ) 7 4 + B/* - (- Cj + I) = o, 

l’expression 

/•o, — n 2 -i- ri 3 ~- yjA 2 
( -. ) ’ 

considérée comme fonction de ces racines, n’aura, comme l’on sait, 
que trois valeurs distinctes, savoir 


( !>■«) 




rii — v- 2 -i- V;,— riiY 

.. j, 

^ ? i ~ *)»•+• y) » y, 


... /Vt + nt-rta—ru 


qui serviront de racines à la réduite 
( Ô3 ) u 3 + a B </’ -+- ( R* — 4 D ) u — C s ~ o. 


Cela posé, concevons que l’équation ( 5 i) admette quatre racines dis¬ 
tinctes 


Yt> 7 «» 7 a. , 7 ». 
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<>t faisons 


S 35 


( 54 ) 


< «,=• 


Ki — Kî + .Vj— 7 »V 


7,— .Ks— Va-K.Vv 


> (mod.//). 




_/.yi -k y 2 - n N 


« 2 , m, seront, en vertu du théorème XVI de la page 292, les (rois 
racines de l’équivalence du troisième degré 

(55) u 3 + 2 II m* -(- (B 1 — 4 1)) m — C* o (mod./>). 

Comme ou aura d’ailleurs 

i V)| -f- Y)j-+- Yl 3 + *H — o, 

(56) 

( (m • - Yls-h VÎ3 — YH) ("O, — Y) 2 — ï)3-+- yh) (r), -h y)j - yj, ri k ) KC, 


on trouvera encore 

{ /1 + /2-I-/3-H r 4 --^o (mod./>), 

' (.Ki — /* -+- y» -■ /4 ) (ji - yt—y a -+-,k 4 ) (Ki h- .kj — y* - •/*)•--- 8 < 

A l’aide de ces formules, on réduira la résolution de l’équivalence ( 4H ) 
ou ( 5 o) à la résolution de deux équivalences binômes du deuxième 
degré et d’une équivalence du troisième. Kn effet, supposons 


(58) 



.Xi -- K a + /3 — ,K > 
2 

.Ki-.Kï-ra - 4 -.v* 
•>, 


yi+y t ~y 3 —,n 


(iuod./>). 


11 suffira, pour déterminer e,, e s , de résoudre : i° l’équivalence ( 5 . 5 ), 
qui est du troisième degré; 2 0 les deux équivalences du deuxième 
degré 

<’* «j, c|ssm, 


(59) 


(mod./Y), 
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après quoi i’ou déterminera si C n’est pas divisible par p, à l’aide 
de la formule 8e,(V’,s; — 8C, ou 

C 

(60) «’ 3 (mod./>). 


et y,, v 2 , v 3 , y a à l’aide des formules 

/ + + + (mod./)), 

| /l— /*■+■ J 3 

(«O 

i Ji —r 2 —v 3 

1 /!+• > 1 -/ 3 -/^^*'.,, 


desquelles on tire 


(«a) 


U 


r* 


n 


- -^3 j 

a I 

j (mod./;). 

— t’i f’g — ^3 1 
2 / 


Si U, devenait divisible par/>, l’une des racines de l’équivalence ( 55 ) 
s’évanouirait, et, en désignant les deux autres par //,, u 2 , on devrait 
aux formules (/><)) joindre, non plus la formule (Go), mais la suivante : 


t’jso (mod./)). 

Il est bon d’observer que l’on a, en vertu des formules (->/|), 

/ a t — «, -- (/, — jj ) (/j — v* ) j 

(63) . y.) j (mod./)). 

( « s — --/3)(v 4 —r,) ) 

On peut en conclure que, si l’équivalence ( 5 o) admet quatre racines 
distinctes l’une de l’autre, l’équivalence ( 55 ) admettra elle-même trois 
racines distinctes. Si l’on fait d’ailleurs 


u + — = U (mod./)), 


( 64 ) 
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et de plus 

(65) Es-Qb* + 4I>), F--^-R>-?BD + C 2 j (mod./Q, 

I’é(|uiv:ilence (55) deviendra 


( 66 ) 


ü :i 4 “ EU -4 F o (m0(I. p ). 


Supposons maintenant/.; — i divisible par 5 . On pourra déterminer 
les trois racines de l'équivalence ((>(>), correspondantes aux trois va¬ 
leurs de u qui vérifient la formule* ( 55 ), en suivant la méthode par 
laquelle nous avons résolu l'équivalence (4), et, connue les trois 
racines de l'équivalence ((>(>) seront distinctes l’une de l’autre, si 
l’équivalence ( 5 o) offre elle-même trois racines distinctes, il est clair 
([lie les quantités K, F satisferont alors généralement aux conditions 
que l’on déduit des formules (21) et (27), en y remplaçant H par K (‘l 
C par F. On aura donc., en admettant que l’équivalence ( 5 o) offre quatre 
racines distinctes, 

/ p |v>\ ~ r 

( 67 ) —- 1 (niod./*) 

rt 


(/>-!)(/* - 4 ) (Y \ ■' /'F 2 K 


3.6 


;) ( t 4 > 


(/* - - «) (/* _ -/() ( p - 7) (/> -- 1 ») 

6 . <) . (). 1 K 


/'-1* 


( 5 ) 1 (M)- m 


On doit toutefois excepter le cas où le coefficient K deviendrait divi¬ 
sible par/;. De plus, chacune des formules (;<)) devant être résoluble, 
on aura encore, si C 11’est pas équivalent à zéio, 

r~l 

( 69 ) «, 2 ^ 1 , *;2 1 (mod./>) 


et, par conséquent. 


r J 

( 70 ) 


/’ -1 



(mod./*). 


43 


OEuvn-s de C. — S. II, t. IX. 
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Cela posé, concevons que l'élimination de u entre les équations 

rri 

( 7 ,) + 4D)m--C* = o, 

produise une autre équation de la forme 

(-•!) V 3 + Cl V 2 4- H V -4- I = O. 


On aura identiquement 

(;3) V :l -4-C.V 2 -4-UV + l 



VI 


,) 


et, par suil(‘, 

(71 ) 


G 


( ’lzl !Lz.1 t‘~' \ 

\u x " -4- H-!* H- Wjt' /» 


i H — 


/>-! /> ! /'-< /’ 1 /> — * P ~ 1 

U , 2 f/ 2 2 + 0, 2 «3 4 -W' 2 4 «3 1 , 


I 


e--> Ç 
=- — I/, 2 u. 


p .r”.! 

« ; , 2 = -C" 4 — -Ce- 1 ; 


puis on conclura des formules (7/4), combinées avec les formules (69 ), 
( 7 °)> 

( 7 , 4 ) (i — 3, II —3 (mod./Q 

et 

(;(>) (inod./cQ* 

Donc, en définitive, les conditions (67), ( 08 ), (70) doivent être véri¬ 
fiées toutes les fois que, p — 1 étant divisible par 3 , et G, K non divi¬ 
sibles par p, l’équivalence ( '48) ou ( 5 o) offre quatre racines distinctes. 
Quant à la condition (76), il est inutile d’en faire mention, puisque, 
dans le cas dont il s’agit, elle sera toujours remplie. Donc, si les con¬ 
ditions ((>7). ( 08 ), (70) sont vérifiées, p — 1 étant divisible par 3 , et 
G, E non divisibles par p , l’équivalence ( 5 o) et, par suite, l’équiva¬ 
lence (''jS) offriront quatre racines distinctes. En effet, les condi¬ 
tions (O7), ( 08 ) étant vérifiées, chacune des équivalences ( 05 ), (66) 
offrira trois racines distinctes l’une de l’autre. Désignons par u it u 3 
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colles de ces racines qui appartiendront à l'équivalence (AV). Los 
quantités 

y 1 y-\ r 1 

(77) u , , o, 2 , m., 2 

seront les trois racines de l'équivalence 

(78) V'+(iV ! +tIV+l o>, 

qui, en vertu de la dernière dos formules (7 r |), deviendra 

(79) V*+-(îV*-h II V — (]/'-* O. 

De plus, les conditions (70), (7C) étant remplies, la formule ( 7 «) 
deviendra 

Y :| 3 V 2 -t- 3 V — 1 o 

ou, ce qui revient au même, 

( 80 ) (V —l )' 1 :: O, 

et s(*s trois racines seront équivalentes à l’unité. Donc les quan- 
lités (77) vérifieront les conditions ((><)), (70), et les formules ( hj) 
seront résolubles. Cola posé, les formules (On) et (Cia) fourniront évi¬ 
demment <les valeurs de y,, y.,, v :l , y, propres à vérifier l’équiva¬ 
lence ( >0). 

Si, les conditions ((>7), (CH), (7 »), (7O) étant remplies, le nombre 
p — 1 n’est divisible ni par [\, ni par <), la résolution des équiva¬ 
lences ((>(» ), (Cq) et, par suite, la résolution dos équivalences ( m), 
(;n) s’elfecttUM'ont sans peine à l’aide des formules ((>7), (CH), ((><)) 
du paragraphe précédent. 

Concevons, pour fixer les idées, qu’il s'agisse de résoudre l'équi¬ 
valence 

(81) clr +-7 10 

Alors, en posant 

(8a) .v - -r — { — y - 1 , 

on obtiendra la formule 

(83) y'* +. t>)- — 3 —: o (mod. 3r); 
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puis, (*n comparant cette formule à l’équivalence ( 5 o), on trouvera 

( 84 ) B = o, C — 9, D — — 3 . 

Cela posé, l’équivalence (. 45 ) deviendra 
( 85 ) // 3 -fr2// + i2^o; 

elle se confondra donc avec l’équivalence ( 33 ), dont les racines étaient 
8 , \ ('I — 12, (Mi sorte qu’011 pourra prendre 

(80) «i5^8, 11 2 —: 4, u 3 =s—I?. (mod.3i)- 

Or, les valeurs précédentes de */,, it 2 , u 3 vérifieront les conditions ((->9), 


(70), ou 

(8-) 8 ls .“i, 1, (—n) l5 =;i (mod. 3 i). 

On pourra donc résoudre les équivalences ( >9) ou 
(88) e*==K, c* 4 (mod. 3 Q. 

O11 tirera effectivement de ces dernières, en ayant égard aux for¬ 


mules (7.3) du § II, et à la condition 2 '. ;-i, 

(89) e,:z:±: 8 8 h- ; ± •2 ,i 3* — dt 16, e 2 ~±: 4 8 = ^ 9 . la — ± 2„ 

Par conséquent, on pourra supposer 

(90) c, —16, Cj— a. 

Les valeurs de e,, (’o étant ainsi fixées, l’équivalence (Go) donnera 
(9O C a £3 — S= — 9== 33 (mod. 30 ; 

et l’on tirera des formules ((>2) 

(92) r,r-2os=— n, y,y=2, j 3 e= —4, j*2= — i8 = i 3 (mod. 30 . 

T(dles seront les quatre racines de l’équivalence ( 83 ). Les racines 
correspondantes de l’équivalence (81), calculées à l’aide de la for¬ 
mule (82), seront respectivement 

( 93 ) — 12, JSI, JC ET — 5, JC ~3 12 . 
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Les équivalences (88) étant résolubles, et le nombre (1 9 n’étant 

pas divisible par Ti, on peut affirmer que, dans l’exemple précédent, 
les conditions (7.)), (”(>) se vérifient, ou, en d’autres termes, <|ue 
l’équivalence produite par l’élimination de // entre les suivantes 

(y 4 ) -h 12 11 ■+■ 11 ~ o, V « l! (mod. 3 i) 

se réduit à la formule 

( 95 ) V :i —3V*-t-3 V —-1 —= o (mo<l.3i). 

C.’est, au reste, ce dont il est facile de s'assurer directement. 






SUK L’ÉQUILIBRE 

ET LE 

MOUVEMENT INTERIEUR DES CORPS 

Considérés 

COMME DES MASSES CONTINUES. 


^ I. — Formules générales. 

Dans la recherche des équations d’équilibre ou do mouvement des 
corps solides ou fluides, ou peut considérer ces corps comme des 
masses continues, ou bien les regarder eomme des systèmes de points 
matériels qui s’attirent ou se repoussent à de très petites distances. 
Dans la première hypothèse, il faut d’abord établir la théorie des pres¬ 
sions ou tensions exercées en un point donné d’un corps solide contre 
les divers plans qu’on peut faire passer par ce même point. J’ai déve¬ 
loppé cette théorie dans le Tome II des Exercices de Mathématiques (■), 
et j’ai fait connaître les relations qui existent, dans le cas d’équilibre 
d’un corps solide ou fluide, «Mitre les pressions ou tensions et les forces 
accélératrices. Si, pour fix«*r les idées, on désigne par .v, y, z b>s coor¬ 
données rectangulaires d’un point quelconque; par p la densité d’un 
corps au point (x,y,z); par//, p", p”' les pressions ou tensions que 
supportent en ce point et du côté des coordonnées positives trois plans 
respectivement perpendiculaires aux axes coordonnés; par A, F, E; 
F, B, I); E, I), C les projections algébriques des pressions//, p", p" sur 
ces mêmes axes; enfin, par X, Y, Z les projections algébriques de la 
force accélératrice appliquée au point (x,y,z); les relations dont il 


( 1 ) OEuvrev de Cauchy , S. II, T. VII. 
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s’agit seront exprimées par les formules 


! dA 

dF 


dE 

l ôx 

+ ôy 

“H 

ôz 

| dF 

dB 


dl) 

j ôx 

+ ôy 

-b 

ôz 

1 ÔE 

di) 

-H 

dC 

1 ôx 

ôy 

ôz 


dans lesquelles x, y, z sont prises pour variables indépendantes. Si les 
diverses particules du corps, au lieu d'offrir un état d’équilibre, sont 
en mouvement, alors, en désignant par -\-, :î, i- les projections algé¬ 
briques de la force accélératrice qui serait capable de produire à elle 
seule le mouvement effectif d’une particule, et prenant .r, y, z, / pour 
variables indépendantes, on obtiendra, à la place* des équations (i). 
celles qui suivent : 

I d\ dF dE v 

, 4 I dF dit dl) 

(...) < + + — -hpy o;T, 

I ôx ôy ôz 

[ dK dl) dC * 

I + + 

Knfin, si l’on nomme yj, ( les déplacements de la particule qui, au 
bout d’un temps t> coïncide avec b* point (.r, j, s), mesurés parallè¬ 
lement aux axes coordonnés, on trouvera, en supposant ces déplace¬ 
ments très petits, 


les é< 

quations ( -i 

) devie 

ndront 

I dA 

dF 

dE 

-4 nX - 

_ 0 d *$, 

l ôx 

+ à y 

+ ôz 

H- p A - 

~ ‘ ôt l 

] dF 

dB 

dl) 


à* ri 

J ôx 

’ h ôy 

+ d^ 

+ P Y ~ 

' ? ô? ’ 

[ dE 

dD 

dC 


d’Ç 

\ ôx 

+ h 

+ ôz 

-t- p Z - 

P d ?- • 


( 3 ) 
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Les formules (i), (2), (’i) sont les véritables équations d’équilibre ou 
de mouvement intérieur des corps considérés comme des masses con¬ 
tinues; et pour en déduire, par exemple, les lois de l’équilibre ou du 
mouvement des corps solides élastiques, il suffit de chercher comment, 
dans ces derniers, les pressions ou tensions A, R, C, D, të, F doivent 
s’exprimer à l’aide des déplacements H, yj, L Nous ferons, à ce sujet, 
les remarques suivantes. 

Soient, au bout du temps/, a, [ 3 , y les angles que forme avec les demi- 
axes des coordonnées positives une droite menée par le point (.r, y, 5), 
et représentons par i la dilatation ou condensation linéaire s, mesurée 
suivant celle droite. On aura, en supposant que les déplacements 7;, 
‘C soient très petits, 


, 01 , On „ OX , 

\ £ ~ O.r cos “ + Or cos ' J + Jz CHS / 

i + (r!v + Jv) + (g. + jj) <•«■/ «»> + 




cos « cos (3. 


Donc, le système des dilatations ou condensations linéaires, mesurées 
dans toutes les directions possibles autour du point (.r,y, 2), sera 
complètement déterminé, lorsqu’on connaîtra les valeurs des six quan¬ 
tités 

01 On OX On OX OX O'I 01 On 
{:j) dr' dV Ôz ’ 0z + 0y O.r + Oz' <)v + O.r' 

qui, dans la formule ( 4 ), servent de coefficients aux carrés et aux pro¬ 
duits des cosinus des angles a, jÜ, y. Cela posé, admettons, comme nous 
l’avons déjà fait dans le III e Volume (p. 1G7) ('), que, dans un corps 
élastique, la^ression ou tension exercée contre un plan passant parmi 
point donné (œ,y,z) dépende uniquement des condensations ou dila¬ 
tations linéaires autour de ce point, en sorte que, le système de ces 
condensations ou dilatations étant connu, on puisse en déduire le sys¬ 
tème entier des pressions ou tensions exercées contre les divers plans 


(!) OE livres de Cauchy, S. II, T. VIH, p. 20 J. 
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qui renferment le point (x, y, z) ('). Les pressions ou tensions 

(6) A, B, C, IL E, F 

devront être des fonctions des seules quantités 

àl On <K On <K 01 (ïi 0- On 

<) f ’ à y ’ 0:' ôz + Oy’ O.r <)z' t)y ' i)r ’ 

et même des fonctions linéaires, si, en considérant les quantités dont 
il s’agit comme infiniment petites du premier ordre, on néglige, dans 
les développements de A, B, C, I), K, F, suivant les puissances ascen¬ 
dantes de ces quantités, les infiniment petits du second ordre <‘t drs 
ordres supérieurs. Donc alors, en admettant que les pressions s’éva¬ 
nouissent dans l’état naturel, on trouvera 



a,, b,, e,, d,, a 2 , b 2 , ... étant des coefficients qui seront déterminés 
en chaque point du corps, mais pourront varier avec ce, y, z. Les 
équations (7).et(8) coïncident avec celles que M. Poisson a données 


( 1 ) Nous avons indiqué ce principe, dans lo III e Volume des Exercices , comme propre 
a fournir les équations d’équilibre ou dq mouvement intérieur d'un corps solide dont 
l’élasticité reste la mémo en tous sens; mais rien n’empôche d’étendre le mémo principe 
au cas où l’élasticité varie dans le passage d’une direction à une autre. 
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dans son dernier Mémoire sur les corps élastiques ('). Chacune de ces 
équations, prise à part, est de la même forme que l’une des équa¬ 
tions ((>) des pages to et n du présent Volume, et renferme six 
coefficients dépendants de la nature du corps. Mais il n’arrive plus ici, 
comme pour les équations (;>), (G) des pages 10 et 11, que quelques- 
uns des coefficients qui servent à déterminer la pression A soient 
égaux à quelques-uns de ceux qui servent à déterminer chacune des 
autres pressions H, C, I), K, F; et les trente-six coefficients a,, h,, 

o , , d,, e ( , f,, a,, h,,, <;,, ... sont tous distincts les uns des autres. 

Si l’élasticité du corps redevient la même en tous sens, les équa¬ 
tions (7), (8) se réduiront à celles que j’ai données dans le III e Volume 
| p. 210 (*) |. Alors, en effet, comme je l’ai déjà remarqué [III e Volume, 

p. 1C7 ( ;, )|, trois directions perpendiculaires entre elles devront, en 
chaque point du corps élastique, correspondre simultanément aux 
trois pressions ou tensions principales et aux trois condensations ou 
dilatations principales. De plus, si l’on nomme z' , e", e" les dilatations 
ou condensations principales, et o', n", cr'" les tensions principales 
prises avec le signe 4-, ou les pressions principales prises avec le 
signe — , tz ', cr", ex'" seront des fonctions do e', e", e”, qui devront con¬ 
server les mêmes formes quand on échangera (Mitre eux les axes des ,r, 

( 1 ) Pour établir les formules (7) et (8) qu’il regarde comme applicables aux corps 
solides élastiques, dont les molécules sont très peu écartées dos positions qu'elles occu¬ 
paient dans l’état naturel, M. Poisson part de ce principe, que les pressions A, B, I). 
E, F, relatives au point (x,y,z), dépendent uniquement des déplacements relatifs des 
molécules dans le voisinage de co point et, par conséquent, des nouf quantités 

<)f d\ df dr) dïj dr, d£ d; dÇ _ 

O.c ’ Oy ’ dz ’ dx Oy bz Ox Oy ’ d; ’ 

puis, en considérant ces quantités comme infiniment petites du premier ordre, et négli¬ 
geant les infiniment petits du second ordre, il réduit les valeurs (lo A, B, (’., I), E, F ù 
des fondions linéairos des quantités dont il s’agit. Enfin, il ratnèuo ces fondions à la 
forme sous laquelle elles se présentent dans les équations (7), (8), en admettant que les 
pressions s’évanouissent dans l’étal naturel du corps, et en observant que cet état con¬ 
tinue do subsister, quand on imprime à tous les points un mouvement commun de rota¬ 
tion autour do l’un des axes coordonnés. 

( 2 ) OEuvres de Cauchy, S. II, T. VIII, p. 2 r >o. 

( ■'’) Ibid., p. 204. 
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y, z. Cos mémos fonctions deviendront linéaires, si, en considérant les 
quantités s', s", i" comme infiniment petites du premier ordre, on 
néglige, dans les développements des pressions, les infiniment petits 
des ordres supérieurs; et alors, en supposant lus pressions milles dans 
l’état naturel, on aura nécessairement 

/ Bl'-.r Ile'4- K î” -t- Kî\ 

(9) ' ns"— Ks’-f- Ile"-)- Ke'”, 

' w". Kê" -1- Ile", 

H, K désignant deux coelücieuts qui pourront varier avec ,r, v, c. Si 
maintenant on fait, pour abréger, 

(10) -J s' 4 - s" ■ t- £", 

’j représentera la dilatation ou condensation du volume, et, en posant 
d’ailleurs 

/. Il -K, 


on réduira les équations (<j) aux formules (jY) de la page 17*) du 
III e Volume ('), c’est-à-dire à 

(11) 7 ït' : /, t' 4- K j, m "/, c" 4 - K -j, m " z A s'" 4- K j. 


Enfin, en raisonnant comme dans le III*' Volume |p. 177 et suiv. ( 2 )|, 
on déduira des formules (11) les valeurs générales di* A, B, C, I), E, K, 




et, mi substituant ces valeurs dans les formules ( 1 ) ou (1), on obtien¬ 
dra des équations propres il déterminer l'équilibre ou le mouvement 
des corps élastiques dont l’élasticité reste la même dans tous les sens. 
Or ties équations, qui renferment deux coefficients k, K dépendants de 
la nature du corps, sont précisément les formules (72), (7 I) de la 


( 1 ) (Æuvrcx de Cauchy, S. Il, T. VIII, |>. ■ 

( ■) Ibid., |>. *ii 5 . 
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page 179 du III e Volume ('). Elles comprennent, comme cas particu¬ 
liers, d’autres équations qui renferment un seul coefficient, savoir, 
celles que l’on trouve dans un Mémoire de M. Navier, présenté à l’Aca¬ 
démie le 1 4 mai 1821, et dans le premier Mémoire de M. Poisson sur 
les corps élastiques, et celles,que j’avais données moi-même dans le 
Mémoire présenté à l’Académie le 3 o septembre 1822. 

On ne doit pas oublier que, pour établir les équations (7), (8), (12), 
(i 3 ), nous avons considéré les corps élastiques comme des masses 
continues. Si on les regarde comme des systèmes de points matériels 
<jui s’attirent ou se repoussent à do très petites distances, les équa¬ 
tions (7), (8), (12), (i 3 ) ne changeront pas de forme. Seulement les 
trente-six coefficients renfermés dans les équations (7), (8) se rédui¬ 
ront aux quinze coefficients que comprennent les formules ( 5 ), ((>) 
des pages 10 et 11, et les deux coefficients, renfermés dans les équa¬ 
tions (12), (18) seront liés l’un à l’autre par la condition 

(i'i) k = 2 K, 

en sorte que les équations (12), (i 3 ) se réduiront aux formules (48) 
do la page 229 du III e Volume (*). Or ce qui pourrait faire croire que 
dans la théorie des corps élastiques il convient d’opérer les diverses 
réductions dont nous venons de parler, c’est que les expériences faites 
sur des corps dont l’élasticité reste à peu près la même en tous sens 
paraissent s’accorder spécialement avec les formules qu’on obtient 
(juand 011 suppose vérifiée la condition (1.4). 

Nous allons maintenant rechercher les formules qui devront rem¬ 
placer les équations (7), (8), si l’on considère un corps élastique pas¬ 
sant d’un état dans lequel les pressions ne seraient pas nulles à un 
second état distinct du premier. Four y parvenir, nous suivrons une 
méthode semblable à celle dont M. Poisson s’est servi pour établir les 
formules (7), (8), et nous supposerons que les pressions A, B, C, 1 ), 
E, F, relatives au second état du corps élastique, dépendent en chaque 

(•) Œuvres de Cauchy, S. II, T. VIII, p. 217. 

(9 Ibid., p. 270. 
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point (a?, y, z) des déplacements relatifs des particules situées dans le 
voisinage de ce même point. Or, si l’on désigne toujours par E, y], '( ces 
déplacements mesurés parallèlement aux axes coordonnés dans le pas¬ 
sage du premier étal au second, les déplacements relatifs de la parti¬ 
cule qui coïncide dans le second état avec, le point 

(./' H— A./', y -t- A)*, z -f- A 3 ), 

par rapport à la.particule qui coïncide avec le point (j\ y, z), seront 
les trois quantités 

A£, An, AÇ. 


D’ailleurs, si l’on nomme/- le rayon vecteur mené du point Cf,,y, -) 
au point (./• 4 - A.r, y 4- Av, - 4- As), et oc, ( 3 , y les angles formés par ce 
rayon vecteur avec les demi-axes des coordonnées positives, on aura 

(10) A.r =; r cos a, Ajy=/'cosj 3 , Az rcosy; 

et les trois quantités A', Ar;, A‘C seront, dans le voisinage du point 
(jc, y, z ), sensiblement déterminées par les formules 


A? 


Ox 


A ./• 


Oi . 0\ A 

, 6)1 

1 oæ <)y *■ Oz 


<K , tK . <K A 

AÇ — A.r 4- — Ay 4- A: 

àf J àz 


Ox 


( à- a d- \ 

(On On a On \ 

r \oj- cosa Tv cosf3 + ôz ,,os y) ’ 


( <K Oï . oz 

r { ( )J- cos “ + Oy C0S ^ + ôz C0S y 


Donc les déplacements relatifs des diverses molécules dans le voisinage 
du point Çv, y, z) dépendront principalement des neuf quantités 

<Jl 01 Oi On On On <K <K <K 

Ox Oy' Os’ Ox' Oy' Oz Or' Oy ’ Oz' 

qui serviront de coefficients aux cosinus des angles a, ( 3 , y dans les 
valeurs des rapports 

Af An AÇ. 

/■ ’ r ' r 


Donc, en adoptant l’hypothèse ci-dessus mentionnée, on devra re¬ 
garder les pressions A, B, C, D, E, F comme des fonctions de ces six 
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quantités. Enfin, si, on considérant cos quantités comme infiniment 
petites du premier ordre, on néglige dans les développements des 
pressions A, R, C, I), E, F les infiniment petits d’un ordre supérieur 
au premier, les fonctions dont il s’agit seront remplacées par des fonc¬ 
tions linéaires, en sorte qu’on pourra supposer 


d; Or, <K / Or, (K\ l <K 0\ 

" "> 0 .r '■ i,! Oy + Oz + ''•(<)z H àr < + ^ + 1 + 


Ox Oz 
<K 01 


< 1 7 ) ' 


(On <k 

+ >, v« - ^ +a ‘ 


-4- I 


WMMë.i 


C- 


Or, o; 
: \Oz Oy 


y <2 


■ <K oi 

Oz 


+ <*6 


4- C, 


0i 

Oy 

oi 

àr 


01 

Oy 

0\ 

Oy 

01 

Oy 

7 

Or 


On 

O.r 

On 

' 0 .r 

On 

O.v 

On 

'O.r 

On \ 

tic) 

Or, ' 

' O.r 


; l> 


. , Oi On . à* . / On d£ \ . ( O'Z 0 -\ 

* + ,l) 0 .r (li Oy 1 ,1: ‘ Oz + Md; + Oy) ’ d: \ 0 ,r àl) + 


. / Jr) JC \ / JC J; N 


dy 4 ' 


dx 


J; Jr) JC /Jri JC 


: f -h (', + (‘ 2 / . f" ^ “7“ + 


i)x ' J K* 


f /3 


( IS) ( 


J K 


/J/i JC 

+ e,U-jçM-« 


/ >); <); 

" \ O.v 1 Oz 

, /d? d; 

* \ d.r de 


de 

' '‘"'dj 

. de 

+ 0,1 


O r, \ 
d.7 / 

dn \ 
di)’ 


dïj 

d.c 


dn \ 
die)’ 




J; Jr) 

J J (/./’ 

J: 


dn 

àr 


Pour découvrir les relations qui peuvent exister entre les soixante 
coefficients que renferment ces dernières formules, il suffit d’observer 
que le premier état du corps continuera de subsister, si, dans le pas¬ 
sage du premier étal au second, on a déplacé tous les points, en les 
faisant tourner simultanément autour de l’un des axes coordonnés. 
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Supposons, pour fixer les idées, que, dans le passage du premier étal 
au second, le corps ait tourné autour de l’axe des z ; et soient, dans le 
second état du corps t, 7 les coordonnées polaires du point (.v,y,z) 
projeté sur le plan des x, y, en sorte qu’on ait 

( 19 ) X t cosr, V » silIT. 

Désignons d’ailleurs par 1 raccroissemenf qu’a reçu l’angle t dans le 
passage du premier état au second. On aura évidemment 

1 | -- t cosr-- 1 cos(t -■ /) :.r(i—cos/)— rsin/, 

I Y) — v SU) T - - t Sll) (t -f) ,)'(! c.ost) -H r SIIH, 

]>uis on en conclura, en considérant /comme infiniment petit du pre¬ 
mier ordre, et négligeant les infiniment petits d’un ordre supérieur 
au premier, 

('■*») /.)’, -u- i.r. 

D’autre part, les Valeurs de A, H, C, D, 1 % F relatives au premier état 
du corps, ou celles qu’on déduit des formules (>7), (id), en rempla¬ 
çant y), ’C par zéro, savoir 

il, b, f, b, f, (, 

devront coïncider avec celles qu’on obtient dans le second étal du 
corps, lorsque, aux axes rectangulaires des.r, y, on substitue de nou¬ 
veaux axes coordonnés qui forment avec le demi-axe des x positifs 

les angles i et j H- i. Il en résulte immédiatement que les formules^), 

( 8 ) de la page 43 , (‘t les formules (i 3 ), (1 j ) de la page 41 » subsiste¬ 
ront si l’on y remplace les pressions x, d!>, £, ( 0 , ,7 par n, b, f, b, r, f, 

pourvu qiK' l’on y pose en même temps 


U 

-- h 

a 2 

T. 

r - Xi, 


71 

aa ) ipl 

_ 7T 


C 

Pa 

n 

•> 

U 

7T 

2 

y* 

i! 

w i 3 

7a 

“O, 
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ou, ce qui revient au même, 


(«3) 


/cosai = cosê, cos « 5 = —sin/, cos« 3 =:o, 

< cos(3, = sin/, cos(3j=cost, cos(3 3 ~o, 

| cos y, = o, cos y . 2 — o, cos y 3 = i. 


On trouvera, ni conséquence. 


| A ~ n cos 2 / h- b sin 2 / — af sin i cos /, 

(24) ' B - = o sin 2 1-t-beos 2 / 4 -af sin/cost, 

( C c, 

/ I) — b cos/ 4- c siu /, 

( 25 ) ■ E r- — b sin / 4 - t cos/, 

^ F —: (n — b) sin/cos/ -+- /(cos 2 / — sin 2 /) ; 

puis on en conclura, en négligeant les infiniment petits du second 
ordre. 


( 26 ) A - il — 2 //, R b 4 - 2 tf, U~r, 

( 2 ”) R — b 4 - /C, E=:f — /b, F = (+ /(il — b). 


D’ailleurs on tirera des équations (17), (18), réunies aux formules (21), 

( 28 ) A -- U — 2 ta.,, B _ b — 2 /!).,, C I — 2 /C,,, 

(ay) l> b — 2 /(I9, E — c — 2 /e,, F — f — 2/f.,; 

et. comme ces dernières valeurs de A, II, C, 1 ), K, F devront s’accorder 
avec celles que fournissent les équations (2U), (27), on aura nécessai¬ 
rement 

(30) a 9 — i, h 0 —-f, c,— o, 

( 3 1) «L —— -V c, o„ — ‘b, i;—t(b — 0). 

On trouvera de même : i° en supposant que, dans le passage du pre¬ 
mier état au second, le corps ait tourné autour do l’axe des y, 

-—- t, - - O, C, ■—- c, 

<v 1(“ — 0. f* — - - i & ; 


(32) 

(33) 


«U-— 'J, 
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2° en supposant que, dans le passage du premier état au second, le 
corps ait tourné autour de l’axe des#, 

(3$) a, ~o, l) 7 = i>, c : =---— b, 

(35) d,= î(r-k), e T = —|f, f 7 ^>c. 

En vertu des formules ( 3 o), ( 3 i), ( 32 ), ( 33 ), ( 34 ), ( 33 ), les coelïi- 
cients compris dans les équations (17), (18) se réduiront à quarante- 
deux, et ces équations deviendront respectivement 


, , /dt, <K 

' A n + r ( -p — - 

0 z üx 


•< 


0\ Or] OÇ 


do <K 


Oz dy 


-\ — T- I 8 


' <K Oi 
Ox Oz 


a fi 


(* + ! 


, , di . do d* . 

-f- bj -7-h b a y -h b 3 -v-h 

dx dy à z 


1 

•U# dî 


+ b (5 


^1 4 - ^ 

t) r <Xr 


<)y) 

<)k 1 Ox 


C “ c 4 - b 


(K-Hn\ + t( d ± .?I 

\ Oy Oz ) \ (!/• ite 


' r); <)n r); / dm dî 

+c '- + ^ +c >r c ‘ ■ 


' ÙX 


ôz dy 


K\ L /d; 
W 5 (d# 


di 

dz 


, di do 

■' 1 dj + d.ï' 



Ajoutons que, si le premier état du corps est un état d’équilibre, dans 
lequel les forces accélératrices soient nulles, les pressions a, b, c, b, 

45 


OEuvres de C, — S. II, t. IX. 



334 


SUR L’ÉQUILIBRE 
c, f, relatives à cet état, devront vérifier les conditions 


(38) 


1 ô(l 


<)( 


(h 



-b 

<>y 

-b 

.-Z 

z: 0, 

1 uæ 



ÔZ 


1 ôî 


à\> 


ài 


( — 

+ 

-— 

+ 

— - 

:: 0 , 

<Àr 

(Jy 

ÔZ 


f ôt 


ôb 


(h 


\ Ô.C 

-b 

dr 

-H 

ÔZ ’ 

= 0 , 


que l’on déduit des équations (i) en y remplaçant A, B, C, D, E, F par 

a, b, f, t», t, f, et X, Y, Z par zéro. On peut remarquer d’ailleurs que 
ces conditions seront toujours remplies, lorsque les pressions û, b, c, 

b, f, f relatives au premier état du corps se réduiront à des quantités 
constantes, c’est-à-dire, indépendantes de la position du pointer, y, z). 

Il est lion d’observer que les équations (36), (3y) comprennent, 
comme cas particuliers, les formules qui se trouvent inscrites sous les 
mêmes numéros, aux pages 17 a, 17 . 3 , et qui se déduisent de ces équa¬ 
tions lorsqu’on pose 


a i- rt. 


f - b, 

(y: 

0 - f, 

<1,- 

il - b, 

Ol v, 

fl - XV. 

r 

iv 

1) + b, 

C'2 -- 

(1 - f, 

,lr- 

u\ 

0 2 v ; — c, 

r. w', 

C rt, 

b j-.— 

il - b, 

C 3 - - 

C ~b f, 

d»~ 

11% 

er v", 

r,_ w"- - f. 

U* 

w- 

U' H- b, 



d*= 

b -f c 

(1 4“-’ 

2 

(\ - w" + 

i;=v'+ b 

2 

V -h f, 

b«— 

V', 

C 6 “ 

w"-b f, 

d.=r 

W'+ -, 

'A 

f 4- tî 

CjrzeH— - ? 

2 

c i 

h-- U -H -, 

2 

W 4- f, 

b 6 = 

w' 4- f, 

C 6 -^ 

: W\ 

d,=-- 

v'n-b 

2 

b 

e 6 — a -b - > 

2 

r r “b b 

f 6 =r-b — 

2 


Ainsi les valeurs de A, B, C, D, E, F, déterminées généralement par 
les formules (36), ( 37 ), conservent les mêmes formes, quand, au lieu 
de considérer les corps comme des masses continues, on les regarde 
comme des systèmes de points matériels qui s’attirent ou qui se re¬ 
poussent à de très petites distances. Seulement, les quarante-deux 
coefficients renfermés dans les équations dont il s’agit sc réduisent 
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alors à vingt et un, et vérifient les conditions 

/il , t ' : ~ C 

b 3 4- 0 C -2 +- c r~ (l 4 —-, 

* 

/ / v ; r 4 - a 

( 4 o) ( c, 4 -r ~a 3 l a ~e 5 -> 

f i . « (i H- b 

I o 2 -H Û bi -f- b —: f 6 — - ; 

i cl, 4- b a 4 -g e 6 — * b - - f 5 — J b, <l 2 -4- b - b 4 , <l 3 4 b t\ 9 

(/||) e,-hfr:-a 5( c s -!-f ---bj ' r f 4 ‘ r, c, + t.-c„ 

( f| )'■ i u 0 , (j -I ■ t ~ b c , lj + f — t’e — dj \ ( — (“■, - - J f. 

Soient maintenant 

(4'0 x, ni», c, c, r 

ce que deviennent les pressions A, R, C, 1 ), K, K lorsque, dans le se¬ 
cond état du corps, on lait tourner 1 rs axes coordonnés des .r et y 
autour de l’origine, de manière à substituer au demi-axe des .r posi¬ 
tives celui qui, partant de l’origine, se dirige vers le point correspon¬ 
dant aux coordonnées x, y. Supposons d’ailleurs que l’on désigne 
toujours part et i les coordonnées polaires de ce dernier point. ,t, r, 
C; lit», (0; C f <.0, G seront les projections algébriques sur les nouveaux 
axes coordonnés des pressions ou tensions que supportent dans b* 
second étal du corps trois plans menés par b* point (x,y, z), et per¬ 
pendiculaires, le premier au rayon vecteur t, le troisième à l’axe des r, 
le deuxième à la droite d’intersection du premier et du troisième. Or 
ces nouvelles pressions ou tensions seront évidemment liées aux pres¬ 
sions ou tensions A, B, C, D, E, F par les formules qu’on obtient 
lorsque, dans les équations (‘-ij), 45 ), 0,1 remplace l’angle i par 
l’angle t, et a, b, c, ï>, e, f par x, Di», G, u>, c, de sorte qu’on aura 

I A -A) cos 2 t h- i>!» sin 5 r —- 2 3 siur cosr, 

B — -l> sin 5 7 4- 1 '!> cos 5 r - 4 - 2 3 si n 7 cos r, 

C — G; 

/ D = (D cos7 4 - C sin7, 

(44) | E - — © sinr 4 - C cos 7 , 

( F = (A> — O!») sinr cos 7 4 - .7 (cos 5 7 — sin 5 7 ), 
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ou, co qui revient au même, 


(45) 


(46) 



«JU -H 

2 


^ r» “4“ 

i B -- 


rl\?> ll!> ^ . 

-h --COS 2T — rt Sin2 

2 

A — Hl> ^ . 

— —-— COS2T -+- r f Sin2 


2 2 

Crr,C; 

1) r (0 cosr -h £ sirir, 

E — (0 sinr -H C cosr, 

pAo — il!) . -, 

F —-— SHl 2 T H- pT COS 2 t. 

2 




T, 


Ajoutons que des formules (4$) et ( 46 ) on tirera 

(/17) A + II-A + iM>, A — B — (X --itî») cos2t — 2 J sin2T 

et, par suite. 


(18) 


(49) 


„ A+l) A-B „ . 

X —-1-cos 2 r -+• F si n 2 r. 


1 il!. = 


a a 

A H- B A - B 


cosar — F sinar, 


2 a 

- C; 

i dD = 1 1) cosr — E sinr, 
i' — I) sinr H-E cosr, 

A-B . 

-f —-sui 2 T + rC0sar. 

a 


Désignons à présent par jx et par i les accroissements que reçoivent 
le rayon vecteur t et l’angle t, tandis que le corps passe du premier 
état au second. On aura 


l — » cosr — t (1 — j) cos(r — t), 
y) — t sinr — t(1 — j) sin(r — t); 

puis on en conclura, en considérant les quantités 1, j comme infini¬ 
ment petites du premier ordre, et négligeant les infiniment petits d’un 
ordre supérieur au premier, 



(50 


\ ■=. — i t sinr - 4 - jx cosr, 


n — i t cosr 4 - jt sinr 
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ou, ce qui revient au même, 

( 52 ) S —— iy -P jx, n — ix -h J y. 


D’autre part, en considérant i et t comme des fonctions de .r, y, on 
trouvera, eu égard aux formules (19), 


(53) 


t 2 — x 2 ~\- y 2 , 


langr 


y 

x 


y 


et, par suite, 

(54 ) t (h z ~ x dx -h y dy , 

ou, ce qui revient au même, 

(55) dt in cos t dx -h si ri t dy, 


dx 


x dy — y dx 

ii^hy" 1 1 


dx 


cosr dy — sinr^* 


On aura donc 

/r/1 , (h (h . ()x 1 . (h » 

(56) = cost, v :::sinr, ---- suit, ___~cost; 

ox dy ox t dy \ 

et, si l’on suppose i, y, Ç immédiatement exprimés en fonctions de t, i 
et z 9 on trouvera encore 


( 5 7) 


(58) 


di_ 

dx 


di 


dt 

<V _ àj 


COS T 


i di . 

- SUIT, 
t dr 


* àj\ 


, = COST-p SUIT, 

dx dt 1 dx 


<K d? 


COST 


I dÇ . 

- -r- SUIT, 
t dx 


di di . 1 di 

— — SUIT -}- r COST, 

dy dt t dx 


à£ 

ày 


(h . 1 <)/ 

suit -I- - COST, 

d<~ t <;t 


dx dt 

Cela posé, les formules (02) donneront 


<.K . 1 <K 

-r- — Sin T H--COST. 

dy dt » (h 


( 5 9 ) 


àî 

di 

. àj 

di 

dx 

14 

«s 

1 

t! 

H- X -r— y 

dx 

ày~ 

(h) _ 

di 

, dj 

()(} 

dx ~ 

„ l X — — 

dx 


dy ~ 


• di dj 
1 — y ,—1- x -- , 
<*/ 't/ 


^7 


.àj. 

ày* 
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et l’on conclura île ces dernières, combinées avec les équations (19) 

et ( 5 7 ). 


( 60 ) 


(fl>) 


dï _ 

1 

[Oi 

Ôx - 

-«/ 2 

U 

ôn 

I 


àf 


U 

Oi 

ÔY) 

(Oj 

oy 

ôx "" 1 

U- 




COS 2 7 -f- 



COS 2 T ~h 


<)/ Ôi 
<k + 1 T 

ôi ôi 
*7—h v “* 
O- (Jx, 


^ sin-27 




Slll 2 7, 


ôc âf] . ôi ôi 

ôy ôx 0~ ôt 


On trouvera d’ailleurs 


16:1 ) 






Oj 

<)z 



t- 


o± 

dz 




Ôt 0/ . 

—* (*OS7 -h ~r Slll T 
v ÔZ ()z 


Enfin, si l’on substitue dans les équations ( 36 ) et ( 3 ?) les valeurs de 


<K (K Oi On 0\ (h\ 01 On 01 Or, 

O.r ’ O y ’ û.ï ’ (i v ’ d/ <//' ’ Oy d.f’ J; ’ J-’ 

tirées des formules (:>8), (60), (61), (62), on obtiendra de nouvelles 
valeurs de A, B, C, 1 ), E, F, qui, substituées elles-mêmes dans les for¬ 
mules (48), (49)» fourniront le moyen d’exprimer les pressions x, Di>, 
S, (O, i', i en fonctions des quantités 

(63) i, j, t, 7 , 

et des coefficients différentiels 


,, Oi Oi Oi 0/ Oj Oj _ 0^ 

{0l4) dT Or’ O z ’ TT dï’ tz’ Ti’ TT dz' 

Si, après avoir obtenu, comme on vient de le dire, les valeurs de x, 
Di,, G, (B, C, T exprimées en fonctions des quantités ( 63 ) et (64), on 
cherche ce qu’elles deviendraient dans le cas où l’on déplacerait, en le 
faisant tourner autour de l’origine, le demi-axe polaire, à partir du- 
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quel se compte l’angle t, il suffira d’observer que, en vertu d’un sem¬ 
blable déplacement, la variable t serait augmentée ou diminuée d’une 
quantité constante. Donc, pour déterminer les valeurs que prendraient 
,1,, ii!>, 3, (O, ,f après le déplacement dont il s’agit, il suffirait de rem¬ 
placer, dans les formules ( 58 ), (Go), (GO, (Ga), (48) et ( / i<)), l’angle 
t renfermé sous les signes sin et cos par l’angle T-+ o, o désignant une 
constante positive ou négative. Or il faudrait évidemment que les va¬ 
leurs de A, i(î>, 3, <o, C, ,f, ainsi trouvées, conservassent la même forme, 
quel que fût l’angle o, pour <jue le corps, dans son premier état, put 
être considéré comme offrant la même élasticité en tous sens autour 


d’un axe quelconque 

par 

■allèle à 1’ 

axe 

des 

Il reste à examiner quelles 

sont les relations que 

: doivent avoir e 

ntre 

eux les quarante-deux eoef- 

ticients 

' «, 

a M 

a . 4 » 

a», 



K 

l)j, i) 2 , 


b v , 


(6.‘.) 

r. 

<*1, 


e», 


1 *’ 

di, d.>. 

d ;i , 

(I4, 

dj» d 6 , 


' t, 

g 1, e,, 



G c , 


1 U 

U* 

f». 


l,ï) t fi * 


pour satisfaire à la condition que nous venons d’indiquer. 

Afin de résoudre plus facilement la question dont il s'agit, attri¬ 
buons d’abord à o la valeur particulière z, et supposons, en consé¬ 
quence, que les valeurs de A, ift, 3 , oï>, f, déduites des formules ( 58 ), 
(Go), (Gi), (Ga), ( 3 G), (87), (48) et ( 4 y), conservent les mêmes 
formes, tandis qu’on y substitue l’angle T -t- ” à l’angle r. Il est clair 
que, après celte substitution, les valeurs des quantités 


A, », C, F, 


01 On 0- On Oc. _ dç 
Oæ’ Oy ’ Oy 1 de’ Oy Or 


fournies par les équations ( ) 5 ), ( IG), (Go), (Gi ), n’auront pas change, 
tandis que les valeurs des quantités 




(67) 
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fournies par les équations (40), ( 58 ), (62), auront simplement 
changé de signe. Donc les formules ( 30 ), (37) continueront de sub¬ 
sister lorsqu’on y changera seulement les signes des quantités (67). 
Donc ces formules entraîneront les suivantes : 



Or les équations (70), (71) devant subsister pour des valeurs quel¬ 
conques de Y], £, et, par conséquent, pour des valeurs quelconques 
des quantités 

dl àf] dZ dn dZ dZ ô'i dl dr\ dn _ dZ dZ _ d£ dl dn 

dx ’ dy ’ dz ’ dz + dy' dx + dz ’ dy " + ~ dx ’ dz dy’ du- dz ’ dy dx ’ 
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on on conclura immédiatement 

(7'0 a 4 =a 5 — o, 1) ; :: C 4 — C 3 “0, 

(73) b — (1, =: (l 2 — «1 3 .— *i c O, (^C| •:= C,-- . Cj— Oj“ O, f* ~ I* <>. 

Concevons à présent que. l’on attribue à 0 la valeur particulière 
et supposons que los valeurs de . 1 ., ii!>, C, (0, C, $ doivent encore con¬ 
server les mêmes formes quand on substitue l’angle 7 ^ à l’angle 7. 

Cette nouvelle substitution, opérée dans les formules( 45 ), ( 40 ), ( 18 ), 
(Go), ((ii), (()■->), aura pour elfet de cbanger les valeurs de 

(7-1) A, R, D, 
en celles de 
(7 : >) ». A, E, 

Donc les formules (G8), ( (><)) devront continuer de subsister quand ou 
y remplacera les quantités (7/1) par les quantités (7)), et l’on aura né¬ 
cessairement 


I), 


F, 


F. - 


<K 

0: 

01 

On 

0- 

On 

O.r' 

Oy ’ 

ÜJ' ’ 

Oy' 

(} y 1 

O.r' 

<K 

<K 

On 

01 

(01 , 

On \ 

Oy' 

O.r' 

Oy* 

Ou:’ 

\0y 

O.r) 


01 


On 

0: 


On 

Os ’ Os' 


(7 (i ) 


1 A -- b -f- b a 

\ 

Ê +1,1 

On 

Oy 

, ,, àK 

t- I) :} 

1 1 ^ 

'•if 

On \ 

! 0 . 0 )^ 

/ H-u i-a, 

Oi 

On 

0 * 

t Oi 

On \ 

\ -t- 

O.r 

() y 

(J Z 

- a -U ! 

' O.r) " 

| C f H- c 2 

01 

On 

0 : 

/ 01 

On \ 

, i C! 

Or 

Oy 

+ ùz 

-y Or' 

O.r)’ 


, 0 v 

On 

O.r 




Or, ees dernières valeurs de A, B, C, D, K, F devant s’accorder avec 
celles que fournissent les formules ( 08 ), (Gy), quels que soient les 

1 <> 


OF.uirrs ,/c C. — S. Il, t. IX. 
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déplacements £, r), on en conclura 


( 78) cï nrr b, a, — b», uj —- bj, il3 — l):j» a 1; — t^c* e.| - -- e,2, c# . o, 

(79) <1. ( “ C 5 , <1;; -: — Ci, ( — O, t‘l — f 2 » 

Par suite, les formules ( 08 ), (O9) pourront être réduites à 

; . 0\ On (K l <>i , On \ 

\ — a 4 - a, n 2 4 - a 3 , 4 - a 0 l -, - 


(80) < B rt "|- flj 

' 7 \ O.r 


On 

dç , 

/d> 

On \ 

oy 

: * 3 ds + 

a °l d 7 + d.r.r 

On 

d? 

/de 

0n\ 

Oy 

a *d 5 “ 

a H.dr + O.v)' 


| C r H- C 

I 1 »- "■( 

(8.) / K -:-d s ( 


(àl . 0 n\ . . dÇ. 

*\Ty + dï) 


On dZ\ . (OC, 0V' 

ù s +TY)" riX '\T* + dl t 


c — 0 / On <K 

2 \ fjw 0/ 


On ()‘Ç 
Oz * 0 Y 


H-d* 


^ C ~ a r;c 


✓À/’ 


J f// 


,r _ r /'il.^ 

' - ''L/r d/ 


+ f. 4- 


*t l’on en tirera 


; A 4 R 

\ ’>■ 


0 \ On 
Oy o.r 


11 —r- fl 2 ( Oc ()r\ \ ( <K 


2 \<kc Oy 

I A — B _ u, — n 2 / _ On \ 

( 2 ” 2 \ Oæ Oy) *" 


01 On 
dy * O.r 


Concevons enfin que l’on attribue à o la valeur 7> et supposons <ju< fc 
les valeurs de 4>, nî>, 0, u), ^ doivent encore conserver les mêmes 

formes quand on substitue l’angle 7 -h y à l’angle 7. Celte dernière 

substitution, opérée dans les formules ( 45 )» ( 4 ^)* ( 47 )» ( 5 ^)» (^ )0 )» 
((h), (O2), aura pour effet de changer les valeurs du 

^ A — B Oc, On 0'i On 

< 83 ) 0 } + Ô 7 v' th-~(h- 


ni celles do 

(*• 1 ) 


\ - B r 0 i _ On 
a”’ ’ dx de’ 


d| , d o 
Oy O.r 
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( 86 ) 


et les valeurs de 
(85) 

en celles de 

D+E E D 


„ „ <K <K o; 

<)v ôy <)z 


(h) 
Oz 


!■>. \'-i 


J (dÇ _ <K\ J /(K 0(\ i /01 On \ i / Ou 0 
y/. ? \(Àr 0/J’ y-'! \Oy * d.i' / ' \6s Oz /’ ^ \Oz * O 


Donc les formules (Ho), (Si), (Sa) continueront de subsister quand 
on y remplacera les quanfilés (83) et (85) par les quantités ( 84 ) et 
( 8 (>), de sorte qu’on aura 


( 87 ) 


A - I! 


/ 01 O n \ / oc on \ 

[ \ 0 y- { - 0 ^) + U \ 0 :r- 0 r) 


01 On \ 


( 88 ) 


| r=ï 

' , -= n, | 

•) 

(01 On \ (01 

\0y Oc) lh \0.c 

On \ 
' Oy) 

J 

D-i-E- 

(<!■.- 

(On . <K \ 

Oy) 





<1 )( d ' . 1 <_rt | 

(On 

<K <K 

/ 

,ls) U- <>v 

[Oz ~ 

<)y ‘ (): <),r 

f K " 


,J<h <K\ 




4 - (tU- f ) C ~ l ’ ( ,)n -- Û .1 * I. 

\0.r 0Z) 


i l Oz 0>' 0: 1 <)i 


A -- li 


Pour faire coïncider les valeurs précédentes de ' •- et K avec celles 
que fournissent les équations ( 81 ), ( 82 ), il est nécessaire d'assujettir 
les coefficients ' 1 a,., f,, f (1 aux deux conditions 

(89) ilr, ---- — f,- 

Quant aux formules ( 88 ), elles s’accordent avec les deux premières 
des formules ( 81 ), quels que soient d’ailleurs les coefficients < 1 ,, d 5 , a 
et c. 
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lin vertu «les formules (8<j), les équations (8<>), (81) se réduisent à 


( 0 °) 


Il fl -f- H 


fdl <h\ 

<K 


1 + *1 3 

uz 

/ d; <h\ 
i ().i' <h j 

(K 

1 + 0:1 ,); 

( à 'i , 

\i )■>■ t)yj 

1 . c * 

1 ' < : ' ds 


<)i 
'• ù.v 


àç t à-i] 
t)y ~ i)j: , 

<h (d\ (h 


ùy \<)y ôjc 


(t)0 


. ^Mz+zy-c(i-& 


èy 


r / t)l (h\\ , ( (ïi do 

' '(>• ,)ÿj + V/ + Te! 


delà posé, les formules (48), ( 7 |<)) donneront 
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On tirera d’ailleurs des équations (58), (Go), (Gr) et (G 2 ) 


(94) 

(O») 

(9 6 ) 


<K . (K 

-r~ C0S7 -h — SUIT — -r- 5 

()v ay ai 


<K (K . * OS 

- cosr — , sin:r- —» 
()y à J- t 0 7 


()r 


()ri ()i à/ 

_i ; \ J -f- i • t ' 3 

a y u- ui 


ôl &n\ ((>l ôn\ . <)i <)/ 

ôx ôy ) ( os 2T ! \dy ’ (T./î / SI,I3T ] '\ h 


àf] N 

f) K (Ar 


coso.- 


()i (Ao \ . J/ 

Je <)v / Sl " ~ ' dr * tL ’ 


. . f)/i . <)/ (h) de • 

(97) 


Donc les équations ( 92 ), ( 98 ) pourront être remplacées par les sui¬ 
vantes : 



! 

/ 

. <)i 

<)/ \ 



r / <*l 

()f\ 


<\\) d “{* 

a 2 ( 

?J + 7k 

+ -, ~ ) - 1 - 

<)z 

-%k 1 

-'j} 

(9 8 ) ' 

| \U» i__ a -\- 

/ 

<)i 

à/\ 

, ( . <)i \ 

<K 

(<)/ 

<)i \ 


a 2 ( 

,j -h - 

- |l i) H 

1 7k) ■'-«* 

\k ' 

‘■U ! 

‘ 




' <)i 


<K 





’ c ' 1 

c *( 

y 1 dr 

■ v <k) 

c *7k’ 





! . / 

<)i 

I <K\ 

. ( ,} 

j dÇ\ C ~0 / 

' ()i 

1 (tç 



(0 izi (l 4 f t 

(h 

■ f " t <k) 

1 ’ H ' 5 V () 

= â)' 1 ' »-( 

' d~‘ 

»' </T.. 

)’ 


^ „ , / 

i)j 

<K\ 

■ ( ôi 

1 \ r o / 

*\i 

<>ï\ 



| 0 =~ (l 4( l 

7fz 

+ s) 


h t i/f/ ■•>. \ 

x (k 



(99) j 

a _ r 


: <>j\ 

1 u r ( {) i 

4 y r \. 





,V - -- Il 

U 

: Ov) 






Comme 

( ccs dernières valeurs de „t,, 

Di„ 3, uO, i', ^ ne 

changimt 

pas de 

forme, 

quand on 

m 

nplace 1 

'angle 7 

par 7 -f- 0 , 0 désignant une 

ijuan- 

t i té constante, il 

(‘il 

résulte 

que les 

conditions ( 72 ), 

(7 0» (7 8 ) 

». ( 70 ) 


et ( 89 ) sont les seules auxquelles il faille assujettir les quarante-deux 
coefficients «, b, r, ï», c, f; a,, 1 »,, e,, d,, e,, f«; a 2 , 1 > 2 , .... pour que le 
corps, dans son premier état, puisse être considéré comme oflrant la 
même élasticité en tous sens autour d’un axe quelconque parallèle a 
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l’axe des z. Lorsque ces conditions sont vérifiées, les valeurs des pres¬ 


sions 


A, R, C, R, E, F 


se réduisent à celles que fournissent les équations (90), (91). 
Si, pour plus de simplicité, on écrit dans ces équations 


au lieu de 
on trouvera 


a, c, a', a", c', c", d', d", f\ f" 

a, r, a*,, a 3 , C2, C3, d 4 , d 3 , f 1, fs, 




iA-. + (*h.r)g+.-g + *g-r(g . „,j 

! - . 01 , , , dn , n „ <K + {'( àj. + dï)'\ 

dz \dr du)' 


( 1 o<i) { B -■ a -l- a' ^ H- (a'-h 2f") , ' H- a" — -f- f 


du: 

H 

()./ 


, di . dn 

L T:: + c '^ + c 


<)v 

<K 

dz’ 




di 

d: 


(101) < E r : — (1 


./*■'« | + ,1 

dz dy 


dx dz 


(• — (J 

1 dn 

-h 

2 

\ds 

c — a 

t.. 

(<$ 

t 

.1 

V dz 


dv 


Il est bon d’observer que les équations (90), (91) ou (100) et (101) 
renferment seulement dix coefficients dépendants de la nature du 
corps, savoir 

a, c, a', a", c', c", d', d", f', f". 

Si l’on combine les formules (/|o), (/ji) avec les conditions ( 7 - ) * 
( 78), (78), (79) et (89), on trouvera 


(102) 

(i«»3) 


a 3 -f- “ <* 2 -f- c m ( 1 4 — 

f, — O, 


n -I- c 


a 2 - 1 - 0 r- f„ — (T, 


puis, en écrivant a et c au lieu de a, c, et posant 


( 10/4) a 3 -1- a = c-2-t- c = d 4 - 


a -f- c 
1 


— - cl , u 0 ^ ^ -- ^ c 3 — c — k, 
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on tirera des équations (90), (91), 


('<*!») 


(.oG) 


A — a f- ( 3 f -h a ) ^ 4- ( f — a ) ~ 4- ( d a ) jz ’ 
B — a + (f — a) ^7 -+- ( 3 f-+- a) 4 - (d — a) 

C = c 4- (d - c)£ 4 - (d c) f- 4- (k 4- o|;. 


ri / I , à'O y , V àç 

I) — (d -4- C) T 4- (cl H- a) -r-> 

dz ôy 

v /i x <K / , x 

K — 1 ( d -\- a ) -r— -b ( d "4 c ) ) 

' ().V (J Z 

1 (f + a) (<)v '■ È)‘ 


Ces dernières formules ne renferment que cinq coefficients dépendants 
de la nature du corps, savoir 


a, c, d, f, K. 


Klles sont d’ailleurs comprises, comme cas particuliers, dans les équa¬ 
tions ( 2 / i), (20) de la page 170, et. se déduisent de ces équations 
lorsque, en supposant 

(107) C =11, P- O, I, -- M =— 3 U, 

on prend 

a <1 A, c —- IA, d . v Q A, I B A, k N A. 

Il suit, du reste, des principes exposés dans le III e Volume (p. 199 et 
201) {') que les conditions (107) sont précisément celles auxquelles 
il faut assujettir les quantités 

C, II, L, M, 1 >, Q, R, 

pour que l’élasticité du corps reste la même en tous sens autour d’un 
axe quelconque parallèle à l’axe des s. 

Si l’on veut que le corps, dans son premier état, puisse être consi¬ 
déré comme offrant la même élasticité en tous sens autour d’un point 


( 1 ) (Æ livres de Cauchy , S. II, T. VIH, p. *i 3 <j et ? 4 °* 



\m SUR L’ÉQUILIBRE 

quelconque, et par conséquent autour d’un axe quelconque parallèle 
ou non parallèle à Taxe des z, il faudra que les valeurs de A, B, C, D, 
K, K, fournies par les équations (90), (91), ou (100) et (ioj), ne 
changent pas de forme après un échange opéré entre les axes des æ, 
Y, s. Or, si l’on remplace l’axe des y par l’axe des s, et réciproquement, 
on devra, dans les formules (100), (101), échanger entre elles les 
quantités B et 0 , E et F, y et z, ï] et On aura donc, par suite. 


(108) 



a -h a 


e 1- c 


,('A 

()jl 

<)i 
O.r 




a" ~ n -h 2 f" — 

O y O.r 


On 

■Oy' 

On 

oy 


-1- c" 


H- a" <h ‘ ■ i • 2 f" ~ 
05 






( IO<)) 




On 01 \ 
Oæ ’ 0 y J 


c — a / On OÇ \ 

~U- “ +>’)' 




-h (F 


àl 

Oy 


O.r ) 2 \ Oy O.r J 


Pour (|ue c(‘s dernières valeurs do A, B, C, I), E, F s’accordent avec 
celles que fournissent les équations (100), (101), il suffit d’assujettir 
les coefficients 

a, c, a', a", c', c\ d', d", f', f" 

aux conditions 


(mo) a c, 


<•" c'-t- 2 C", 


il'.— r 


delà posé, si l’on désigne par / la valeur commune des deux quantités 
a, c, par K la valeur commune des trois quantités a', a", c', et par ‘X* la 
valeur commune des deux quantités d', f", on trouvera, on ayant égard 
;t la formule (10), 


(Ml) 



“I - tv 'J -f- 1 , 


(M2) 


D - 




B = k -h K-j + /, 
Oy 



C --- k -p -1- K j -i- /, 

O z 
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Les formules (111), (112) pourraient être établies directement par la 
méthode à l’aide de laquelle nous avons obtenu les formules (12) et 
(i 3 ). En supposant / constant, c’est-à-dire indépendant de x, y, z, on 
déduit de ces deux systèmes de formules les mêmes équations d’équi- 
libre ou de mouvement intérieur des corps élastiques. Ajoutons que 
l’on peut tirer les formules (111), (112) des équations (67) de la 
page 178(111 III e Volume des Exercices (' ), en posant dans ces équa¬ 
tions R Ko -f- /. 

( 1 ) OElivres de Cauchy , S. II. ï. VIII, [>. ai G. 
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SUR LA TRANSFORMATION ET LA RÉDUCTION 



Considérations générales. 

Considérons une masse M concentrée snr une surface plane ou com¬ 
prise sous un volume donné. Si l’on rapporte les divers points de cette 
surface ou de ce volume à deux axes rectangulaires des x , y, ou à trois 
axes rectangulaires des x, y, z, la masse M sera représentée par une 
intégrale double ou triple relative aux variables x, y ou x, y, z, et 
dans laquelle la fonction sous le signe f sera précisément la densité 
correspondante au point ( x,y ) ou (a?, y, z). Supposons maintenant 
que la surface ou le volume donné s’étendent indéfiniment dans l’es¬ 
pace. La masse M pourra conserver une valeur finie, si la densité 
devient sensiblement nulle à de très grandes distances de l’origine 
des coordonnées; et, si l’on désigne cette densité par /(#, y) ou par 
f(x,y, z ), on aura 


(0 

/l» /»* 

M =1J> 

•» j) dxily. 

ou 



(») 

M= f f f 

w . oo t/__ ao _ 0 

c 

f(.r,y,z)dxdyclz 

s 


Concevons enfin que la densité f(x,y) ou f(x,y, z) se réduise à une 
expression de la forme 

p 2 désignant deux fonctions entières et homogènes de x, y, z du 
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premier et du second degré. Les intégrales (i) et ( 2 ) deviendront 


(3) 

M 

(4) 

M = 


/•* p 00 

/ / *'(£, p)dxdy, 

— « «/ — « 

/•* Z* 00 /** 

/ / / p)dxdydz. 

c/_ ac — 00 _oc 


Or ces dernières intégrales peuvent subir diverses transformations qui 
conduisent à des résultats dignes de remarque, et que je vais exposer 
dans les paragraphes suivants. 


/I « 

§ I. — Sur la transformation de Vintégrale I I f(ç, p) dx dy> dans 

laquelle £, p 2 désignent des fonctions entières et homogènes de ,r, y , é/j/ 
premier et du second degré . 


Désignons para, />, A, B, G des constantes réelles dont les trois der¬ 
nières soient tellement choisies que le trinôme 


(0 


B y 2 -h zC ry 


reste positif pour toutes les valeurs réelles possibles des variables x, y; 
et considérons l'intégrale 


<») 


-LL 


)'(£, p)dxdy. 


£, p a étant deux fonctions de ce, y, z, déterminées par les formules 

(3) % — cix + by, 

(4) p — (A^ s -t- B/ s -h 2 C#/)*. 

On pourra regarder les variables x , y comme propres à représenter 
des coordonnées rectangulaires, et leur substituer dos coordonnées 
polaires p, r qui soient liées avec elles par les équations 


(• r >) 


,r = / , cos/>, j = /sin/?. 
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Cela posé, si l’on fait, pour abréger, 

(6) u — cos/), 

(y) P r” au + /)(’, 

(g) Q = (A« ! + Re*-h aC«t ') 2 * 


on trouvera 


(9) $ = P r, p = Qr. 

De plus, en vertu des règles connues, on devra, dans I intégrale (-), 
remplacer le produit dxdy par rdpdr , et cette intégrale deviendra 

7 C » 

/ f(P r,Qr)rdpdr. 


En comparant la formule (2) à la formule (10), on en conclura 


00 


ff 


f (l, ? )dædy 


x. 2 7 C „ a 

J 0 *M) 


f(Pr, Qr)r dpdr. 


Si l’on suppose en particulier 

(12) . a ~~ 1, b : - O , 

(13) A B = I, C=:o, 

on aura 

x 

(x4) l = p — (.r î + 7 5 ) s , 

(, 5 ) P — cos/), Q — *> 


et la formule (11) donnera 


06 ) 


J~ f î[x,(x I +j i y]dxdy=£ jf f(r cos/), r)rdp 


dr, 


Supposons maintenant que, les conditions (i 3 ) étant remplies, on 
attribue aux quantités a, b des valeurs a, p qui vérifient la formule 


07) 


-t- (3* = 1 . 
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On pourra concevoir qu’aux coordonnées rectangulaires x, y on sub¬ 
stitue deux autres coordonnées rectangulaires £, yj dont la première £ 
serait déterminée par l’équation 

(j8) Ç = ccx-i-P y, 

et considérer a, (3 comme représentant les cosinus des angles formés 
par le demi-axe des £ positives avec les demi-axes des x et des y posi¬ 
tives. Alors on aura nécessairement 

(19) x* -t-y 3== £ s + y) 2 - 
Par suite, la seconde des formules (i 4 ) donnera 

(20) -t-vys 

et l’on tirera de l’équation ( 2 ) : i° 

S =f ih, a*+*')*] c^dr,; 

— ao 00 

2 0 en ayant égard à la formule (16), 

00 

I f(/‘ eos/>, /•) dp clr. 


On aura donc, en admettant que la condition (17) soit remplie, 

/•* /"* | il /»*** z'»® 

( 22 ) / / fLaa- -+- (3/, (x* + J ! )\l dx dy — I I ((rcosp)rdpdr. 

«/_ 30 J _ 30 J 0 *A) 

On trouvera de même, en désignant par k une nouvelle constante et 
remplaçant f(!j, p) par f(k%, p), 


(23) 


J' J' i\.k{txx -h $y), (x i -h y*)*] dxdy 

/»2 7t oe 

= / I f(A rcos/>, r)rdp dr 
Jq «'O 


D’ailleurs, pour faire coïncider le premier membre de l’équation ( 23 ) 
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avec l’intégrale 

I I f [ a x -+■ b y , ( .r* 4 - V* ) * J dx dy, 

* ' — «c ** — œ 

il suffira de choisir a, [ 3 , k de manière a vérifier les formules 
( 4 ) / OC - < 7 , />’ |3 — />, 

et alors l’équation (r^) donnera 

, w <7 2 4- // 2 

(2.)) -—- : l. 

A “ 

On satisfait à l’équation (20) en prenant 


Si, pour fixer les idées, on suppose 

(■*6) /-.-(«* 4-/>*)*, 


on tirera des formules ( 23 ) et (2)) 

,1» /ix r 

1 / / f I a x 4 - b y, ( .r 2 4 - Y 2 ) 2 J f ix dy 

j — ( f f [(/7 2 -H b 2 ) 2 r eos /4 /* | /• dp d/\ 
\ d 0 J 0 


(» 7 ) 


Cette dernière équation subsiste, quelles que soient les valeurs réelles 
attribuées aux constantes a, b. 

Concevons à présent que les coefficients A, B, C cessent de vérifier 
les conditions (r 3 ). On aura évidemment 

/ c \* Alt —C* 

( ?.8 ) p* = A x' 1 -(- R y- 4- •>. C xv =z A I.x 4- — y ) 4 -^—- p' 2 . 


D’autre part, le polynôme (1), qui est précisément égal à p 2 , devant 
rester positif pour toutes les valeurs réelles de a•, y, le dernier membre 
de la formule (28) jouira de la même propriété, d’où il suit qu’on aura 

OF.uvres de C. — S. Il, t. IX. 48 
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encore 


A > o, AB —C*>o. 


Cela posé, si l’on fait, pour abréger, 


12 — (AB —C 1 ) 3 


x=A ’ri7 - v 


les nouvelles variables x, y seront réelles en même temps que .r, y, (‘I 
la formule (28) donnera 


p 1 — X- -+- V*. 


Alors aussi, ni remplaçant, dans l’intégrale (2), ,r par x et y par y, on 


trouvera 


S — f I f {'c, 


tandis que les formules ( 3 i) donneront 


» A , , , U» 

dx — —j , dy - A 2 T) 


De plus, on tirera des formules ( 3 i) 


et, par suite, 


y— tt y» x — “ï 1 x — 0 y * 


\ — a x -+- by — a x -f- hy, 


les valeurs de a, b, c étant 


a=— ~a, h 


b -s' : 


puis on en conclura 


(a*-h b>) ! -K, 
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la valeur de K étant 

(38) K 


B«* 4 -AA*— aCa/A* 
AD (P ) 


Cela posé, la formule ( 33 ), jointe à l’équation (27), donnera 
S ::: «'> / f rf ax I» y, ( x 2 + y* Y J d\ r/y 

^ o / f h 2 ) 2r cos/>,/ ] rdp dr, 

ou, co qui revient ail même, 

2 7T / • y> 

(89) S f f l'( K /' eos/», / ) r dp dr. 

“"«■'o » '0 

Ko comparant celle dernière équation à la formule (10), on trouvera 
( ',<>) I I f ( ï k /■, Qr)r dp tir — ~ ( j l‘( K /• cosp, r ) r dp dr, 

t p »./ y u t' 0 

les valeurs de 1’, Q, i2 et K étant déterminées par les formules (G), ( 7 ). 
(8), ( 3 o) et ( 38 ). 

Si l’on remplace, dans le premier membre de l’équation ( jo), / par 


on ( i n tirera 


(40 

/-» 2 71 /-» ar 

/'( 

♦ o * y o 

1 ’ 

\ ;* //// dr 
' J Q “ 1 

puis 

, en posant, 

pour 

abréger, 

(4 a) 



fret 

*- U 

on trouvera 



( 43 ) 


^ /t‘y//> 

On 

arriverait encore 

au même 

( 44 ) 



l(ç» 1 


/ .27T .,*> 

-• f I f(K/ , eos/>, r)rdpdr; 
*'o J a 


f /(K cos//)///». 
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ou bien 

(43) f(5.p 

etc. Ainsi, par exemple, en adoptant la valeur de f(Ç, p) donnée par la 
Ibrimile ( 44 ). on réduirait l’équation (/|i) à 

""' /({)) ^ h f f re~ r f{ K cos/;) c//; dr, 

puis, en divisant les deux membres par la quantité 

re~ r dr — i. 



on retrouverait l’équation ( 43 ). 

Si, dans l’équation ( 43 ), on remet au lieu de P, Q, O, K leurs va¬ 
leurs respectives, ou obtiendra la formule 


.,Î1C 


/ 


a cos/; +• b sin/) 


[(A cos ’-p -f- R sin 2 yv + aCsin/;cos/;) 2 J 


dp 


A cos ‘p + R sin 2 /» + aC sin/;cos/; 


( 46 ) 


( Alt - C 2 ) 


'—if 


/ 


( A n 2 + R b* — a C a b ) 2 cos /; 
(AR-C 2 ) 2 


dp, 


de laquelle on peut en déduire plusieurs autres par des différentiations 
relatives aux constantes a, b, A, B, C, I). Si, dans la même formule, 
ou pose 

( 47 ) b —o, C = o, 


si de plus on divise chacun de ses membres par 2, on trouvera 


(4«) 



a eos/> 


(A cos -p 4- B sin 2 /->)- 


dp 


A cos 2 /; + R sin 2 /; 


i i 

A* B* 



et l’on en conclura, eu prenant cos/; = j\ 


( 4o) 



a.v 

[( A — R ) x- 4- 15] 2 


1 dx 

R v 7f3p 
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Enfin, si, dans l’équation ( 4 <’>), on pose 
(5o) B = C = i, 

olle donnera simplement 


(■>') 



r lt - i. 

a cos p -h b sin p)dp — I /[(«*-+- i 2 ) 1 cos/>] dp. 


Les équations ( 4 ( 3 ), ( 48 ), (4<)), (ai) paraissent dignes de remarque, 
et fournissent les moyens de transformer les unes dans les autres un 
grand nombre d’intégrales définies. 


$ II. — Sur la transformation de Vintégrale 111 f(£, p) dx dy dc>, 

«. ’ _ K t J oo w 

dans laquelle t, p 2 désignent deux fonctions entières et homogènes dex. y . 
;, du premier et du second degré. 

Désignons par a, b, c. A, B, C, D, E, F des constantes réelles dont 
les six dernières soient tellement choisies que le polynôme 

(i ) Ax--+- lî y - -+- C; ! + aD yz -+- aE:.r -l- aF.ry 

reste positif pour toutes les valeurs réelles possibles des variables x, 
y, s; et considérons l’intégrale triple 

(a) 8= r T r i{l, P )dxdydz, 

— 00 J ~ *0 J ~ 90 

p 2 étant deux fonctions déterminées par les formules 

( 3 ) £ — a x -+- b y -t- cz, 

( 4 ) p ( A x~ -t— B j 2 -f- L 3 2 -+- a I) y z -r- a E zx -4- a F xy ) " . 

On pourra regarder les variables x, y, = comme propres à représenter 
des coordonnées rectangulaires, et leur substituer des coordonnées 
polaires p, q, r, qui soient liées avec elles par les équations 

(5) x — rcosp, y = rz\np cos?, z — ;-sin/> siiuy. 
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Cela posé, si l’on fait, pour abréger, 

(6) // — cos/?, v — sin/? cos</, = sin/?sinr/, 

( 7 ) P — //// 4-C(ï-’, 

( 8 ) Q — ( A// 2 -h Br*4- Ctr 2 -h alhw-h aEw// +■ aFz/r) 1 , 

on Irouvora 


(9) 


^ —l‘r, p — Qr. 


De plus, en vertu des règles connues, on devra, dans l’intégrale (2), 
remplacer le produit dxdydz par i^ûnpdpdqdr, et cette intégrale 
deviendra 

/•» 2 7T « 

( 10 ) S = / / / f(P/*, Q/•)/•* s\\\p dpdqdr. 

•'0 * A ) » 

Kn comparant la formule (2) à la formule (10), on en conclura 

ae ,'\ » œ 7t /•% 2 71 ^ « 

( 11 ) fi f(£, p) dxdydz = / / / l’( P /% Q/•)/•* c//-. 

• — oc *•--«> oo «/y t/y •-'() 

Si l’on suppose en particulier 

( 1 a ) <7 i, b —c = o 

et 

(.3) A = « = C = I, D^E = F = o, 

un aura 

(l'i) £=•*-, P = (**+/+ 3 *)*, 


(là) P = C0S/>, Q = I, 

et la formule (11) donnera 

Lt, (.r 2 4-/’4- 3 S ) 2 jrfxr/y 7/3 = arr / /* f(c cosp, /•)/'* sinpdp 

«/ÿ t/ÿ 


' — OO ^ — 00 


Supposons maintenant que, les conditions (i 3 ) étant remplies, on 
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attribue aux quantités a, b, c dos valeurs a, fi', y qui vérifient la for¬ 
mule 

(17) cr ■+- [ 3 S -+- y 2 — 1. 

On pourra concevoir qu’aux coordonnées rectangulaires .r, y, ; on sub¬ 
stitue trois autres coordonnées rectangulaires vj, dont la première \ 
soit déterminée par l’équation 

(18) >—.ax + ( 3 j-i- 7 -, 

et considérer a, fi, y comme représentant les cosinus des angles formés 
par Je demi-axe des \ positives avec les demi-axes des.r, y, z positives. 
Alors on aura nécessairement 


(«y) 


.v* 4- y- 4- z 2 — > s -1- yi* 


Par suite, la seconde des formules (i , î ) donnera 

(ao) p = ($*+«* + ?*)*, 

et l’on tirera de l’équation (2) : 1" 





'Adidn 


^C; 


2 0 on ayant égard à la formule (r(>), 

(tu) S~2Ttl I f(/*cos/>, r)r-s\np dp clr\ 

Jo «'O 

On aura donc, en admettant que la condition (17) soit remplie, 

f f f f [« -+- + ys, + ~ S )*J dxclydz 

_00 t/_00 J —» 

< a3 > i r n r 

— 21x1 I ï{r cos/j, r)r* sin pdpdr. 

J a 


On trouvera de même, en désignant par le une nouvelle constante, cl 
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remplaçant f(«;, p) par f (k\, p), 


(,3) 



f \_k{ax -h j3y -+- y s), {x- + z i ) t \dxdydz 



TZ 



f ( kr cos/), /' ) r* si n p dp dr. 


D’ailleurs, pour faire coïncider le premier membre de l’équation ( 23 ) 
avec l’intégrale 

j ( f b y y-cz, (x 1 z-y\d-jcdydz, 

il suffira de choisir a, ( 3 , y, /(: de manière à vérifier les formules 
( ■>. \ ) L a. —a, k ■ j3 — b, ky — r, 


et alors l’équation (17) donnera 


K») 


rt 2 -4- Z> 2 -4- c* 


On satisfait à l’équation (20) en prenant 

Â = ± ( <7 2 -f- é 2 -I- c 2 ) 2 . 


Si, pour fixer les idées, on suppose 
( aO ) k — ( « s -+- b* + c* ) 2 , 

on tirera des formules ( 23 ) et (2 / |) 


(97) 


f T* + Ay'+cs,(** + 7 * + .s 1 )*]</.rrfy </3 

(a 2 -l- é ! -t- c 2 ) 2 r cos/>, /• ] /•* sin/; dp dr. 


Cette dernière équation subsiste, quelles que soient les valeurs réelles 
attribuées aux constantes a, b , c. 

(Concevons à présent que les coefficients A, B, C, D, E, F cessent de 
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vérifier les conditions (i 3 ). On aura évidemment 


A .c 4 -+- R v 2 -t- C z î 2 I) yz -t- ■:>. E zæ -+- •>, F.* 


i ( 1 E 

A r v’ , + a 


( A R - F* + » ( AD - ■ EF )ys + ( AC 


( A R — F 4 )/* 4- a ( AI) — EF )yz - t ( AC E 4 ): 4 ‘ 


(AR — F 4 ) (7 4 


AD —EF \ 4 A(ARC — AD 4 RE ■ GF*+a REF)3* 


A R — F* 


A R F 4 


Par suite, l’équation qui détermine la valeur de p-, savoir 

( 2 <S ) p- A ./- 4 i- R / 4 C : 4 1 2 l) >'; : ■>. E;./■ -1 >. F.//, 

pourra être présentée sous la forme 


/ F E 

(H)) P 4 r- G (^4- A y 4- A - 


AD EF 
A R F 4 


les valeurs de G, H, I étant 


(3o) G — A, II 


A R — F 4 


ARC AD 4 RE 4 -CF 4 e DEF 
A R F 4 


D’autre part, le polynôme (1), qui est précisément é#al à p-, devant 
rester positif'pour toutes les valeurs réelles de x, y, on aura néces¬ 


sairement 


C > o, Il > o, I > o, 


ou, ce qui revient au même, 

(3 2 ) A > o, AR — F 4 > o, ARC - AD 4 - RE 4 — CF 4 t 2 DEF > o. 


Cela posé, si l’on prend 


1 / F E 

(33) x = (lM,r+ 


> 7 


AI) JE F 
AR F 4 s . 


/. Vz, 


les nouvelles variables x, y, z seront réelles en meme temps que x, 

4 o 


CF.uvrcs de C. — S. Il, t. IX. 
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y, z, et la valeur positive de p, déduite de la formule (29), sera 


( 3 i ) 


P r=:(\*-+-y s -hZ 4 )*. 


Alors aussi, en remplaçant, dans l’intégrale (2), «r par x, y par y. 
z par z, on trouvera 


(35) 


attendu que les formules ( 33 ) donneront 


f(;,p)*/x ilytl Z, 


. <l\ , dy 

d.r zr -y, dy 


(ï* 


U 2 


(tz — 


(h 

“I 

l 2 


Donr, on faisant, pour abréger, 12 - (GUI)-, ou, eo qui revient au 
mémo, 


(30) 

on aura enooro 

( 3 7 ) 


Q — 


(ABC Al) 2 - BE* - CF* -h 2 DEF) 2 , 


S 


1(2, p) dxfly ci z. 


#</..«•/ _ OC 


De plus, on tirera des formules ( 33 ) 
(38) : 


t 

1 * 


y AD —EF z 

y . : —, — V|> —-t-2 ~i ! 

Il 2 au r {2 


x F y Fl)-DE z 

,r L " ' Y I. + »R _ K 2 J- ’ 

(i 2 •' 11 2 A ” ^ 1* 


et par suite 

( 3 «) 


ç ~ et >v -h b y -H c z ■— a x -t- b y ~+* c z , 


les valeurs de a, 1), c étant 


( 4 «) a — —b = 

<; 2 


i /. F \ i / AD —EF. FD-BE \ 

jji-V A/ ’ ° ~ jî \ AD — F 2 b AD — F 2 


puis on en conclura 

(40 


(a*-4-b 1 4-c , ) î = K, 
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la valeur de K étant 

(UC -DM^+tr.A- E 2 ) /> 2 4- ( Alt - - F 1 ) r 2 + z ( KF - AI) ) ht- 4 - 1 ( FD — BR )<•« 4- ■> ( l)|{ - CF')«A" 


ABC - Al) 2 - DE 2 - CF*DEF 


lînfin on tirera de la formule jointe aux équations ("fy), ( ’ij) 
et (-7)’ 

S = ^ j' j' jf f[ax + hy + cz, ( x 2 + y 5 t- z 2 ) 5 1 d\ <h (h 


XT. ^ r * 


l'l (a 2 + 1)M- (•*)* r cos />, / J /* 2 sin/> dpdr, 


ou, rc qui revient au meme, 

(/|3) S —- ( y T f f(K/’Cos/;, r)r*s\updpdr. 

*A) 0 

Or, eu comparant cotte dernière équation à la formule (ro), ou trou- 
vora 


(Vi) 



f( V /*, Q r) r' 1 sin p dp d<j tir 


( l / / f‘(K/ , eos/j, i^r'tsmpdpdr, 

““ dn ./,» 


les valeurs de P, Q, £2 et K étant déterminées par les formules (G ), ( 7), 

((S). (/K)') ot( 4 2 )* 

Si l’on remplace, dans le premier membre de l’équation (\\), 
r par on en tirera 


(*•>) 



V \ , . dpdt/dr 

Q r ’ r ) r - 


^ / / f(Krcosp, r)r' 2 sinpdpdr; 

' v'(, ./(I 


puis, en posant, pour abréger, 
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on trouvera 

(4?) 


/ P\ sin pdpdq _ 7ï “ 


j: i a 


Q 


Q 3 


ïjf /(K cos/>) sin/> <Y/>. 


On arriverait encore au même résultat en prenant 


(48) f(&p)--e-P/0) 

ou bien 

(49) Hç,p)---r-e-P'f(jy 
etc. 

Ainsi, par exemple, en adoptant la valeur de f(H, p) donnée par la 
formule (49), on réduirait l’équation ( 45 ) à 

s in/' dp dg dr 

/ Vq7 O 3 . 

—- ^ j f /•* e~ r ' f ( K cos p ) sin p dp dr ; 

“ *- 0 «-'o 

puis, en divisant les deux membres par la quantité 

1 

j r 2 e~ r * dr = [ tt 2 , 

on retrouverait l’équation (47). 

Si, dans les formules ( 8 ), ( 36 ) et( 4 ‘-i), on suppose 

( 5 o ) A —- R = C 1, 1 ) — E = Fo, 

on trouvera 

Q “ i, £2=1, K = («*-f- fd c 5 ) 2 , 



et l’on tirera de l’équation (47). jointe à l’équation (7), 


■ r. 


( 5 «) 



/(acosp ■+■ b sin/j cos q c sin/> s i n y ) dp dr/ 

* //[< a 2 -h b 2 - f- c 2 ) 2 eos/?] siny? dp . 
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Cotte dernière formule a été donnée pour la première fois par M. Poisson 
dans un Mémoire lu à l’Académie le i<) juillet i8i<). 

Si, dans les formules (7), (8), ( 36 ) et ( 4 2), on suppose 

( 52 ) b=zc — o, B — C, I) - C, D E - : F -= o, 


on trouvera 


I* — a cos/?, (J - ( A cos 5 /j -t- B sin 2 /») 2 , 


12 ” A 2 R, 


■<-(? 


/>' -f- r 2 \ 2 

15 


et, par suite, l’équation (47) donnera 



( 53 ) 


puis on en conclura, en posant cos p — x, 


J si n p d/? 

.1 

( A cos‘ 2 /> -t- R s i 11 - /> ) -’ 


(5 


4) f ri-îi—,!-- ,■ = ' f <("•; ) 

J ([(A — B).r 2 -hB]M[(A--B).r î +-B| 2 A 2 R„/ \ A* / 


Nous reviendrons dans un autre article sur le parti qu’on peut tirer de 
ces diverses équations pour transformer les intégrales définies, et on 
particulier celles que l’on désigne sous I<* nom de fonctions ef/ipfù/ues. 
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OUI nEPBKSKMTKNT 

LE MOUVEMENT d’uN SYSTÈME DE MOLÉCULES SOLLICITÉES PAR DES FORCES 
d’attraction OU DE RÉPULSION MUTUELLE 

A LA THÉORIE DE LA LUMIÈRE. 


Considérations générales. 

J’ai donné lo premier, dans le III e cl le IV e Volume des Exercices ( 1 ), 
les équations générales d’équilibre et de mouvement d’un système de 
molécules sollicitées par des forces d’attraction ou de répulsion mu¬ 
tuelle, en admettant que ces forces fussent représentées par des fonc¬ 
tions des distances entre les molécules; et j’ai prouvé que ces équa¬ 
tions, qui renferment un grand nombre de coefficients dépendants de 
la nature du système, se réduisaient, dans le cas où l’élasticité rede¬ 
venait la même en tous sens, à d’autres formules qui ne renferment 
qu’un seul coefficient, et qui avaient été primitivement obtenues par 
M. Navier. Si l’on désigne par nt la molécule qui coïncide, au bout 
d’un temps quelconque t, avec le point (oc,y, z); par rj, '( les dépla¬ 
cements de cette molécule mesurés parallèlement aux axes des oc, y, z, 
que nous supposons rectangulaires; et si l’on fait abstraction des coef¬ 
ficients qui s’évanouissent, lorsque les masses m, m\ m", ... des 
diverses molécules sont deux à deux égales entre elles, et distribuées 
symétriquement de part et d’autre d’un point (oc,y, z) sur des droites 
menées parce point; les équations du mouvement du système seront 

( 1 ) Œuvres de Cauchy, S. II, T. VIII et IX. 
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celles qui se trouvent inscrites, sous le n° H, à la page iGG. Nous 
montrerons, dans un autre article, comment on peut trouver les inté¬ 
grales générales des équations dont il s’agit, et en déduire les lois de 
la propagation du son dans les corps solides. Mais, pour établir la 
théorie de la lumière, nous n’aurons pas besoin de recourir aux inté¬ 
grales générales, et il suffira de considérer, parmi les mouvements 
que peut prendre le système, ceux dans lesquels les déplacements 
restent les mêmes pour toutes les molécules situées dans un plan 
parallèle à un plan donné. Or, dans la recherche des phénomènes que 
doivent présenter les mouvements de celte espèce, on peut substituer 
aux équations ci-dessus mentionnées d’autres équations différentielles 
beaucoup plus simples. La formation de ces dernières sera l’objet du 
paragraphe suivant. 


5$ 1. — liquations différentielles du mouvement d'un système dans lequel 
les molécules situées à la même distance d’un plan donné éprouvent les 
mêmes déplacements. 

Concevons que, par l’origine O, on mène un plan 00'O" perpendi¬ 
culaire au demi-axe 01) qui forme avec les demi-axes des x, y et ; 
positives les angles À, p. et v. L’équation de ce plan sera 

( l ) X cos \ -+- y cos p -+- ^ COS V r_- O. 

l)e plus, si l’on considère un point s) situé, non plus dans le 

plan OO'O", mais en dehors, et si l’on nomme x la distance du 
point (x,y,s) au plan OO'O", cette distance étant prise avec le 
signe -f- ou avec le signe —, suivant qu’elle se mesure à partir du 
plan dans le même sens que le demi-axe OD ou en sens inverse, 
on aura 

( 2 ) t = x cosX 4 - jcosp + - cosv. 

Si l’on pose, pour abréger, 

(3) a = cos)., b — cosp, cr=cosv, 
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on aura simplement 

(4) i = ax by -+- cz. 

Cela posé, soient, au bout du temps l, m la molécule qui coïncide avec 
le point (x,y, -=) et yj, Ç ses déplacements mesurés parallèlement 
aux axes coordonnés. Si ces déplacements restent les mêmes pour 
(ouïes les molécules situées dans un plan parallèle à celui que repré¬ 
sente l’équation (i), \ pourra être regardé comme fonction des seules 
variables t, /; et, comme on tirera de l’équation (a) 


on trouvera 


On aura donc 




<k 

ol 


<)i _ (>■ <h _ J! 
()x ()t ()x th, ’ 



Oc . 
()x 

Jl 

ü t 

oi 

oy 


01 
O Z 

— V ài 

<h ’ 

( 5 ) 

| <n 

Or 2 

t o** 

a ~n ’ 

<) 2 l 
ôy 2 

,.<n 

ô 2 l 

ôz 2 

à y 


| .3 

ôy «);. 

0 2 ? 

. 03 __ 

()z (),ï 

0'\ 

^ Ca ô?' 

0*1 
ôx ôy 

ô*i 


i . y 


Les mêmes équations subsisteraient encore si l’on y remplaçait \ par yj 
ou par Ç. Donc, si, dans les formules (n) de la page iGG, on suppose 
les coefficients 51, ü, <C, 0, €, £, L, R, ... constants, et les forces accé¬ 
lératrices X, Y, Z réduites à zéro, on tirera 


00 


3-^3 ô 2 r, ^n 

ôt‘ ^ôt 2 + ' l (h 3 x> ôx 2 


3 - .R °3 

àt 2 ~ A ôJ 

ô 3 - g 

ôt 2 ’ * (h 2 




0 2 f] „ <) 2 Ç 

~<h 2 + ïïÿ' 
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les valeurs OR., 2 R,, <À\ ®>, A étant 

4 ^ - A a ' 1 -) O b* ~t- Ce 2 -+-2 liée -i -i<Êca -\- 9 .Sab 
-t- Lrt 2 -H R b* -r-Qc 2 -4- ?. U bc + aVcrt t- 2 WtrA, 

Al. ~ 3 rt 2 -i- ti b' 1 -f- <C(.' 2 -H 3 D bc -\--'i£cib 

H- Rrt 2 -+- M b- + Pc 2 -h aU'ôe -i- îV'cfl -+- \Wab, 

~ ■ Cl A -1 Ü // 2 -+■ Ce 2 -V- 3 CO>C +îtcn 2 -i r r? A 
-4- <)o 2 -f- IV> 2 -f- Ne* -i- 2 lj "bc - 4 - sV'cfl -i- •>. \\"ab ; 

à 1 — Ua* l- li'// 2 -t- ll"e 2 -|- >. I* bc H- ■>.W"ca -f 2 \'ab, 

(8) ' — Vrt 2 -i- V'ê 2 -i- V"e 2 -l-2W"/^-t-2Qea H2.Uaé, 

( A r- W/ 7 2 h- \V'é 2 (- WV+ 2. \ n bc -h 2 U ca -t- 3. K ah. 

Soient maintenant OA une nouvelle droite menée par l’origine, A, 
aï,, s les cosinus des angles que forme cette droite, prolongée dans un 
certain sens OA, avec les demi-axes des coordonnées positives; et pre¬ 
nons 

(9) h — A'S, 4 - £Ç. 

On aura 

(10) A 2 -h HÎ > 2 A S 2 1. 

De plus, le rapport 

A.,£h-iI!>y)-+-£Ç 

v'éM'Vh-C* 

représentera évidemment le cosinus de l’angle formé par la nouvelle 
droite avec la direction suivant laquelle se mesure le déplacement 
absolu de la molécule m. Par conséquent, la valeur de a, déterminé»; 
par la formule (9), représentera le déplacement de cette molécule 
mesuré parallèlement à la droite OA, et sera positive si ce déplace¬ 
ment se compte dans le même sens que la direction OA, mais néga¬ 
tive dans le cas contraire. D’ailleurs, si l’on combine par voie d’addi¬ 
tion les formules (G), après avoir multiplié les deux membres de la 
première par a., de la seconde par nï,, de la troisième par S, et si l’on 

OEuvres de C. — S. Il, t. IX. 
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choisit x, ifc, O ou plutôt les rapports J de manière que les trois 
fractions 

.1*4, -H A 11!. 4- A X -1 - DILil!» -1- ‘JP© 3'!» 4- $»!> + 

<"> '~xT -’ ü ’ s 

deviennent égales entre elles, on trouvera, en désignant par s* la valeur 
commune de ces trois rapports, 

<P'<s t <Pu 

Or il existe trois valeurs de s a propres à vérifier la formule 

y X -1- AU!. -4- 3C .‘fl-A. H- aii-il!. 4- CP3 $.A> + 'f' 11 ’ 3- _ ,s 

(l3) -- - -.— ~~q ~' 2 

et, par conséquent, les équations 

/ (£-- ,î 2 )JU + + '£© ~o, 

(,/,) ! A<JU4-(31L — 5 5 )iI!> -t-tf® — o, 

| 9,1, 4- ‘T il!. 4- ( - s 2 ) S = o, 

desquelles on tire 

( (.c-s î )(.m~.î 2 )(X-.v 2 ) 

j _ (j*—,*) — 9 *-(on - s 2 ) - a *(% — s 2 ) 4-2 <£t A - o. 

De plus, à ces trois valeurs de s 2 correspondent trois systèmes de 
valeurs pour les rapports et, par conséquent, trois droites OA , 

OA", OA'" avec lesquelles on peut faire coïncider successivement, la 
droite OA. Knfin, il résulte de la forme des équations (i 3 ) et 04 ) que 
ces trois droites se confondent avec les trois axes de la surface du 
second degré représentée par 1 équation 

(,6) -Cx 2 4- 01ly î 4- Kz* + 2<?y z -+- 2 ^ zx ailx y :z ’î 

et l’on peut ajouter que, dans le cas où cette surface est un ellipsoïde, 
les trois valeurs de - sont précisément les trois demi-axes. Donc, a 
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I’aide de la formule (12), on pourra déterminer, au bout du temps /. 
les trois déplacements de la molécule tu mesurés parallèlement aux 
trois axes de l’ellipsoïde, et, par suite, à trois droites perpendiculaires 
entre elles. Si l’on désigne ces trois déplacements par 


et les valeurs correspondantes de s, x, ni», G par 


(18) s', A,\ Hi» 


A.", V'o", 


tll,® 


on pourra supposer que les quantités .v', s", .v"r<»stent positives; t»L le 
dépi acemcnt a', déterminé en fonction de t et / par la formule 


d 2 »' , s d 2 « 

OP ÔP 


se mesurera dans une direction parallèle à (mile de la droite OA', repré¬ 
sentée par l’équation 


( 20 ) 


.r 

;v 



De même, le déplacement a", déterminé par la formule 


(ai) 


(P h" _ ,,, à* h” 
dl‘ ' di 2 ’ 


se mesurera dans une direction parallèle à celle de la droite OA", repré¬ 
sentée par l’équation 


et le déplacement a'", déterminé par la formule 


(23) 


OP 


,)2 J " 

■ s '"i , 

OP 


se mesurera dans une direction parallèle à celle de la droite OA", repré¬ 
sentée par l’équation 


X'" .D!," 


(24) 
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Lorsque, à l’aide des formules (19), (21), ( 23 ), on aura calculé les 
valeurs de a', a", a'", on en déduira facilement celles de Sj, rj, Ç; (*t, 
pour y parvenir, il suffira de recourir aux équations 

| a' = X' l + U!/ n + O' Ç, 

(35) H" X" £ H- II!," n 4 - Ç, 

( x'" : X'£ -H II!)'" Y) 4- G'"Ç, 

desquelles on tirera 

l l :-A'a' + AV + r«", 

(36) | y) — Dl/a'-H ill." a" + i)!/V", 

( ç -- gv + 0 "»"+ a'"»", 


en avant égard aux conditions 

.v* -i-iiy* -+- g ' 2 — 1, 

X" 2 + il!/' 2 + G" 2 = I, 

A,.'" 2 -h il!/" 2 - 4 - O'" 2 1 , 

JL'X"'+ il!," il!/"-h S" G'" =1 o, ' 
X'"X' H- il!/" II!/ + G'" G' — o, 

\ X' X" + 11!/ 11!," + G' G" un o, 



que vérifient nécessairement les cosinus x', il!/, G'; X", ii!>", G"; x'", 
ii!>", G'" des angles formés avec les demi-axes des coordonnées positives 
par trois autres axes OA', OA", OA'" qui se coupent à angles droits. 

Observons encore que, si, au bout du temps /, l’on nomme co la 
vitesse absolue de la molécule m qui coïncide avec le point (a;, y, s), 
les projections algébriques de cette vitesse sur les axes coordonnés 
seront, en vertu de ce qui a été dit dans le III e Volume (p. 166) ('), 
respectivement égales à 


<38) 


<ïi à r, <)Ç 

àt’ ôt' ïïi ’ 


en sorte qu’on aura 



{ 1 ) OEuvres de Cauchy, S. II, t. VIII, p. 102 , ao3. 
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Si, au lieu de projeter la vitesse to sur les axes des oc, y, z, ou la pro¬ 
jette sur les droites OA', OA", OA', on trouvera pour projections 
algébriques, non plus les quantités (28), mais les suivantes 


(3o) 


<W ûh" (h"' 
<)t ’ <)l ’ ~àt ’ 


et, par conséquent, on aura encore 



Il suit de ce qui a été dit dans le III*’ Volume (p. 2i3 et suiv.) (') 
que, en divisant les coefficients 

( 32 ) a. £, <£; £, 0 , 0 ; (H, D, € 

par la densité naturelle du système de molécules que l’on considère, 
on obtient pour quotient les projections algébriques dos pressions ou 
tensions supportées dans l’état naturel, et du coté des coordonnées 
positives, par trois plans perpendiculaires aux axes des oc, y, z. Si ces 
pressions ou tensions s’évanouissent, on pourra en dire autant des 
coefficients ( 32 ), et les formules (7) se réduiront à 

| e — L a- 4 R b' 1 -1 Q c 2 -4- 2 U bc 4- 2 V ca 4- 2 W ub, 

( 33 ) .')lt = R«* 4- M b 2 -\ I> c 3 4- 2 U 'bc -4 2 V'ca 4- 2 YV' ab, 

( Æ — Q a‘- 4- P b ’ 1 -h Ne* 4 - a U" bc 4- 2 V" ca -t- 2 W" a b, 

les valeurs de ( è, .il étant toujours 

/ ‘JP •- U a 2 4- U ' b* 4- U" c 3 4- 2 1 * bc 4 - 2 W'ca 4 - 2 V ' ab, 

( 8 ) — Va 3 4- Y b 2 -4 Y c ' 2 -4 2 W "bc 4- o-Qca -4 2 U«A, 

( 31 — YVa 3 4- Y N'b 2 4- YW 4- 2 V' bc 4 - 2 \\ca 4- 2 R ab. 

Dans le cas où le système des molécules proposé offre trois axes 
d’élasticité rectangulaires entre eux et respectivement parallèles aux 


( l ) (JE'uvres de Cauchy , S. II, T. VIII, p. 2)3 et suiv. 
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axes des x, y, z , les coefficients 

(3/,) JO, (g, £; U, V, W; U', V', W', U", V", W" 

s’évanouissent; et, en écrivant G, H, I au lieu de 0, C, on réduit les 
formules (n) de la page iGG aux formules (G8) de la page 208 du 
III e Volume (’). Alors aussi les équations (7) et (8) donnent simple¬ 
ment 

{ .C = ( L + G)«* 4 - (R H- II) & 4 - (Q + I)c 2 , 

(35) ) 0IL-(R +(i)a 2 -f-(M + U)A*+(P 4-l)e 2 , 

( X =(Q + (i)a ! +(P 4-II)ê 2 4-(N -i-I)c 2 , 

( 36) ( S — 2 1* bc , ^ = 2 Q ca, /A. — 2 R «é. 

Si, de plus, les pressions relatives à l’état naturel s’évanouissent, on 
aura 

(3 7 ) G — Il -1 o, 
et les valeurs de £, OÏL, X se réduiront à 

l £ = L « 2 4 - R è 2 -h Q c 2 , 

(38) 31L = R < 7 * 4- M b' 1 4- P c 2 , 

( X = Q a 1 4 - l»é 2 4-Ne 2 , 

Lorsque le système proposé offre la même élasticité en tous sens 
autour d’un axe quelconque parallèle à l’axe des 5, les coefficients G, 
H, P, Q, R, L, M vérifient les conditions (107) de la page 3 (>y, savoir 

(3 9 ) G = 11 , P = Q, L = M — 3 R, 

et les formules ( 35 ), ( 3 G) deviennent 

/ .e — (3R 4 - II)a 2 4- (R 4 - ll)6 2 4- (Q 4- l)c 2 , 

( 4 0) 0)1 — ( R 4- II)^ 2 4- ( 3 R 4- H ) ê 2 4- (Q 4- 1 )c 2 , 

( X = (Q + II) (« 2 + b 2 ) + (N 4- I)c 2 , 

(40 U'— ;2 Qbc, ^ = 2 Qca, A = 2 R nb. 

(») OEucrcs de Cauchy, S. IF, T. VIII, p. 247. 
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Si, de plus, on suppose milles les pressions relatives a Pelât naturel, 
les formules (4o) se réduiront à 

/ 41 =3Ra*+R6*+Qc*, 

(4a) J .m = Ra*-t-3RA 8 -+-Qc*, 

( OL — Q(-t- b*) -H Ne 2 . 

Enfin, si le système proposé offre la même élasticité en tous sens 
autour d’un point quelconque, on trouvera 

(43) G — II — 1, P — Q — R, L — M = N — 3 R, 
et, en ayant égard à l’équation 

(44) œ , + 4 ! + c , “i ) 

on tirera des formules ( 35 ), ( 36 ) 

(45) 4 ^ = alla* I- R+l, OR =sIU*+ R 4- I. A'. — ■>.Re* -+■ R -1-1, 

( 46 ) ( .f — 2 R bc, ^ = 2 lt en, •'« -- a R ah ; 

puis, en supposant les pressions milles dans 1 état naturel, on réduira 
les équations ( 45 ) à 

( 4 7 ) e “ 2 R a 2 -h R, OÏL — 2R/> 2 -i- R, X = aUc*+R. 

Lorsqu’on adopte les valeurs de £, OR, %, T, $, .A fournies par les 
équations (45)* (4^)* formule (i 5 ) se réduit a 

(48) (R + I-*‘)'(îR + I-* , )-o; 

et, par conséquent, des trois valeurs de s généralement représentées 
par s', s", s'", deux deviennent égales entre elles, en sorte qu’on peut 
prendre 

( 4 9 ) s' 2 = s" 2 = R -+- I, s'"' — 3 R + 1. 

Nous avons précédemment supposé, et nous supposerons générale¬ 
ment dans ce qui va suivre, que la surface représentée par l’équa¬ 
tion (16) est un ellipsoïde. Or on peut s’assurer qu’il en sera ell'ecti- 
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veinent ainsi, toutes les fois que, les valeurs de £, £>1L, %, (P, étant 
déterminées pour les formules ( 35 ), ( 36 ), les coefficients G, H, I 
seront positifs ou nuis, et les coefficients L, M, N, P, Q, R positifs. 
Alors, en effet, l’équation (x6) pouvant être présentée sous la forme 

^ ((î a- 4 - II ô s H- le 2 ) (.r s -t- J ! + z i ) -4- Lfl*a?*-|- M/>*/*+ Ne 2 - 2 
f -+- P(bz - 4 - cj ) 2 -|- Q(cx + a c) ! + R {ay ô #) 2 — i, 


l(' polynôme que renferme le premier membre restera évidemment po¬ 
sitif pour des valeurs quelconques de x, y, z, et ne deviendra jamais 
nul, d’où il est aisé de conclure que la surface représentée par l’équa- 
tion (16) n’olfrira pas de rayon vecteur infini, et sera un ellipsoïde. Il 
y a plus; on peut, dans tous les cas, présenter sous une forme très 
simple les conditions qui doivent être remplies pour que la sur¬ 
face (if>) soit un ellipsoïde, lin effet, si l’on nomme r le rayon vecteur 
mené, dans l’état naturel du corps, de la molécule lit à une molécule 
voisine m, a, ( 3 , y les angles formés par ce rayon vecteur avec les demi- 
axes des coordonnées positives, et nw«|’(r) l’attraction ou la répulsion 
mutuelle des deux masses ni cl m, on tirera des formules (7) et (8), 
réunies aux équations ( 3 ), (7;), ( 5 ), (6), (7) des pages i 63 , 16/4, 



Z/u 

II 

| (a cos a h- b cos(3 4 ccosy) 2 [cos 2 a/(/•) Th f(/*)] |, 

( 5 1 ) 

*=s 

| (a casa 4- b cos|3 4- c cosy) 2 [ cos 2 [3/(/•) dt (’(/’)] |» 


!* s 

| (a cos a 4 b cos (3 4- c cos y) 2 [cos 2 y /(/*) ± [(/*)] | 

et 

>4 

II 

(a cos a 4- b cos|3 4- c cos y) 2 cos(3 cosy /(/•)"] 

f 

(5a) ■ 

A3 

II 

z/ï 

(a cos a 4- b c.os(3 4- c cos y) 2 cosy cos a/(r) 

9 


c/2 

II 

af 

—(a cosa 4- b cos(3 4- c cosy) 2 cosa cos(3 /(r) 

9 


le signe indiquant une somme de termes semblables, mais relatifs 
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aux diverses molécules m, m 1 , .... le double signe ± devant être 
réduit au signe + ou au signe —, suivant que la masse m sera attirée 
ou repoussée par la molécule m, et la fonction f{r) étant déterminée 
en fonction de r par la formule 

(53) /(r)=±[/-|'(f)-f(r)]. 

delà posé, l’équation (16) deviendra 

;'4) ^ | — (a cos a 4 - b cos (3 + c cosy) 2 [(x cosoc + y cos (3 + z cos y) 2 /(c) ±(x J +y ! + z 2 ) f(/ )] 

Si, maintenant, on nomme oetv les angles que forme le rayon vecteur r: 
i" avec la perpendiculaire au plan représenté par l’équation (î); 2" avec 
le rayon vecteur y/x- 4- y 4 - z s mené de l’origine au point (x, y, z), on 
trouvera 

(55) cosô = a eosa + b cos(3 4- c cos y, 

x cos a 4 - y cos 3 4~ z cos y 

(:>6) cos r — - ~.r - 

\ x 5 4 - y* 4 - z* 

puis, en posant, pour abréger, 

( r >7) t — + f + 

on tirera de la formule (:>G) 

(58) xcosa4-ycosP4-zcosy —tcosr. 

Par suite, la formule (16) ou (j 4 ) donnera 

(50) $ | ~cos ! â[cos^/(c) ± |'(/')] | = >. 

ou, ce qui revient au même, 

( 60 ) r 2 = ——~ --—--- 

J^J Y cos ! â[cos 2 -/(c)±|’(r)]| 

ür la surface représentée par la formule (16) sera un ellipsoïde, si le 
rayon vecteur r mené de l’origine à un point quelconque (x,y,z) de 
cette même surface conserve constamment une valeur réelle et finie, 


OEuvres de C. — S. II, t. IX, 



APPLICATION DES FORMULES ETC. 


402 

c’est-à-dire, en d’autres termes, si l’on a pour toutes les directions pos¬ 
sibles de ce rayon vecteur 

(Gi) | “ cos 5 â[cos 5 r/(r) ± f(/’)] | > o. 


Si l’on suppose que les pressions s’évanouissent dans l’état naturel, le 
polynôme 

(6a) A a’+ 0 ô’ -b <C c* -t- 2 D ôc -t- 2 <£ ca -+- 2 -£ aô =r ^ cos s <5 |’( r) 

s’évanouira en même temps que les coefficients U, C, D, <£, £, et par 
conséquent la condition (Gi) se trouvera réduite à 


(63) 



cos 2 è cos 



> O. 


§11. — Propagation des ondes planes dans un système de molécules sollicitées 
par des forces d f attraction ou de répulsion mutuelle . Surface des ondes . 


Concevons que les valeurs initiales des déplacements et des vitesses 
de la molécule m mesurés parallèlement aux axes, c’est-à-dire les va¬ 
leurs initiales des quantités 


l v, Z, 


àï, 

dl' 


iJ ri àÇ 

dV dt* 


soient connues et représentées par certaines fonctions de x. On en dé¬ 
duira sans peine les valeurs initiales des quantités 


d*' 

dt ’ dt ’ 


~di’ 


et dès lors on pourra facilement déterminer les fonctions arbitraires 
introduites par l’intégration des équations aux différences partielles 
(19), (21), ( 23 ) du § I. Or ces trois équations sont toutes renfermées 
dans la formule (12), § I, de laquelle on les tire en attribuant succes¬ 
sivement à s les trois valeurs particulières s', s", s". D’ailleurs, si l’on 

d* 

désigne par f 0 (t-), f, (x) les valeurs initiales de » et de la valeur gé- 
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nérale de a, donnée par la formule (12), § I, sera 

(1) a — + r‘ |’,(«-*0-t rf 

Gela posé, concevons qu’au premier instant a et ^ n’aient de valeurs 

sensibles que dans le voisinage du plan représenté par l’équation (1) 
du § I, ou 

( 2 ) » = O, 

et que |’ 0 (ï), |’,(ï) s’évanouissent, par exemple, pour toutes les valeurs 
de x situées hors des limites 

(3) » =- 1 , *- 4 , 

1 désignant une longueur très petite. Il est clair qu’au bout du temps / 
les fonctions 

|o(» — ' 9 0> fi(^ — st) 

s’évanouiront pour toutes les valeurs de x situées hors des limites 

( 4 ) » — St — i, v St 4- i, 

c’est-à-dire, pour tous les points situés hors de la couche très mince 
dont l’épaisseur 2 i sera divisée en parties égales par le plan que repré¬ 
sentera l’équation 

(5) l = s t 

ou 

( 0 ) ax 4 - b y cz = si ; 

et les fonctions 

fo(t-HA'0> fi ( v ■+■$<) 

pour toutes les valeurs de x- situées hors des limites 
( 7 ) t = — st — i, t ~ — st -+- i, 

c’est-à-dire, pour, toutes les valeurs de x situées hors de la couche très 
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mince dont l’épaisseur ai sera divisée en deux parties égales par le 

plan que représentera l’équation 

( 8 ) v — — st 


OU 


( 9 ) 


ax -+- by ■+■ es — — si. 


Donc le déplacement « et la vitesse -£> mesurés parallèlement à la 

droite OA, s’évanouiront constamment hors des deux couches ci-dessus 
mentionnées; et, comme, au bout du temps t, il existera deux couches 
de cette espèce pour chacune des trois valeurs de a désignées par a', 
a", a", nous devons en conclure que le mouvement, qui n’était d’abord 
sensible que dans le voisinage du plan 00'O", représenté par l’équa¬ 
tion (T), se propagera dans l’espace de manière à produire six ondes 
planes indéfinies qui offriront toutes la même épaisseur ai, et resteront 
comprises entre des plans parallèles à OO'O". Ces ondes, considérées 
deux à deux, auront des vitesses de propagation égales, mais dirigées 
en sens contraires, savoir, dans le sens des t- positives et dans le sens 
des t. négatives. De plus, ces vitesses, mesurées suivant une droite per¬ 
pendiculaire au plan OO'O", pour trois ondes qui se mouvront dans un 
même sens, seront constantes en vertu de la formule ( 5 ) ou (8), et 
respectivement égales aux trois valeurs de s que détermine la for¬ 
mule (i 5 ) du § 1 , c’est-à-dire, aux quantités/, /', /". Les points situés 
hors des ondes planes dont il s’agit seront en repos, puisque les va¬ 


leurs de 




à» 

ôi’ 


(h" 
ôt ’ 


ih m 
ôt ’ 


correspondantes à ces mêmes points, s’évanouiront. Mais, pour les 

points renfermés dans l’épaisseur d’une onde plane, l’un des trois dé- 

d'&i 

placements a', a", a'" et. l’une des trois vitesses cesseront 

de s’évanouir. Ainsi, en particulier, dans l’onde plane qui se propage 
avec la vitesse/, le déplacement a' mesuré parallèlement à la droite OA' 
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acquerra une valeur différente de zéro, ainsi que la vitesse-^; et, 
comme les déplacements ou les vitesses mesurés parallèlement aux 
droites OA", OA'" continueront de s’évanouir, on peut affirmer que, 
dans l’intérieur de la même onde, le déplacement absolu et la vitesse 
absolue d’une molécule m seront dirigés suivant une droite parallèle à 
l’axe OA', et représentés par les valeurs numériques des quantités 

a, Pareillement, dans l’onde plane qui se propage avec la vitesse 
/'ou /", le déplacement absolu et la vitesse absolue d’une molécule 

seront dirigés suivant une droite parallèle à l’axe OA" ou OA'", et repre- 

d'à!' M" 

sentés par les valeurs numériques de a", -y- ou de a'", 

En résumant ce qui précède, on obtient la proposition suivante : 

Tiikorèjik 1 . — Si, dans un corps homogène, les déplacements et les 
vitesses des molécules sont nuis au premier instant, pour tous les points 
situés hors d'une couche plane très mince dont l épaisseur ‘zi est divisée en 
deux parties égales par un certain plan O O'O", et restent les mêmes pour 
tous les points de la couche qui se trouvent situés à la même distance de ce 
plan, la propagation du mouvement, de chaque cê>te du plan 00 0 , don¬ 
nera généralement naissance à trois ondes renfermées entre des plans pa¬ 
rallèles. Chacune de ces ondes offrira une épaisseur égale à -ii. De plus, 
les vitesses de propagation des trois ondes, mesurées suivant une perpendi¬ 
culaire au plan OO'O", seront constantes et respectivement égales aux 
quotients qu’on obtient cri divisant l unité par les demi-axes de l ellipsoïde 
que représente la formule (iG) du sj I. Enfin les déplacements absolus 
ainsi que les vitesses absolues des molécules dans les trois ondes se mesure¬ 
ront suivant trois directions respectivement parallèles aux trois axes de 
l’ellipsoïde. 

Le théorème 1 suppose que la surface représentée par l’équation (i(>) 
du § I est un ellipsoïde. Si la même équation devenait propre à repré¬ 
senter un système de deux hyperboloïdes conjugués, ou si elle ne pou¬ 
vait plus être vérifiée par des valeurs réelles de x,y, z , quelques-unes 
des trois vitesses de propagation /, /', /", ou même ces trois vitesses à 
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la fois deviendraient imaginaires; et, dans le dernier cas, la propaga¬ 
tion des ondes planes deviendrait impossible. 

Si deux ou trois axes de l’ellipsoïde ci-dessus mentionné devenaient 
égaux, les ondes planes qui se propageraient dans le môme sens, avec 
des vitesses réciproquement proportionnelles à ces axes, coïncide¬ 
raient, et la vitesse absolue de chaque molécule renfermée dans une 
onde plane serait, au bout d’un temps quelconque, parallèle aux 
droites suivant lesquelles les vitesses initiales se projetaient sur le plan 
mené par les deux axes égaux de l’ellipsoïde, ou même, si l’ellipsoïde 
se changeait en une sphère, aux directions de ces vitesses initiales. 

Concevons maintenant qu’au premier instant plusieurs ondes planes, 
peu inclinées les unes sur les autres, et sur un certain plan OO'O", se 
rencontrent et se superposent en un certain point O. Le temps venant 
à croître, chacune de ces ondes se propagera dans l’espace, en donnant 
naissance, de chaque côté du plan qui divisait primitivement l’épais¬ 
seur de l’onde en parties égales, à trois ondes semblables renfermées 
entre des plans parallèles, mais douées de vitesses de propagation dif¬ 
férentes. Par conséquent, le système d’ondes planes que l’on considé¬ 
rait au premier instant se subdivisera en trois autres systèmes, et le 
point de rencontre des ondes qui feront partie d’un même système se 
déplacera suivant une certaine droite, avec une vitesse de propagation 
distincte de celle des ondes planes. Soient a?, y, z les coordonnées de 
ce point de rencontre, et faisons, pour abréger, 

F {a, b, c, s) — « - s*) (011 - s») (3& - s’) - <Jt ,s (C- **) 

— ^ (ÔJl — s i ) — ( X — s 1 ) -4- 2 

Pour calculer, au bout du temps t, les valeurs de x , y, s, on devra, 
dans l’équation (6) ou (9), considérer s comme une fonction de a, b, 
c, déterminée par la formule (i 5 ) du § I, ou, ce qui revient au même, 
par la suivante 

( 11 ) F(a, b, c, s) = o, 

et joindre à l’équation (6) ou (9) celles qu’on en déduit en attribuant 
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aux trois paramètres a , b, c, ou seulement à l’un d’entre eux, des 
accroissements infiniment petits ('). Donc, les coordonnées x, y, z 
du point de rencontre des ondes planes qui feront partie d’un même 
système seront déterminées par l’équation (G) jointe aux formules 


(13) 


. ds ds 


t (h 

l w 


Te' 


ou par l’équation (9) jointe aux formules 

(. 3 ) x = y 


, ds 
Te 


suivant que les ondes dont il s’agit se propageront d’un côté ou d’un 
autre par rapport au plan 00 ' 0 ". De plus, comme, au bout du temps t, 
les formules (12) ou (r. 3 ) suffiront pour fixer les valeurs de x, y, z, il 
est clair que ces formules devront entraîner l’équation (G) ou (9). Or 
c’est ce dont il est facile de s’assurer directement, fin effet, si, dans la 
formule (10), on substitue les valeurs de DU,, x, < 2 , a données 
parles équations (7), (8) du § I, on obtiendra pour Y (a, b, c, s) une 
fonction homogène de a, b, c, s. Donc la formule (1 t) donnera pour s 
une fonction homogène de a, b , c, du premier degré, en sorte qu’on 


(!) Dans les formules ( 0 ) ou ( 9 ) et ( 11 ), les trois paramètres a, b , c, étant les cosinus 
des angles compris entre une certaine droite et les demi-axes des coordonnées positives, 
sont liés enlro eux par l’équation 

<7 2 -f* b 2 -h C 2 z=z 1 . 

Mais on doit observer que le plan représenté par l’équation ( 6 ) ou ( 9 ) ne se déplacera 
point si les valeurs a ) b , c, s varient dans un môme rapport, et qu'alors ces valeurs con¬ 
tinueront de satisfaire à la formule ( 11 ), en cessant do vérifier la condition 

a 2 -4- b 2 -h c 2 = 1 . 

Il en résulto qu’en prenant pour s une fonction de b , c déterminée par la formule ( 11 ) 
on peut, dans l’équation (fi) ou ( 9 ), supposer les trois paramètres a , b , c indépendants 
l’un de l’autre. Dans cetto hypothèse on établit facilement les formules ( 12 ) ou (i3); et, 

comme ~ sont des fonctions homogènes do a, b y c d’un degré nul, il est clair 

da du de 

x y z b c 

quo ces formules déterminent les rapports - , ~ ? - en fonctions des rapports - * - > quelle 

C C C Cl fl 

quo soit la valeur du trinôme a 2 -\- b 2 -\~ c 2 , par conséquent dans lo cas ou co trinôme môme 

se réduit à l’unité. 



V 08 APPLICATION DES FORMULES ETC. 

aura identiquement 


Ci) 


ds , ds ds 

a dâ -'~ b àï> +c Tc 


S . 


D’ailleurs, en ayant égard à l’équation (i 4 ), et combinant entre elles, 
par voie d’addition, les formules (12) et (i 3 ) respectivement multi¬ 
pliées par a, b, c, on reproduit évidemment l’équation (G) ou (9). 

Il est important d’observer que, s étant une fonction homogène du 

premier degré en a, b, c, les dérivées ^ ^ seront des fonctions 
homogènes d’un degré nul, ou, en d’autres termes, que ces dérivées 
dépendront uniquement des rapports -> -• Cela posé, concevons que, 
entre les formules (12) ou (i 3 ), on élimine les rapports dont il s’agit. 
L’équation produite par cette élimination sera de la forme 


05 ) 


"(H-rH 


et représentera une certaine surface courbe, qui sera touchée, au bout 
du temps/, par les plans (racés de manière à diviser en parties égales 
les épaisseurs très petites des ondes ci-dessus mentionnées. Celte sur¬ 
face courbe sera donc l’enveloppe de l’espace traversé par les plans 
dont il s’agit. Nous la nommerons, pour abréger, surface des ondes. 

Si, au bout du temps t, l’on désigne par //, c' les cosinus des 
angles que forme le rayon vecteur mené de l’origine à la surface des 
ondes, avec les demi-axes des coordonnées positives, et par r' ce 
même rayon vecteur, les valeurs de cc, y, z correspondantes à l’extré¬ 
mité du rayon r' seront déterminées par les formules 

(16) .r = rtV, y —b' r', z — c’ r\ 

Par suite, l’équation (r 5 ) donnera 

(.7) ,i (‘4'4 e, 7)=°- 


et l’on en déduira, pour r', une valeur générale de la forme 
(18) r' tm(a', b ', c'). 



A LA THÉORIE DE LA LUMIÈRE. 


409 


Donc, le temps venant à croître, le rayon vecteur r' croîtra proportion¬ 
nellement au temps ou, en d’autres termes, la vitesse avec laquelle 
l’extrémité du rayon r' se déplacera dans l'espace sera une vitesse con¬ 
stante pour une direction donnée de ce rayon, et la surface des ondes 
acquerra des dimensions de plus en plus grandes, sans cesser d’être 
semblable à elle-même. 

Il existe des relations dignes de remarque entre la surface des ondes 
et celle dont les coordonnées x, y, z vérifient l’équation 

( 19 ) P(x,y, z, i) -_o. 

Kn effet, désignons par r le rayon vecteur mené de l’origine à cette 
dernière surface de manière à former, avec les «boni-axes des coordon¬ 
nées positives, les angles X, p., v, dont les cosinus sont a, b, r. Les 
coordonnées x, v, z de l’extrémité du rayon r étant liées à ce rayon par 
les formules 

(30) x - a r, y r. b r, z et, 

l’équation (19) donnera 

(:?i) V (at, bx, et, t)--o, 

ou, ce qui revient au même, attendu que f\x, v, z, t) est une fonction 
homogène de x, y, z, /, 

(33) b, c, — o. 

Or, les diverses valeurs de déduites de l’équation (22) eoïm-ideront 

évidemment avec les diverses valeurs d<> s déduites de la formule (11). 
D’autre part, si, dans l’équation (G) ou (9), qui représente le plan tan¬ 
gent à la surface des ondes, on pose 

( 23 ) * — 

on trouvera 

(a/ 5 ) n.v -+- b y -t— cz ~~ ± —• 

J À 


OF.uvres de C S. Il, t IX. 
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Enfin, il est clair que la formule (22) représentera un plan mené per¬ 
pendiculairement au rayon vecteur r par un point situé sur ce rayon 
vecteur à la distance - de l’origine des coordonnées. On peut donc 
énoncer la proposition suivante : 

Tiikoiu.me II. — Construisez la surface représentéepar l’équation (19), 
et, après avoir mené de l’origine à cette surface un rayon vecteur r, portez 
sur ce rayon vecteur, à partir de. l’origine, une longueur égale au rapport 
qui existe entre le carré du temps et ce même rayon. Menez enfin, par 
l'extrémité de celte longueur, un plan perpendiculaire à sa direction. Ce 
plan sera le plan tangent à la surface des ondes. Par conséquent, celte 
dernière surface sera l’enveloppe de l’espace que traverseront les divers 
plans qu’on peut construire en opérant comme on vient de le dire. 

Nous observerons encore que, en vertu des formules (iG) et (20), 
l’équation (24) peut être réduite à 

(25) rx’(aa 1 -+-bb'■+■ ce 1 )—àz t- 

ou bien à 

(2fi) . JTX -h/y -4- Z7. ~± t-. 

D’ailleurs, si l’on nomme 7 l’angle compris entre les rayons vecteurs 
menés de l’origine à deux points correspondants (x,y, z), (x, y, z) des 
deux surfaces représentées par les équations (1 >) et, (>9), on aura 

(27) cos-j = aa'-t- bb'-*r ce'. 

Donc, l’équation (20) donnera 

(28) «'cos-j— 

Or il résulte évidemment de la formule (28) qu’en multipliant les 
rayons vecteurs r et r' par le cosinus de l’angle aigu compris entre eux, 
ou, ce qui revient au même, le premier de ces rayons vecteurs par la 
projection du second sur le premier, on obtiendra toujours un produit 
égal au carré du temps. 
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La fonction F (a, b, c, s), déterminée par l’équation (10), est du 
sixième degré par rapport à s, et du troisième degré par rapport à .v-. 
Donc, la formule (n) fournira généralement trois valeurs de s-, aux¬ 
quelles répondront trois nappes différentes de la surface des ondes. 
Soit 


(»!>) 


— .i(a, />, c) 


l’une de ces valeurs. L’équation (i<)) donnera, pour t 2 , une valeur cor¬ 
respondante, savoir 

< 3 o) t : _r- .f ( x, y, z). 


et/(x, y, z) sera une fonction homogène du second degré. I)e plus, 
celle des trois nappes de la surface des ondes à laquelle se rapportera 
la valeur b, r) de .v 2 sera l’enveloppe de l'espace que traverse le 
plan mobile dont les coordonnées x, y, c- satisfont à l’équation (ad) 
quand on considère x, v, z comme des paramètres variables assujettis 
à vérifier la condition ( 3 o). delà posé, faisons, pour abréger, 


(30 




' X(x, y, z) — 
| *F( x, y, /.) - 


i d-T (x, y, z) 
a <)y 

i à' 1 (x,y, z ) 
y <)/. 


Puisque, en différentiant, par rapport aux paramètres x, y, z, les for¬ 
mules (26), (3o), on obtiendra les suivantes 

( 3ss ) dx -I- Y dy + zdv. — o, 

( 33 ) «I*( x, y, z ) dx -4- X ( x, y, z ) dy -+- *F ( x, y, z ) dy. - o, 

et que, en égalant à zéro, dans l’équation ( 33 ), les coefficients des dif¬ 
férentielles dx, dy, après avoir éliminé d/. à l’aide de la formule ( 32 ). 
on trouvera 


( 34 ) 


4 >(x,y, z) __ X(x, y, z) _ *F(x,y,z). 
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il est elair que l’équation de la nappe ci-dessus mentionnée sera four¬ 
nie par l’éliminalion des paramètres x, y, z entre les formules (26), 
( 3 o) et ( 34 ). Comme on aura d’ailleurs, en vertu du théorème des 
fonctions homogènes, 

(35) x ®(x, y, z) 4- y X(x, y, z) - 4 - z »T(x, y, z) - J(x, y, z), 

on tirera de l’équation ( 34 ), jointe aux formules (26) et ( 3 o), 

<t»(x,y, z) _ X(x ,y, z ) _ V(x,y, z) _ ___/(x,_y, ± 

' x y " ’ 5 -ex -+- yy -+--z ’ 

et, par conséquent, 

(3 7 ) <&(x,y,z) = j% X(x, y, z) —y, 4 r (x, y, z) = 


ou 

(38) 4»(x,y,z ) = — jt, X(x, y, z) — —y, ’F(x,y,z )=—s. 

Donc, pour obtenir l’équation de la nappe dont il s’agit, il suffira de 
substituer, dans la formule ( 3 <>), les valeurs de x, y, z exprimées en 
fondions de x, y, z, à l’aide des formules (37) ou ( 38 ). Observons, 
au reste, que les fonctions homogènes ,f(x, y, z), ^(x, y, z, t) étant 
de degré pair, et les fonctions dérivées 2<I>(x, y, z), uX(x, y, z), 
2Î(x, y, z) de degré impair, les valeurs de x, y, z changeront de signe 
avec x, y, z, de sorte qu’on arrivera au même résultat en partant des 
équations ( 3 7 ) ou des équations ( 38 ), et qu’on pourra réduire la for¬ 
mule ( 30 ) à la suivante : 

<&(x, y, z) _ X(x,y, z)_V(x, y,jD _ 

(i9) ..~. 7 .- 

Pour montrer une application des principes que nous venons d’éta¬ 
blir, supposons que, en résolvant la formule (11), on obtienne pour* 2 
une .valeur de la forme 


( 4 «) 


— a a--\- tc % + i\)bc -y 2eca 4- af ab. 
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L’équation ( 3 o) deviendra 

(40 < J — n\ J + \>f+ cz ! 4- abyz 4- 2 tzx 4- afxy, 

et, par suite, les formules (37) donneront 

(4a) ûx + fy 4 -czir æ, tx + by 4 - i»z = /, t x 4 - by 4- tr.~ z. 

Or, en substituant, dans l’équation (4i), ou plutôt dans la suivante 

(43) z 2 r xx 4/ya-:z, 

les valeurs de x, y, z tirées des formules (4‘z), savoir 

(bc b 2 )#-f- (bc — cf)rH- ( fî» — bf )z 
nbr — ab 2 — bc 2 — cf 2 4 - bef ' 

__ (bc — d)x -h (fa c 2 ) y -+- (cf — nb )5 
^ abc — ab 2 — bf 2 — cf 2 -h 2 bef ’ 

(fb — bf),r -b (cf ab) y -f (ab — 0)z 
abc — ab 2 — bc 2 — cf 2 + '.ibff ’ 

011 trouvera 


(br — b 2 ),? 2 -!- (ra — c 2 ) y 2 -4- (ab — f 2 )c 2 -b a ( cf — ab)js 4- ?.(fb — bc):,r H- a (bc — cf) xy 

«bf — ab 2 — bf 2 - rf 2 -b a bf f 

Telle est l’équation qui représentera une nappe de la surface des ondes, 
si la valeur de .0, correspondante à celte nappe, est donnée par la for¬ 
mule (4o). Si l’équation ( 4 i) appartient à un ellipsoïde, la nappe 
représentée par l’équation (44) sera un second ellipsoïde, et les rayons 
vecteurs menés de l’origine à deux points correspondants de ces ellip¬ 
soïdes seront tellement liés entre eux que le produit de ces rayons vec¬ 
teurs par l’angle aigu qu’ils comprennent sera égal au carré du temps. 

Si, dans la formule (/jo), on substitue la v.deur de s tirée de l’équa¬ 
tion ((i) ou (9), on trouvera 

(45) (#a ! 4- lié’4- tc s 4- 2 b6c 4 - ztca 4- iiab)l-~ (æj4 b y + cj) ! . 

Or, au lieu d’éliminer x, y, z entre les formules ( 40 , (42), on pour¬ 
rait éliminer a, b, c entre l’équation ( 45 ) et scs dérivées prises succes¬ 
sivement par rapport à chacune des trois quantités a, b, c. En opérant 
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m 

ainsi, on obtiendrait l’équation 



qui coïncide effectivement avec la formule (44)* 

Si la valeur de s 2 , déterminée par la formule (4°). se réduisait à 


(47) 


.v- — n a 1 -+- b b* 4 -1 c 2 , 


l’équation (44)* qui représente, au bout du temps t, la surface de 
l’onde, deviendrait 


(48) 



- Ï-. 


Supposons maintenant que $(a, b, c) désigne seulement une valeur 
approchée de ,v 5 , et que l’on trouve, en poussant plus loin l’approxi¬ 
mation, ou même en ne négligeant rien, 

(49) ,î*=5(a, b, c) 4- ((a, b, c). 

Pour obtenir la nappe de la surface des ondes à laquelle correspondra 
la valeur précédente de s\ il faudra substituer, non plus dans la for¬ 
mule (3o), les valeurs de x, y, z fournies par les équations ( 37 ), mais 
dans la formule 

(50) t 2 — „f(x', y', z') + f(x', y', z'), 
les valeurs de x', y', 7 / fournies par les équations 

i 0(x',y', z') -t-<p(x',y',z')~Æ-, 

(51) < X(x',y', z') + x(v'* y', z') ~y, 

( 'F(x\y',z')-+~^(x',y',z') = 5 . 
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on faisant, pour abréger. 


( 52 ) 


| ?(x,y, z) 
z(x,y, z) 
4-(x, y, *) 


2 df( x, y, z ) 

». dx ’ 

i d f(x, y, z) 
dv 

1 df(x,y, z) 

2 dz 


Supposons maintenant que, les quantités f\x, y, y.) et x'~ x, y'—y, 
z'— z étant considérées comme infiniment petites du premier ordre, 
on néglige les infiniment petits du second ordre. En ayant égard au 
théorème des fonctions homogènes, on tirera des équations ( h'), res¬ 
pectivement multipliées par x', v', z\ 

(53 ) jy'-t- îz — -T(x', y', z') -f- f(x', y', z'), 

ou, à très peu près, 

(5/i) .rx'-i- jy'-+- 3z , --^x\y , ,z') + f(x,y,z). 

Comme on aura d’ailleurs, en vertu des formules (35) et ( 37 ), 

( 55 ) x x -t- K y 4- 3 z ( x, y, z). 


on trouvera encore 

.r(x'— x) y' - y ) -t- =(z'—z) 

r-J(x', y', z') —i(x, y, z) -t- f(x, y, z) 

a[(x'— x) 0»(x, y, z) 4-(,y'— y) X(x, y,z) -t- (z'— z) »F(x,y,z)] -f- f( x,y, z) 
- : 2 [.r(x'— x) -4- r(y'-y) - 1 - -(z' - z)] 4- l’(x,y,z), 

ou, ce qui revient au même, 

(56) x(x' — x) r,y(y' — y) 4-s(z'-- z)- -l\x,y,z), 
et, par conséquent, 

( 57 ) zBx'4-/y'4- =z'= æx 4 -/y 4 - 3 Z — l\x, y, z) — *(x, y, z) — l'(x, y, z). 

Cela posé, les formules (5o) et (53) donneront 

(58) i‘- y, z) — f(x,y, z). 



APPLICATION DES FORMULES ETC. 


416 

Telle est l'équation qui représentera, sans erreur sensible, une nappe 
de la surface des ondes, cette nappe étant relative à la valeur de .v 2 que 
détermine la formule ( 49 ). 

Au reste, les méthodes que nous venons d’indiquer comme propres 
à fournir les diverses nappes do la surface (i.5) seraient évidemment 
applicables dans le cas même où l’on désignerait par §(«, b, c,s ), non 
plus une fonction homogène du sixième degré, déterminée par l’équa¬ 
tion (to), mais une fonction homogène de degré quelconque. 

Revenons maintenant à la formule (io). Cette formule se trouvera 
réduite à l’équation (18) du § I, si l’élasticité du système de molé¬ 
cules que l’on considère reste la même en tous sens autour d’un point 
quelconque. Par suite, les trois valeurs de s, représentées par s\ s", s'", 
se réduiront à celles que déterminent les formules ( 49 ) du § I, savoir 

(5g) s'*— s"'~ R-bl^tR + IMa’-e^-hc 5 ), 

<6o) 3R + I — (3R + I) («*-+. + 

Donc alors, quelle que soit la direction du plan 00'O"qui, au premier 
moment, divise en deux parties égales l’épaisseur d’une onde plane, 
la propagation du mouvement de chaque côté du plan 00 ' 0 " donnera 
seulement naissance à deux ondes pianos dont les vitesses de propaga¬ 
tion seront 

fOi) (R -+- !)’*”, (3R + I)*, 

et la surface des ondes se réduira au système de deux surfaces sphé¬ 
riques qui seront, au bout du temps l, représentées par les équations 


( 62 ) 

Il + ï - l ' 

(63) 

-h y 1 -+- fi 

3 R -t- I “ £ - 


Alors aussi les formules (i3), (45) et (4C) du § I donneront 
( 2 R ( a X -+- b\ l!> -t- c 2 ) — a R ( aX -h b \l',> -|- c 8 ) ~~ 

1 cüo lH> 

(64) \ 

I r:2R(aX + Ol!)+c£)| =5 4 — R — ]. 

\ w 
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D ailleurs, si, dans la formule (64), on pose s 3 = R1, on en con¬ 
clura 

(«X -+- il)!, -+- c3) £ — (a J, -+- b H!, + c2) | = («A 4- iH!, +- cS) ~ = u, 
et, par conséquent, 

(^3 ) et Jl*) b\\\) 4~ c G o, 

attendu que les quantités a, b, c, liées entre elles par la condition 

a 2 4- 6 2 4- c 2 ~ i, 


ne peuvent s’évanouir simultanément. Si l’on pose, au contraire, 
s 3 = 3 R -+- I, on tirera de la formule (64) 


a _ b _ c î 

eAo D'î 0 a Â> 4- b l)S 4- c 8 ’ 


<‘t, par suite, 

( 66 ) 


eüo 

a 


US __ G 
b c 


iM> 2 4 - DS 2 4 - 0 a 

' ' 7~ - - .r— = ±l. 

\! a 1 -4 b - 4 - c 1 


De plus, comme deux racines égales de l’équation (n) Correspondent 
à la première des ondes planes ci-dessus mentionnées, cette onde plane 
pourra être considérée comme produite par la superposition de deux 
autres ondes de même espèce. Cela posé, il résulte évidemment des 
formules (65), (66) que les déplacements et les vitesses absolues des 
molécules se mesureront, dans la première onde, suivant des droites 
parallèles au plan 00'O", et dans la deuxième onde, suivant des droites 
perpendiculaires au même plan. 

Si la quantité î, c’est-à-dire la pression supportée par un plan quel¬ 
conque dans l’état naturel s’évanouissait, les vitesses de propagation 
de la première et de la deuxième onde deviendraient respectivement 

(67) y/ 3 ü, 

et la surface des ondes se réduirait au système des deux surlaces sphe- 

53 
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riqucs représentées par les équations 


(68) 

x* 4- y* +■ 5* 

= 

R 

(69) 

.r* 4- y 1 4- 

- t\ 

3R 


Hn général, lorsque de la formule ( 10 ), combinée avec les for¬ 
mules (33) et ( 8 ) ou (38) et (36) du § I, on a déduit les trois valeurs 
de s 2 relatives au cas où les coefficients 

( 70 ) A, 8 , <£, ®, <£, S 011 G, H, I 

des formules ( 7 ) ou (35) (§ I) s’évanouissent, il suffît évidemment 
d’ajouter à ces valeurs le polynôme 

(71) Aa 5 -h «te*-H 2Hôc + 2€ca -h 2 -faô 

OU 

(72) GaM-Hô J +Ic J , 

pour trouver ce qu’elles deviennent dans le cas contraire. On sait d’ail¬ 
leurs que les coefficients ( 70 ) représentent les projections algébriques 
des pressions supportées dans l’état naturel par des plans perpendicu¬ 
laires aux axes coordonnés. 

Supposons maintenant que l’élasticité du système reste la même en 
tous sens autour d'un axe quelconque parallèle à l’axe des s. Alors, 
en admettant que les pressions s’évanouissent dans l’état naturel, on 
tirera de la formule ( 10 ), jointe aux équations ( 41 ), ( 42 ) du § I, 

| F(a,ô,c,«)= : (3Ra s +R6 s -f-Qc , -î s )(Ra î +3Rô s +Qc ! -i ! )(Qa J +Qô î +Nc 2 -.ç î 
(73) — 4Q*ôV(3Ra*-i- Rô’-f- Qc ! —s 1 ) — 4Q 8 c s « , (Ra ! + 3Rô s -h Qc l —s 1 ) 

( - 4R‘a‘ô s (Qa‘+ Qi*+ Ne*-**) 4 - iôQ’Ra’ô’c* 

D’autre part, on aura identiquement 

(3Ra’-t-Rô J + Qc ! — s 1 )( Ra s + 3R6‘ + Qc’-s 1 )-4R s a‘6 s 
= ( Ra*-t- Ri'-t- Qc J —s*)(3Ra’-t- 3R6*-4- Qc s —i‘), 
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et 

6*(3Ra*+ R 6 * + Qc*-*') + a , (R«*+ 3R6 ! + Qc*-«*) - 4 Ra ! é ! 

= {Ra î +M l +Qc'-s t )(a i + b i ), 

Donc, la formule (73) pouvant être réduite à 

, b, c,s) 

( 7 ' } | ( R «’+R b'+ Q c 2 —s*) [(3 II a'+ 3 R b'+ Qc*—s*)( Q « 2 4- Q b* + N c 2 - .«*) - 4 QV (« 2 +A«)], 

l’équation (11) se décomposera en deux autres, savoir, 

( 76 ) R a 2 h- R 6 * 4 - Qo*— s î ~o 
et 

( 76 ) ( 3 R a 2 + 3 R b 2 -h Q <‘ 2 - ^ ) ( Q a % 4- Q A* -h N c 2 - .v 2 ) - 4 Q 2 1> 2 b' 1 ) ■• . o. 

Ajoutons que l’équation (7(5), pouvant être présentée sous la forme 
| (Qfl , + Qê 2 +Qc 2 -.ç 2 )(3Ra 2 4-3RêM-Nc 2 -* 2 ) 

(77) i h[(N-0)(3R-0)-4Q , ]c , (« 1 + A‘)~«, 

sera elle-même décomposalde en deux autres, savoir, 

( 78 ) Q(fl*+A‘+C‘)-l *:-:0 
et 

( 79 ) 3R(rt*+ £» 2 ) + Ne 2 — ,ç*-_o, 
si les.coefficients N, Q, R vérifient la condition 

( 80 ) (N-0)(3R-0):-4Q 2 . 

Alors on pourra prendre 

( 81 ) Q(a*+b‘- + c 2 )~Q, 

( 82 ) /* = R(a* + é*) + Qc», 

(83) s' n ~ 3R(a*+ 6 2 ) + Ne 2 , 

et, par suite, les trois nappes de la surface des ondes se réduiront aux 
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surfaces de la sphère représentée par l’équation 


( 84 ) 




-.r 


~î 


= t\ 


et dos deux ellipsoïdes représentés par les deux équations 


(85) 



œ t -+- y* 

ir~ 

+ y* 

“Tir* 


Q 




N 


— t\ 


Alors aussi, en posant successivement s = /, s = s", s = /", on tirera 
des formules (j/|) du § I er 


(87) 

( 88 ) 
( 8(0 


X' _ ilV _ 2 O c3' 
_______ «*-+-//•’ 

aX"+b\V=.o, Z”— o, 

4," __ i«." _ •? Q Z m 

~T~~b'~ N — (j T’ 


puis on conclura des équations (87), (88), (89), combinées avec les 
formules (20), (22), (2/j) du § I er , que, dans les trois ondes planes, 
parallèles à un même plan 00'O", et dont les vitesses de propagation 
seront/, /', /", les déplacements absolus des molécules se mesureront 
parallèlement aux trois droites représentées par les formules 


(O») 

(90 

(9 3 ) 


x _ y _ 2 Q c z ___ N — Q cz 

a ~ 1 ~ ~ 3 U — Q a*4- b* ~ iQ" a* 4- **’ 

aa:-f = s — o, 


3?_ y_ 2 Q z _3 U — Q z 

a b N — (je 2 Q c 


Or il résulte des équations (91) que, dans les ondes planes dont 
la vitesse de propagation sera /', les droites suivant lesquelles se 
mesureront les déplacements des molécules resteront toujours paral¬ 
lèles au plan 00 ' 0 " et perpendiculaires à l’axe des z. Au contraire, 
il suit des formules (90) et (92) que, dans les ondes planes dont les 
vitesses de propagation seront /' et /", les droites suivant lesquelles 
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sc mesureront les déplacements des molécules resteront toujours com¬ 
prises dans des plans parallèles à l’axe des z et perpendiculaires au 
plan O O'O". 

Si, la condition ( 80 ) étant vérifiée, ainsi que les conditions (3q) du 
§ I er , on ne supposait pas les pressions milles dans l’état naturel, il 
faudrait aux formules ( 81 ), ( 82 ). (83) substituer les suivantes 


( 93 ) (R -+- H) (a 5 4- b î ) 4 - (Q -h1)c , s , 

(94) (R H) («*-f- />*) + (Q - 4 - I ) c s , 

(90) s'" 1 — ( 3 R -+• H) (a* -h /; 2 ) -1- (N -e ï)c 2 ; 

et par conséquent les trois nappes de la surface des ondes coïncide¬ 
raient avec les surfaces des trois ellipsoïdes représentés par les équa- 


lions 


(96) 

.r s -h>* 2 c 2 

çTTTT + Q Tï 

(97) 

,7-M- r 2 

ir+ir + g 4-1 

(98) 

.r 2 -4-.y 2 s 2 

3 II + II + N - 4 - l 


Quant aux déplacements absolus des molécules dans les ondes planes 
dont les vitesses de propagation seraient s', s", s"’, ils se mesureraient 
toujours suivant des droites parallèles à celles que représentent les 
formules ( 90 ), (qt), ( 92 ). 

Il est important d’observer que la condition ( 80 ) se trouve remplie, 
en même temps que les conditions (43) du § I er , dans le cas où l’élas¬ 
ticité du système que l’on considère est la même en tous sens autour 
d’un point quelconque. Alors aussi on a 

( 99 ) 3R- Q = N —Q= >.Q, 

et la formule (92), réduite à 


(joo) 



“ ? 
c 


montre que, dans la troisième onde, les déplacements absolus des molé- 
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cules so mesurent suivant des droites perpendiculaires au plan 00'0". 

Ajoutons que, si la condition (99) n’est pas rigoureusement mais sen¬ 
siblement vérifiée, il en sera de même de la formule (100), et que par 
suite les déplacements absolus des molécules dans la troisième onde 
se mesureront suivant des droites sensiblement, mais non exactement 
perpendiculaires au plan OO'O". 

On pourrait demander si le cas où l’on suppose la condition (80) vé¬ 
rifiée est le seul dans lequel les deux valeurs de s s , fournies par l’équa¬ 
tion (7O), se réduisent à des fonctions rationnelles de a, l>, c. Pour 
répondre à celle question, il suffira d’observer qu’on (ire générale¬ 
ment de l’équalion (7(1) 

i jt _ (3R + 0) (« 1 + /;’) + (\ + 0)c 8 

(lOl) < 2 

( ± •] v\3R - )*'(«' + )* + a[8()TZ'( 3 R - Q) (N - Q)] («'+ fi*)c*+(N -Q)V 

Or la valeur précédente de s 2 deviendra une fonction rationnelle de a, 
l>, r, si la quantité comprise sous le radical est un carré parfait, ou, ce 
qui revient au même, si l’on a 

( 102 ) 8Q*- (3R - Q) (N - Q) = ± (3R - Q) (N - Q); 

et suivant qu’on réduira le double signe ± au signe 4 - ou au signe — , 
la formule (102) reproduira la condition (80) ou la suivante 

(103) Q rz 0 . 

Donc, si le coefficient Q n’est pas nul, l’équation (76) ne pourra 
fournir une valeur rationnelle de s i , à moins que les trois quantités Q, 

U, N ne satisfassent à la condition (80). Remarquons d’ailleurs que, 
si, les pressions étant nulles dans l’état naturel du système que l’on 
considère, le coefficient Q s’évanouissait, les valeurs des 2 déterminées 
par les formules (70), (76) deviendraient 


KO 

s 8 ~Nc‘, 

K) 

i<=R(fl* + 6*), 

(*06) 

s 8 - 3 R(a 8 + 6 8 ). 
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Alors aussi les trois nappes de la surface des ondes disparaîtraient 
et se trouveraient remplacées par des points et des cercles. En effet, 
on tirerait des formules (3;) ou (38) et (3o) : i° en supposant 
^(x, y, z) = Nz 2 , 

(107) x — o, Y — O, 

■ 2 ° en supposant ,7(x, y, z) = R(x 2 4 - y 2 ), 


(108) 



o: 


3° en supposant ,f(x, y, z) = 3R(x 2 4 - v 2 ), 


(.o 9) 


o. 


Donc, au bout du temps /, les ondes planes douées de la vitesse 1 de; 

i 

propagation ± N‘c passeraient toutes par l’un des deux points situés 

1 

sur l’axe des s «à la distance N 2 / de l’origine des coordonnées, tandis 
que les plans tracés de manière à diviser en parties égales les épais- 

I I 

seurs des ondes douées de la vitesse de propagation R 2 (« 2 4- /> 2 ) 2 ou 


i j i 

3 2 R*'(rt 2 4 - b 2 ) 2 toucheraient les circonférences de cercles représentées 
par les équations ( 108 ) ou ( 109 ), Enfin l’on tirerait des formules ( if\), 
(/ii) et ( 42 ) du § I er : i° en supposant s 2 = Ne 2 , 


(no) X — o, — o, 

2 0 en supposants 2 — R(a 2 -t- b 2 ), 

( I 1 J ) Cl eAo —b ^«> O y 

3° en supposant s 2 = 3R(a 2 4 - b' 1 ), 

A, H!> 

("*) « = V 


O =r.±\; 


o_ 


o; 


C' —- O* 


Par suite, dans les ondes planes dont les vitesses de propagation 
seraient données par les formules (io4). (io5) et (iofi), les dépla- 
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cements absolus des molécules se mesureraient parallèlement aux 
droites représentées par les équations 


( 1 1 3 ) 

O 

II 

d 

il 

S 

(»«4) 

aæ b y ~ o, z = o, 

(n5) 

x y 

a b* ^ 


Or ces trois droites se confondent, la première avec l’axe des 5 , la se¬ 
conde avec la perpendiculaire menée à cet axe dans le plan 00'O" que 
représente l’équation ( 2 ), et la troisième avec une perpendiculaire au 
plan des deux premières. 

Si, les pressions n’étant pas nulles dans l’état naturel, le coeffi¬ 
cient Q s’évanouissait, il faudrait aux formules (io4)» (io5), ( 106 ) sub¬ 
stituer les suivantes 


(116) _s 5 — H(a 2 -+- é 2 ) -t- (N -h I)c 2 , 

( 11 ’ÿ ) s* ~ ( R 4- II ) ( 0} 4 - b-) 4 - le 5 , 

(118) s 2 = ( 3 R 4- II ) ( rt s 4- /> 2 ) 4- l c 2 ; 


et, par conséquent, les trois nappes de la surface des ondes coïncide¬ 
raient avec les surfaces des trois ellipsoïdes représentés par les équa¬ 
tions 


(” 9 ) 


(«a») 


(«»«) 


x i 4 - r s* 
h‘ + N Tl 

X 2 ~\- V 2 Z 2 

ît+ir + t 




x* 4 - y* 
31 ( 4 - H 


I 


= tK 


Quant aux déplacements absolus des molécules dans les ondes planes, 
ils se mesureraient toujours suivant des droites parallèles à celles que 
représentent les formules (1 13), (ii4) et (ti5). 

Lorsque, l’élasticité du système restant la même en tous sens autour 
de l’axe des s, les valeurs de s 2 fournies par l’équation (76) sont des 
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fonctions irrationnelles de a, b, c, chacune de ces valeurs est de la 
forme 

(>aa) **=‘f[(a*+fc*)*,c]. 

Or, en substituant l’équalion (122) avec la suivante 


(>a 3 ) 

aux formules ( 29 ), (3o), et posant d’ailleurs 


1 <hf( X, /,) 

2 ÙL 


on reconnaîtra sans peine que, pour obtenir, dans l'hypothèse admise, 
l’équation propre à représenter une nappe de la surface des ondes, il 
suffit d’éliminer x, y, z, non plus entre les formules (3o) et ( 37 ) ou 
(38), mais entre l’équation (i23) et les formules 


( 125 ) 


ou 


(126) 


x «I> [( x 2 y* ) *, zJ, 

y x 2 -h v 2 

y - r: 7 / _ 

yx h- y- 

= r -~ 'f[(x 2 4-v 2 ) 2 ,z], 

.r --JL , 4*[(x 4 -f-y 2 ) i ,z|, 
yx 2 -t-,v 2 

Y -- X - 4>[(\M-yV,z), 

yx 2 + y 2 

= =-vf(x* + y*) i , *J. 


Or, dans cette élimination, on pourra évidemment aux équations ( 1 25 ) 


ou (126) substituer les formules 


(«27) (* 2 + / 2 )*-<p[(x s 4-y 2 ) 2 ,z], 

5 = 

ou 


(128) (.r 2 + y 2 )* — — <&[(x 2 -f-y 2 ) 2 , z], 

z = — 'F [ ( \ 2 ^ - ; 
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et, comme on tirera de ces dernières, combinées avec la formule (i 23), 
une équation de la forme 

o,„ - 1 | - 

il est clair que, dans la surface des ondes, les deux nappes correspon¬ 
dantes aux valeurs de .v 2 déterminées par la formule ( 76 ) seront des 
surfaces de révolution autour de l’axe des s. Cette conclusion, qu’il 
était aisé de prévoir, s’étend au cas même où, les pressions n’étant pas 
uulles dans l’état naturel, on devrait modifier les deux valeurs de s- ci- 
dessus mentionnées, en ajoutant à chacune d’elles le trinôme 

(i3o) II(a 5 !- ô 2 ) -h le*. 

Quant à la troisième nappe de la surface des ondes, elle coïncidera 
toujours avec l’ellipsoïde (85) ou (97), qui est pareillement de révo¬ 
lution autour de l’axe des z. 

La section méridienne, faite par le plan des a?, s dans la surface de 
révolution que représente la formule ( 129 ), a pour équation 

<-■!,) »iv9 

Or on peut obtenir directement l’équation (i3i); et, pour y parvenir, 
il suffit évidemment d’éliminer les deux variables x, z entre les for- 


mules 

' 


(i32) 

t s =: rf(X, z) 


et. 



(.33) 

X ■— <ï>(x, z), Z — 

*F(x, z), 

ou 



(.34) 

X — — <I>(x, z), Z — 

— *F( x, z ). 


L’équation ( 1 3 1 ) étant ainsi trouvée, on en déduira immédiatement la 
formule ( 129 ), en remplaçant x par (a; 3 - 4 - j 3 ) 1 
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Concevons à présent que le système proposé n’offre plus la même 
élasticité en tous sens autour de l’axe des s, mais seulement trois axes 
d’élasticité rectangulaires entre eux. Si l’on admet en outre que les 

<r 

pressions soient milles dans l’état naturel, la fonction F (a,b,c,s) sera 
déterminée par la formule (to), jointe aux équations (36), (.38) du 
§ 1, c’est-à-dire, en d’autres termes, par la formule 

, F(«,A,c,a)=(L«*-!- WI/-+ <K—A 2 )(Ra 2 + MA 2 -.- IV-**) (Qa 2 -h PA*+Nc*-a*) 
(«35)j — 4 P 2 A 2 e* ( L a 2 + R A 2 - . •■ Q c- — s* ) — 4 Q i c 2 a- 2 ( R a- - 4- M A 2 -1 - P c 2 - a 2 , 

! - .i K 2 a 2 A 2 (Qa 2 + PA 2 -|- Ne 2 - .V 2 ) -i- iflPQRa* AV. 

Cela posé, la formule (i i) deviendra 

. (L«*-| R A 2 + Q c 2 - - A 2 ) ( R «* -4 • M A* I »c* - ** ) ( Q «* -i P A 2 -y N c 2 _ a 2 ) 

( 1 30) - /, P 2 A 2 c* (La 2 + R IA -|- Q c- - .v 2 ) - - /, Q 2 c 2 a 2 ( R a 2 M A 2 + P c 2 - a 2 ) 

! - .',R*<i* A'(Q«* + P IA+ Ne 2 - a 2 ) -t- iftPQRa* AV 0. 

Si, dans cette dernière, on lait successivement a — o, b — o, c - o, 
on obtiendra les trois suivantes 

(i3 7 ) ( R A 5 -h Q c 2 — a 2 ) [( M b- - 4 - P c 2 — a 2 ) ( N c 2 4~ P IA — a 2 ) -- !\ P 2 A 2 <■■ \ o- 

( 1 38 ) (Pc 2 + R« 2 -* 2 ) [(Ne 2 «f Q<ï*-i 2 )(La , + Qc*-**)-4Q , c , « , | ", 

( 139) (Qa 2 -h PA 2 - a 2 ) | ( L a 2 + RA 2 - a 2 ) (MA 2 -4- Ha 2 - a 2 ) - /,R 2 a 2 A 2 ] ^ o, 

qui détermineront les vitesses de propagation des ondes renfermées 
entre des plans perpendiculaires à l’axe des w, ou à l’axe des y, ou à 
l’axe des 5 . Soient d’ailleurs 

(29) a 2 : . 7 (a, A, c) 

l’une des valeurs de s- déduites de la formule (i30), et <!>(«, b, c), 
X(a,b,c), W(a,b,c) les demi-dérivées de ,?(«, b, c) prises par rap¬ 
port aux trois quantités a, b, c. O 11 vérifiera les équations (i3~), ( 1 .38), 
(i3()) en posant successivement 


(.4o) 

a 2 — '7(o, A,C), 

('40 

A - — rf (a, 0 , c), 

('4a) 

a 2 — §{a, A, 0 ); 
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et les plans qui diviseront en parties égales les épaisseurs des ondes 
dont les vitesses de propagation seront déterminées par la formule 
(t4o) ou ( i 4 i) ou ( 142 ), toucheront, au bout du temps 1 , la surface 
cylindrique dont l’équation sera produite par l’élimination de y et z, 
ou de z et x, ou de x et y entre les formules 


0 43) 

' 2 = 5(o, y, z), 

X(o,y,z) 

y 

_ »F(o,y,z) 

OU 




044) 

Z 2 -T- J(x, 0 , z), 

T(x,o,z) 

w 

II 

€< 

X 

^ P 

>4 

ou 




045) 

/ ! = J(x,j,o), 

<b(x,y,o) 

X 

— *0^’ °) 
J 


D’ailleurs, la fonction homogène ^(x,v, z) étant de degré pair, et les 
fonctions dérivées 2 $(x,y,z), 2 .\(x,y,z), 2 ff'(x, y, z) de degré impair, 
les valeurs de x, y, z tirées des formules (t43), ( 1 44)» (*4^) change¬ 
ront de signe avec x, y, z. Il en résulte que, avant d’effectuer l’élimi¬ 
nation dont il s’agit, on pourra remplacer le double signe ± par le 
signe 4 -, et réduire les formules (t4 3), ( 144 )» (i45) à celles qui 
suivent : 

046) y, z), X(o, y, z) — y, 1 r (o, y, z) = 

047) /*=J(x,o, z), W(x, o, z) = 3 , <S>(x,o,z) — x, 

( 1 48) — ^(x,y, o), <b{x,y,o) — x, X(x,y,o)■-/. 

J’ajoute que les surfaces cylindriques dont les équations seront pro¬ 
duites par l’élimination de y et z, ou de z et x, ou de x et y, entre les 
formules (t4<3), ou ( 147 ), ou (r 48 ), couperont les plans coordonnés 
suivant des courbes comprises dans la surface des ondes, c’est-à-dire 
dans la surface (i5). En effet, pour obtenir les sections faites dans 
cette dernière surface par le plan des/, z, il faudra éliminer x, y, z 
entre les formules (3o) et ( 37 ), après avoir posé dans la première des 
formules ( 37 ) x = o. D’ailleurs, si l’on différentie, par rapport à la 
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quantité a, l’équation (i3G), après y avoir remplacé s 5 par j(«, b,c), 
on obtiendra la formule 

|[Ra*+ M6« + Pc ! - i(a, b, c)] [Qa 4 + ?!>'■+ Ne 5 - 3{a, b, c)] - 4P 1 [Lo - <!>(«, b, c)| 
j[Qa 4 + P6 S + Ne 5 - i{a, b, c)] [Lo* + 1U*+ Qc‘- #(o, b,c)] - 4QWj [Ru - *(«, b, c)J 
j[La J + Rè* 4- Qc 4 — $(a, b, c)] [Ru ! -t-Mè 5 + Pc 5 — S (a, b, c)] — 4R î u ! é 1 | [Qu — <!>(<?, I>, c)| 
4«[Q , c*[Ra , + MI> , + Pc 4 -,f(«, b , c)]+ R>6'[Q«>+ l'b*+ Nc 4 -,f(o, b,c)] — 4PQH6 a r*' 

dont l’inspection suffit pour montrer qu’on vérifiera l’équation 

$(a,b,c) — o 

en prenant a = o, et par conséquent l’équation 
(• 49 ) Q(x,y,z) = x-.<), 

en prenant 

( 1 5o) x — o. 

Or, en vertu de la formule (i5o), l’équation (3o) et les deux dernières 
des équations ( 3 j) se réduiront aux formules ( r 4 (» ). Donc les sections 
faites par le plan des y, ; dans la première des surfaces cylindriques 
ci-dessus mentionnées appartiendront en même temps à la surface des 
ondes; et il est clair qu’on pourra en dire autant des sections faites 
dans la seconde surface cylindrique par le plan des s, x, ou dans la 
troisième par le plan des x, y. En d’autres termes, les courbes qui, 
dans les trois plans coordonnés, seront représentées par les équations 
résultantes de l’élimination de y et z entre les formules (i/|G), ou de z 
etx entre les formules (f/17), ou de x et y entre les formules (1/$), 
appartiendront à la surface des ondes. 11 reste à savoir de quelle 
nature sont ces mémos courbes. C’est ce que nous allons maintenant 
examiner. 

L’équation (137) se décompose en deux autres, savoir 
(i5i) s 1 — R 6* 4 - Qc’ 

et . 

(i5a) (M6*+Pc*-i , )(Nc , + P6 , -i*)-iiP , Pc* = o. 
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Ajoutons que Kéquation (t 52 ) pourra être présentée sous la forme 
[(M — P)ê s -t- P(A*4 -c*) — s 3 ] [(N — P)c* + P(ô* + c 2 ) -s 2 ] — 4P*ô*c* = o 

ou sous la suivante 

( 1 53) [P (6* -t- c° ) — s 2 ] [M 6 2 -+- N c 2 - 5 2 ] + [(M — P) (N — P) — 4 P 2 ] b' c 2 = o, 
et sera elle-même décomposablc en deux autres, savoir 

( 1 54 ) s 2 — P(6*-t- c 2 ), 

( 155 ) j ! = MP +Nc 2 , 

si les coefficients P, M, N vérifient la condition 

(if>6) (M-P) (N-P)-4P 2 . 


Alors, en prenant successivement pour#(o, b, c) les valeurs de .c 2 dé¬ 
terminées par les formules (154). (i5i) et (1.55), on tirera des for¬ 
mules ( i 4 t>) 


('•"> 7 ) 



0 38 ) 



O 39) 



et ces trois dernières équations représenteront trois sections faites 
dans la surface des oncles par le plan des y, z. Or ces trois sections 
seront évidemment un cercle et deux ellipses. De même, en supposant 
que les coefficients Q, N, L vérifient la condition 

(.60) (N-Q)(L-Q) = 4 Q\ 


on déduira des formules (i 38 ) et (147) les (rois équations 


(. 6 .) 

(162) 

063) 
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propres à représenter un cercle et deux ellipses suivant lesquelles la 
surface des ondes sera coupée par le plan des z t x. Enfin, en suppo¬ 
sant que les coefficients R, L, M vérifient la condition 

(i 64 ) (L — R) (M — R) 4II 1 , 

on déduira des formules (1 3 c)) et ( 14H) les trois équations 



propres à représenter un cercle et deux ellipses suivant lesquelles la 
surface des ondes sera coupée par le plan des x, y. 

Lorsque l’élasticité du système est la même en tous sens autour 
d’un axe quelconque parallèle à l’axe des z, on a 

1 » = Q, L~M 3 R, 


et des trois conditions (ioG), (1G0), (1G4) les deux premières coïn¬ 
cident avec la formule (Ho), tandis que la dernière se trouva* satisfaite 
d’elle-mème. Ces trois conditions se transformeraient en trois équa¬ 
tions identiques, si l’élasticité du système était la même en tous sens 
autour d’un point quelconque. 

Les conditions (i 5 G), (1G0), (1G4) étant supposées remplies, on 
pourra présenter l’équation (i 3 G) sous une forme qui mérite d’etre 
remarquée. En effet, comme on a généralement ‘ 

L « 2 4 - R b- -h Q c 2 = L « 3 4 - M b 2 4 - N c 2 — ( M - R) A* — (N - Q ) c 2 , 

R« 2 4- M4- Pc 2 r= Là 2 -t-M 6 2 4 - Ne 2 — (N — P)c 2 — (L —R)« 2 , 
Qa 2 4 - Pé 2 4- Nc s = L a 2 -t- M/> 2 -h Ne 2 — (L — Q)«’— (M — P) b\ 

on tirera de l’équation (i 3 G), en développant son premier membre 
suivant les puissances de 


La 2 4- Mè 2 4- Ne 2 — s 2 
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et on ayant égard aux conditions (i 5 G), (1G0), (164), 

, (La 2 + Mê 2 + Nc 2 — s 2 ) 3 

-[( 2 L-Q-R)fl ! +( 2 M-R~P)é , + ( 2 N-P-Q)c î ](La ! +M 6 î +Nc 1 -s 5 ) ! 

| [(L -Q) (L-R ) a 2 +(L -R) (M-P) 6 2 +(L -Q) (N-P)c 2 ]« 2 j 

+ +[(M-R)(L-O)o*+(M-R)(M-P) 6 , +(M.P)(N-Q)c ! ] 6 *!(La ! +Mé ! +Nc ! -i s ) 

( +[(N - Q)(L—R ) a 2 +(N -P) (M-R)/> 2 +(N -P) (N—Q)c*] c 2 ) 

4-[iGPQR — (L —Q)(M —R)(N —P) —(I, — R)(M —P)(N —Q)]a 2 ê 2 c 2 r_ 

Do plus, on aura évidemment 

1 Ln 2 +M& 2 + Nc 2 -.5 2 -[(2L-Q-R)rt 2 -h(2M-R-P)é 2 '+(2N-P-Q)c ! J 
I = (Q 4 - R)rt ! + (R 4 - P)é‘+ (P -hQ)c 2 —s 2 — (L« 2 + Mi 2 -t-Ne 2 ), 

[(L — Q) (L —R)«* + (L — R)(M — P)é 2 +(L — Q) (N —P)c 2 ]a 2 
1 4 - [(M - R) (L - Q)«*V(M - R) (M -1 »)!>*- + (M- P) (N - Q)c 2 ]é 2 
( 170 ) ’ + | (N — Q)(L — R)« 2 + (N — P) (M —R)é 2 + (N — P) (N -Q)c 2 ]c 2 

= (La 2 +Mé 2 + Nc 2 ) 2 -[(Q + R)« 2 +(R + P)6 2 +(P + Q)c 2 ](L« 2 + Mi 2 +Nf 2 ) 
! +(QR« 2 + RPé 2 +PQc 2 )(rt 2 + i 2 + c 2 ), 



i*t par suite 


[La- + \W+X c 2 - 1 2 )»- [(2 L-~ Q - R)« 2 + (2 M - R - P) 6 2 + (2 N - P - Q) c 2 ] (La 2 +M I/+ N c*-i 


4 - [(L - Q) (L - R)a* + (L - R) (M - P)é 2 + (L - Q) (N - P)c 2 ]« 2 
4 - L(M —R) (L —Q)n 2 + (M —R)(M — P)ê 2 4-(M-- P)(N — Q)c 2 Jé 2 
4 [(N - Q) (L — R)a 2 + (N - P) (M - R)i 2 + (N - P) (N - Q)c 2 ]c 2 
-i‘- |(Q + R)rt 2 + (R + P)/> 2 4- (P + Q)c*]i»+ (QR« 2 + RPi 2 + PQc*) (a 2 h- b' + c 2 ). 


Donc l’équation (1 36 ) ou (168) pourra être réduite à 


(171)' ! 4-(QR« 2 4-RPè 2 4-PQc 2 )(« 2 +i 2 +c 2 ) I 

‘ 4- [16PQR —(L — Q)(M — R)(N — P) —(L — R)(M — P)(N — Q)]a 2 6 2 c 2 =o. 


Lorsque les coefficients L, M, N, P, Q, R vérifient, non seulement les 
conditions (i5G), ( 1 G 0 ), ( 164 ), mais encore la suivante 


(. 72 ) (L — Q)(M — R)(N — P) 4 - (L — R)(M — P)(N — Q) — i6PQR, 
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(173) .t* = L« J +M6 ! +Nc« 

et 

i t(Q + R)«*+(R 4-P) i 2 + (P + Q)c*]i ! 

I +( 0 ll« , + RP 4 , + PQc , )(a*+A«+c , ) = o. 

Par suite, l’une des trois nappes de la surface des ondes coïncide avec 
l’ellipsoïde auquel appartient l’équation 


Celle même nappe, successivement coupée par les Irais plans coor¬ 
donnés, donne pour sections les (rois ellipses que représentent les 
formules (i 5 <j), (i(! 3 ), (1G7 ). Quant aux deux au Ires nappes, elles cor¬ 
respondent aux deux valeurs de .v 2 déterminées par la formule ). 
11 est bon d’observer qu’on lire des conditions (1.')(’>), (fGo), (i(S'j) 

(176) (L —Q)(M — K) (N — P)x(L — R)(M — R)(N — Q)=:(i.|l ,! Q 2 ll\ 


et de celle dernière formule, combinée avec l’équation (172), 

(177) K». Q)(M - R) (N - P) - (L - R) (M - P) (N - O)] --= 0. 

Donc les conditions (1 ;*»(>), (1G0), (iG.'î), (172) entraînent la suivante : 

(178) (L-Q)(M-R)(N-P) = (L-R)(M-P)(N-Q) = 8PQR. 


Remarquons aussi que l’équation (174) peut être présentée sous la 
forme 


"7î)A 


(5 (\)+R ) «»+ ( R + P) b-+ ( P h-Q ) j » 

(0_R l » < tt + (U-PpM-K P-Q) > cM- a(l > -( j)(P-K)// > c» +a(Q-ll)(Q-l , )cV+a(U-P)(U. 

1 


et qu’on en tire par conséquent 
lSo) l * = i [(Q+H)««+(R+P) 4 >+(P+(J)«»| 

I ± i (JH U)-Q) 1 cV-H -2(P-Q) (1*- R)6* -2«J - H) (Q - ■/ fit - t‘7( R ~ • 

OKuvres de C. — S. II, t- IX. 
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Concevons maintenant que l’on désigne par 0 , t, x les logarithmes 

... . , M-I» N-Q L-H 

nepenens des rapports - » ——p, --jj -> on sorte qu on ait 

(181). M—P-aPe®, N — Q = aQ* ! , L -- U = 2 R e A . 

Les conditions (10G), (1G0), (iG'i) donneront 

(18.!) N-P-aPcr®, L —Q.-aQe-', M —R-=aRe-*. 

On trouvera par suite 

(188) M P (I 4- 3c°), N = Q(I -t- 21' ! ) , L — R(i 4- a<? x ) 

et 

( 18'| ) N - P(i 4 - ic °), L — Q(i 4- 3 <?-'), M — R(1 + f-c * 1. 

Si le système offrait la même élasticité en tous sens autour d’un point 
quelconque, les formules ( 1 83 ), (iH'j) devraient s’accorder avec la 
suivante 

(,8;>) L = M — N = 3 P = 3 Q — 3 R, 

et l’on aurait en conséquence 

(186) 0 — o, t — o, x — o. 

J’ajoute que, si les quantités 0 , 1, x ont des valeurs numériques diffé¬ 
rentes de zéro, mais très petites, on trouvera, en considérant ces va¬ 
leurs comme infiniment petites du premier ordre, et négligeant les 
infiniment petits du troisième ordre, 

(187) 0 4-1 4- x — o. 

tën effet, on tirera des formules (i 83 ), (18/j) 

LMX = PQR (1 4 - 2e 0 ) (1 4 - 2e 1 ) (1 4 - 2e*) 

= PQR (1 -H 2e~ 6 ) (i 4 2 e _1 )(i 4 2e~ x ), 

ou, ce qui revient au même, 

(188) (l 4 - 2e°) (l 4 - 2éC) (l 4 - 2<? x ) = (l -h 2<?~ 0 ) (l 4 - 2C~‘) (l 4- 2C _X ), 
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puis on en conclura, en prenant les logarithmes népériens des deux 
membres de l’équation (188), 

(189) I ( 1 4 - 2 e®)- 4 - 1 (14-- 1 (n-ac x )=H (14- ac’°) +-l(n- l(i-H'ie »). 

D’ailleurs, en négligeant les infiniment petits du troisième ordre, on 
trouvera 

,l(i-i-ac») = 1 ( 34 - 95 - 1 -5»)“U3)-i l(. i 1 ( 3)4 ^5-, U-, 

( I90) ' 

I I( 14 2c ,_ ®) — 1(3) — yj 5 -j- 0', 


et [»ar suite on réduira la formule' ( i8<0 à 

('90 !0 + l + /.)4-'(?tl , -l-è)--4(/ I l 4 /) 4- -- ( 5 1 i l’-, y’). 

6 9 3 9 

Or la formule (191) coïncide avec l’équation (187). 

De ce qu’on vient de dire, il résulte que si, 0, t, y. étant infiniment 
petits du premier ordre, on pose 

(IQ'O 0 -t- t4-x~ ç, 

ç sera une quantité infiniment petite du troisième, pourvu que les 
coefficients L, M, N, P, Q, I{ vérifient les conditions (rôti ), ( i(j<>), ( i(j/j ). 
D’autre part, en admettant que ces conditions soient remplies, on tirera 
des formules (r 81), (182) 


O9 3 ) 


('94) 


( (M -— P) (N Q) (L — H) — 8 PQR<? 0+ti * -SPQRcî, 

) (N -- P) (L - Q) (M-R) = 8 PQRe 0 «-*— 8 PQIt<?-«, 

; (L - Q) (M - R) (N - P) 4- (L - R) (M - P) (N - Q) 


8 PQR (e» 4 - e - «)iGPQR^i 4- ~ 4 


et par suite, en négligeant les puissances de .ç supérieures à la seconde, 
( 1 95 ) (L - Q) ( M - R) (N - P) + (L - R) (M - P) (N - Q) = 16 PQR 4 8 PQ R «*. 
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Donc alors la formule (172) sera sensiblement vérifiée, et la différence 
entre ses deux membres sera une quantité infiniment petite du même 
ordre que c’est-à-dire du sixième ordre. Donc, en négligeant seule¬ 
ment les infiniment petits du sixième ordre, on pourra remplacer l'é¬ 
quation (171) par le système des deux équations (17‘i) et ( 17 '1 ). 

Lorsque les quatre conditions (1.>(’>), (1G0), (r(> / i ), (172) sont toutes 
remplies, on tire des formules (172) cl (i<)'() 


et par suite 


4- C'— 2, 


« = o, 


ou, ce qui revient au même, 

(187) 0 4 - 1 4 - X :*æ O. 

Donc alors l’équation (187) se trouve rigoureusement vérifiée. 

Puisque, dans le cas où 0 , t, x s’évanouissent, les formules (i8>), 
(iH'i ) se réduisent à la formule ( 1 S/ï), il est clair que, pour dos valeurs 
infiniment petites de 0, t, x, les différences 

(.«)(>) R — (J, P -R, Q-P, M — N, N L, L —M 

seront elles-mêmes infiniment petites, <‘t les rapports 

I* P O O R R L L M M N N 

( ' !,7) O’ R’ R’ P’ P’ (V M ’ N ’ N’ L’ L’ M 


infiniment peu differents de l’unité. D’ailleurs, si l’on égale (Mitre elles 
les valeurs de P, Q, R ou de L, .M, N tirées i° des formules (18'i), 
2 0 des formules (i8'|), on en conclura, en négligeant les infiniment 
petits du second ordre et ayant égard à la formule (187'), 


(198) 


M _ i + k-° 
N “ 1 4- aë-° 


3 4 -a Q 
3 — 20 



Q __ 1 4- 2 c* 
H 1 4- 2 u ‘ 


1 4 - ^ (x 4 - t) — 



N 

L 


■ 4 . 


R 

P 


1 3 *’ 


M 


1 -t- 


X, 



(•9!)) 


2 

3-x, 



( i (in.bj' 
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rl par suite 

( 100 ) M — N 1 = {5 N, N - I, — ) 1 1„ I. 

(101) R-Qr:J5K, l> ll-’ll», Q-|‘-îxO. 

Los formules (200), (201) montrent que, dans l'hypothèse admise, les 
différences (i<)(>) seront intinimenl petites du premier ordre. De [tins, 
on négligeant les infiniment petits du seront! ordre, ou tirera des for¬ 
mules (201) 

, 3 R - Q 3 I» Il 3 y I* 

'ii>' ^Vn- 

et de ces dernières, eomliinées avec les équations (iH i ), 

( ao3) L 3 ( y t- lî - I» ), M :3 ( It -t-1» - y ), \ =.■( I* + y • Il I. 

Supposons maintenant que, les quantités 0 , t, x, et par suite les dif¬ 
férences étant regardées comme infiniment petites du premier 
ordre, on eherelie l’équation propre à représenter les deux nappes de 
la surface des ondes qui correspondent aux valeurs de s* déterminées 
par la formule ( iHo). Concevons d’ailleurs que, dans le calcul, ou 
néglige les infiniment petits du second ordre. Si l’on pose, pour abré¬ 
ger, 

e K. i i ri t, a, b, c ) - ; k y + it ) +( it +1* ) te -hp i- y ) <•» | 

et 

i = iv'iO-tïïv hiPïv IM- 1 t'-y■a --mv * my-TtjTtJ tw, voti i*mh (n 

la formule ( i <So) deviendra 

(loti) .v* — .7 (a. h,c) ±f(o, li,r), 

et l’équation cherchée se réduira, en vertu de ce qui a été dit plus 
haut, à la formule ( > 8 ) ou plutôt à la suivante 

(■m;) /*-- -f"(x, y, z) rp f( x, y, z). 


les valeurs de x, y, z étant déterminées par les formules ( qui, 
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dans le cas présent, donneront 


M) 


Q + H It + P P + 0 

■ -x'-.r, - y=r, . z- 

2 2 • h 


cl par conséquent 
i •»<**)) 


2 9. _ 9. 

x O + R r ’ ' r ÎT+ P- r ’ 1 ~ F+'o■ 


En d’autres termes, il suffira, pour obtenir l’équation dont il s’agit, de 
substituer les valeurs précédentes de x, y, i dans la formule 


K> + llis’+tn-i-Dy’+dVQ)'/.*] 

/|(,I HOxH-dt l') î y‘+(l’ H)y*z*+2((}-lt)(0 ; - P)7*3t*-»-a(H - - l»)VH 

qu’on peut encore écrire comme il suit : 

l i l -[(Q-{-K)x î +(lt + P).y î -MP + 0)z ! ]/ ! 

I + (QUx , + IU > y , + PQz , )(x , + y*+ z 1 ) —o. 

L’équation cherchée sera donc 
)*' 1 ,0 + K + ÏÏ + P" 1 p + q / 


OIU- 

IIP» 1 

PO:* 1 

.r 5 r ! x; 5 

iQi-H' 2 

1 (R-t P) 

|‘ (P+O? 

_rcr+ W + nnri‘) i+ (ï‘+0(1 


Il importe d’observer que, en négligeant les infiniment petits du 
second ordre, on réduira l’équation identique 

2 _i /1 , i \ (Q —IIP 

0 VU“à\Q + H.) 20IUQ-IU) 

à la formule 

2 I /' 1 u I \ 

q+r” no + h / ’ 


et qu'on aura de meme, sans erreur sensible, 
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Par suite la fonction 


l J(x, y,*) = R)x 2 4- (R 4- P)y*-+• (P - t ~ () ) /.’ | 

I - ■>( •*’* 5 , =* \ 

' .’■ \l) + R 4 R 1* 4 P+ 0/ 


pourra être réduite à 





(0 4- R) 


i’ 1 

OR 


4- (R 4- P) 


.V* 

RP 


4-(P 4-01 


1*0 


— .r 


y 

l i ’ i “i 

0* R* RM» 1 



D’autre part, la fonelion f(x, y,/) t'vlanl, ainsi que les différences (hjG), 
intiniment petite du premier ordre, on pourra, dans celle fonelion, 
substituer aux valeurs de x, y, z, déterminées par les formules ( 2o<) ), 
d’autres valeurs qui n’en diffèrent qu’infinimenl peu, par exemple les 
suivantes : 


M lé) 


—r r ’ 

O 3 R* 


r 


y 

i i » 

R 2 P* 


'"i i 

P* 0‘ 


On aura donc encore, en négligeant les infiniment petits du second 
ordre, 


(-jiG) 


f(x, y, z) 


'( 


.r 

T-ï ’ 

O 2 R 3 


y 

_ ( ( 

R 2 I » 2 



(’.ela posé, la formule (207 ) deviendra 


(217) t * 


=*( 


.r 


O 3 R 3 R 1 P 3 


1 1 

P 2 0’ 


) + r( 


.r 

1 ~~i 1 

0* R* 


1 

R 1 


P* 


t 

P 2 


Q 


})’ 


et, puisque l’équation (2o(>) fournil les deux valeurs de s 1 qui vérifient 
la formule ( 174 ), il est clair que les deux nappes correspondantes de 
la surface des ondes pourront être représentées, non seulement par 
l’équation ( 217), mais aussi par celle qu’on déduit de la formule ( 1 ), 
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en v écrivant l au lieu de s, et 


.r 

~~"V 

O 2 iv 


r - 

11’ ii 

R ï |»î [>. Q* 


ait lieu de et, b, c, c’est-à-dire par l'équation 


( •! I H ) < 


r 


(O + H)^ +(H + I , )p + ( 1 , + Q) 


+ (.r 2 + y- + z*) ( ~ 


,2 

QÏÏ 


J 

RL» 


3 2 

ÏÏÔ 


ou 




* ( ./•* + J- + ) ( P.r* + Oj ! -H R ; 2 ) 

/ - [ I» ( Q - 4 - R ) .r 1 -t- O ( R -h 1» ) y- - 4 - R ( I» -t- Q ) 5 *] P -t- l»0IIP 


O. 


Si l’on coupe successivement la surface il laquelle appartient l'équa¬ 
tion (7219) par les [dans des yz, des z.r, des ccv , les sections ainsi 
obtenues seront, comme on devait s’v attendre, les trois cercles et les 
trois ellipses représentés par les formules (107), (1O1), ( 1 (>.'») et (V>8), 
( 1U2), ( 1 (>(>)- 

Si, dans l’é(|uation (219), on supposait P — Q, (die se décompose¬ 
rait en deux autres, et ces deux dernières seraient précisément les 
formules (tî/§), ( 85 ). 

Cherchons à présent les directions suivant lesquelles se mesurent 
I(‘s vitesses et les déplacements des molécules dans les trois systèmes 
d’ondes planes correspondants aux trois valeurs de s 2 que détermine la 
formule (i 3 (i). Chacune de ces directions sera parallèle à une droite 
représentée par une équation de la forme 


( 'Cio) 


r _ y 

X — X 


y 


les cosinus x, \tl>, C étant déterminés par les formules (i 4 ), ( 5 ( 5 ) e( 
( 38 ) du § 1, ou, ce qui revient au même, par les suivantes : 

i ( r. a* 4-* U^-hQc 1 -- s 1 ) «A* h-2 R ab OU + 2Qca8”0, 

('V2\) < %l\abX 4 ~ (Ra , 4-M& , 4- Pc*—-f- aP bcZ =: o, 

( 2 Q va X 4 - a P bc \W* 4- ( Q à 1 4- P 6*4- N c* — s* ) € = o. 
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Si les conditions (i 5 G), (1G0), (iG',) et (172) sont remplies. l’équa- 
tion (idG) pourra être remplacée, comme on l’a dit, par le système des 
équations (17.!), ( 17'J). Or, si l’on substitue, dans les formules (221 ), 
la valeur de .v 2 fournie par l’équation (17’i), elles donneront 


(•ce.?) 


1 /> [ a R <f — (M— U ) b , 1.1 4 c I ■>. O a Z - (N — Q ) v ,t» J 0, 

■ c[?P/,C — (N - P ) c a!, ] f- «[•». RA-t, - (L R)«H!,| 

' a [ 2 Q c, l. - ( L <„> ) a Z | f h | ■.*. P c t«. _ ( M — P ) ft £ | 


et il est clair qu'on vérifiera celles-ci, en choisissant les cosinus v. c 
de manière à vérifier les trois équations 


Il!< > t* /> Z > O r A., > R ,/ 

£ _ N — I* <•’ - 1 . - L 0 «' >«» M R V 


dont les deux premières, eu éj'ard aux conditions ( 1 ">('>), ( 1G0), (1 G'| ), 
( 1 72), ( 1 78), cntraiiienl la troisième, ainsi que les trois suivantes : 

, it!> _ M P l> Z N — O v -t. L R « 

0~ <P <•' X a X : ■>.R h 


Observons d’ailleurs que, en vertu des formules (181) et (182), les 
équations (22'î) et ) pourront être réduites à 


(•.c., 5 ) 



et que ces dernières s’accordent entre elles, en é^ard a l’équa¬ 
tion (19’i ). 

Lorsque, les conditions (1 GG ), ( 1G0), (1 (>/§ ) étant remplies, les dif¬ 
férences (!<)(>) sont considérées comme infiniment petites du premier 
ordre, alors, en né^li^eaut les quantités infiniment petites du troi¬ 
sième ordre, on obtient encore les équations (22.Ô). Alors aussi, les 
valeurs des exponentielles c 9 , c 1 , e* étant très voisines de l’unité, 
les valeurs de ,l,, il!., £, que fournissent les équations (22 *>), different 
tri's peu de celles que détermine la formule 

, |a6) v/X’-i- iiû* X £* 4 ( 

, “ b " C " ~ y r rtT_j.7 / t™ï ’* 
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On doit on conclure que, dans l’hypothèse admise, toute onde plane 
qui se propage avec une vitesse déterminée par l’équation (17*) ren¬ 
ferme des molécules dont les déplacements se mesurent suivant des 
droites sensiblement perpendiculaires au plan de Fonde. 

Il reste à trouver les valeurs de X, i)!>, C qui correspondent aux 
valeurs de a 2 déterminées par la formule Or, si l’on élimine £ 

entre les deux premières des équations (221), on en conclura 


dtfl 

•». ac I 2 1 <l* b* — 0 ( R «* 1 M A*"h- Pc 1 - .V* ) ] 

2 bv 1 2 0R«* — I*(La* h R b 1 -h Q c 3 • - s* )| ’ 

ou, ce qui revient au même, 


| t> (l.R^ 5 -Qc* 

| Q g* It'• ]*!* ) /y-- i>c* 


et, comme l'é(|ualion (227) devra subsister encore après un échange 
opéré entre les axes des y et s, on aura nécessairement 

| 1>|V ..(l- 2 ^)«‘--R/>*-Qc*J^ 

1* 1 * ) / 0 | - - R 0 4 - ( M — JJ 1 ■ ) A* - 1’c ; ] ~ 

j R - Q* 1 - PA*- (N - )c* j “ • 

Cette dernière formule, jointe à l’équation (10) du § I, sullirait à la 

détermination générale des valeurs de -l», üL, O correspondantes aux 

valeurs de a* qui vérifient la formule (1 l(i). Mais, si 1 on suppose rem¬ 
plies les conditions (i;>6), (160), ( 1 < 3 4 ). alors, en considérant les 
différences (196) comme infiniment petites du premier ordre, et 
négligeant les infiniment petits du second ordre, 011 tirera des for- 
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mules ('io 3 ) 


L 


o.QW 


Q - t - H _ |> 3 ( y + R _ J»... ) 


-- Q -b R - P -t- ■>. 

c’est-à-dire, il 1res peu près, 


(I» R)(Q _ 1») 
I» 


.. ’f .. .. P. 


(■»«)) 


On Irmivera pareillement 

(RI* 

O 

P(J 


R 


R l-l» -O, 
I* -i-0 R. 


VW 


Cela posé, la formule ( 22S) deviendra 

| I» [**-H '•*)- 0(c*-l-«*) R K b A-)) '* 

o) / - 0[.vM- 0— I»(//*■+• c*) 0(e*-| a*)~- R(«* i A*)| 

[ r= R | .«* t R • R (A 2 - l- <•*) 0(c 2 h -"*) - Pi" 1 l A-’)|^. 

D’ailleurs, si l’on nomme .v -, .y"- les deux valeurs .le .v J «111i vérilient 
ré(|iia(ion (17/1), on aura évidemmenl 

( ï3i) .v'-’-b .v"-- D( A-’-i- r 2 ) 0(r 2 b a 1 ) -b- R(« l t A*). 

Doue, la formule (2’io ) donnera 

0i3a) P(P-s" i )'^ 0(0 .v" 2 )'*' R (R V'O'ÿ 

et 

\ " 

( :æ ) I» ( P - .y' 3 ) ' a » o ( y ~ .v' 1 ) h R ( R y' 3 ) ( , 

-i.', üi.', Z' étant les valeurs des cosinus A , tiî,, Z pour .y — .v', et A ", 

S" les valeurs des mêmes cosinus pour .y = s". 

Si, en considérant un système qui olï’re trois axes d’élasticité reclan- 
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’M 

pilaires, on no supposait pas los pressions nulles dans l’état naturel, 
il faudrait aux valeurs de s\ que détermine la formule (i 3 (’>), ajouter 
le polynôme (72). Alors, en admettant que les conditions (i 56 ), (1G0), 
(iG/|), (172) fussent remplies, on obtiendrait, à la plaee des équa¬ 
tions (173), (174). los deux formules 

i»-(L+ «)«»+(M + B) 6 ‘+(N+ I)c‘, 

1 (**— G«*— Il A*— le*)* 

(.,35) - KO + R)fl 1 +(R + P)è 5 +(P+Q)c 2 ] (î s -(I««- Il b* -1c*) 

! + (QRa 2 + RP b- +PQc 2 ) (a 2 + b* + c>) - o, 


dont la dernière peut s’écrire ainsi qu'il suit 


1930 ) 



(0 i u + ïiDrt'+dt i-i’+ODtu+ip + g+îiH'j' ! 

1 0 - Il ) V -h R - IV/e - 1-1 l> - <J)>(■' -4-2(1»— Q)(P -R) b'f 4 - 2(0 - R ) 1 (,) -1 W -+ ï(H —P)iK - (JH 

4 


et l'une des trois nappes de la surface des ondes coïnciderait avec l'el¬ 
lipsoïde représenté, non par l’équation (175), mais par la suivante 


N-) 


, r 3 yi ;2 

L + d + M + lï + N + î 


Alors aussi, en supposant remplies les conditions (i.ÏG), (iGo),(iG 4 ). 
regardant d’ailleurs les différences (19G) comme infiniment petites du 
premier ordre, et négligeant les infiniment petits du second ordre, on 
déduirait des formules ( 38 ), ( 2 . 36 ) une équation propre à représenter 
les deux autres nappes de la surface des ondes, et, pour obtenir celle 
équation analogue à la formule (212), il suffirait d’éliminer x, y, 1. 
entre les formules 



, e H u- a I, ) x»+( R + P + 1 11 ) y» + ( P + (J + % I )z» 1 * 

•A 

." .. 4 . 


(aÎ 9 ) 


■t _ a u 

(»TR+âG *' 5 R+i r +ïft' 1 i* i-yTTt 
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Par conséquent, l’équation dont il s’agit, serait 


l ' 2 ( 0 + R + 2 (I + R + P + t 11 + j> + 0 + aï.) 


[ (0 — ït)*.r* t (R-P)y (P-Q)*3‘ 

| (Q + R + aU) 1 " r Qt + P + -Ïl7 + (V +\t + u j )» 

j 3 (P-Q)(P-R)/s* a_(Q~R)(Q- IM:’j 1 a(R-l*)(R Qïj-*v* 

( + (R+P+‘iU]*tP+y+aî)‘ + (T+Q ViIftQ-hîî+’iti )i + (Q+R + iti)*( R-i P i ..II)’ 


Quant aux déplacements absolus des molécules dans les ondes planes, 
ils se mesureraient toujours suivant des droites parallèles à celles que 
représente l’équation (220), quand on y substitue successivement 
les valeurs des cosinus A, •«!>, S tirées des formules (22 I) et (228) 
ou (2I0). 

Nous remarquerons, en terminant ce paragraphe, que, si l’on sup¬ 
pose 

a .± 1 , I) - 0 , e — U, 


on tirera des formules ( 7), (H) du § I 

( 24 a) c- L » a, .Tl - It ;-,l, Jô- Q 1 A, 

(i',3) tf- U, 4 -V, A W. 

Or, des formules (a/ja), (a'i’t), jointes à l’équation yio), il résulte 
que, pour les trois systèmes d’ondes planes renfermées entre îles 
plans perpendiculaires à l’axe des ,r, les vitesses de propagation se 
réduisent aux trois valeurs positives de s déterminées par la formule 


j (L + A-i*)(R + a-i , )(Q + a-*‘) 

j -U>(L + a-i*)-V*(R + A .Ÿ 1 ) — \V‘(0 -I 3-i 1 ) l al VW . o. 


Pareillement, pour les trois systèmes d’ondes {flancs renfermées entre 
des plans perpendiculaires à l’axe des y ou à l’axe des :, les vitesses 
de propagation se réduisent aux trois valeurs positives de s détermi¬ 
nées par la formule 


m 


( (R + i-j»)(M + a-i , )(P + «-< , j 

j _ + 6 - s') - V"(M -r « - f*) - W'*(P 4 - « - ■**) t- a U'V' W 


», 
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ou par la suivante : 

( ' (Q + «-.v*)(P + C-*»)(N+ €-«*) 

' ' I — U"*(Q H- € — $*) — V" î (P + <t —.»*) — W**(N -h <£ — .< 2 ) + 2U"V"W" 

Dans le cas où le système do molécules que l’on considère offre trois 
axes d’élasticité rectangulaires entre eux et respectivement parallèles 
aux axes des x, y, z, les coefficients 

U, V, VV; U', V', W'; U", V", W" 

s’évanouissent, et en écrivant fi, H, I au lieu de 3 , ÿ, C, on tire des 
formules (2'j / î), (241), (2/jfi) 

(-47) ( L h- r. - I*) (K + C - **)(Q + <i -- .V 2 ) -- o, 

( 48 ) ( R +- H - ■ * 2 ) (M -I- Il - A- 2 ) (P + II - .V 2 ) Z- O, 

( 4 <j) ( 0 + I >V 2 ) ( P H- 1 — A J ) (N + I 

Donc, alors les vitesses de propagation sont respectivement : P’pour 

les trois systèmes d’ondes planes renfermées entre des plans perpen¬ 
diculaires à l’axe des x, 

K>o) \ 7 L -t ■ 4i, \/R-f-(i, y (J + Ci: 

2° pour les trois systèmes d’ondes planes renfermées entre dos plans 

perpendiculaires à l’axe dos y, 

( wi) y R i H. v'M-t-H, y P -+ H ; 

V’ pour les trois systèmes d’ondes planes renfermées entre dos plans 

perpendiculaires à l’axe des ;, 

( -i.la ) v Q -h I, y'P + I, y'N 4- I. 

Parmi les neuf vitesses' que nous venons de calculer, une seule con¬ 
tient dans son expression la lettre L ou M ou N. Au contraire, deux de 
ces vitesses renferment l’un quelconque des coefficients P, Q, R; et, 
si l’on veut que ces deux vitesses deviennent toujours égales entre 
(dles, il faudra nécessairement supposer 

(a:» 3 ) 


C - Il = 1 . 
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S III. — Application des principes établis dans les paragraphes précédents 

à la théorie de la lumière. 

Plusieurs illustres géomètres ou physiciens, parmi lesquels on doit 
distinguer Iluygons, Euler, Young et Fresnel, ont supposé la sensa¬ 
tion de la lumière produite par les vibrations des molécules d’un 
lluide impondérable qu’ils ont désigné sous le nom d 'ethcr ou de Jlttid< 
él/tére. Nous adopterons cette hypothèse, et nous supposerons d»* plus 
(jue les molécules de l’éther sont sollicitées par des forces d'attraction 
ou de répulsion mutuelle. Lotie nouvelle supposition nous fournira le 
moyen d’assigner les lois suivant lesquelles la lumière se propage 
dans l’espace ou dans un milieu transparent. En elle!, soient 

m la molécule d’éther qui coïncide, au bout du temps /, avec le point 

( 'O* y, z) ; 

/• le rayon vecteur mené primitivement de la molécule nt à une autre 
molécule///; 

a, [i, y les angles formés par ce rayon vecteur avec les demi-axes des 
coordonnées positives ; 

Yj, 'C les déplacements de la molécule m mesurés parallèlement aux 
axes rectangulaires des x, y, s. 

Admettons d’ailleurs : i” que l’état, primitif du fluide éthéré soit un 
état d’équilibre dans lequel les molécules soient uniquement soumises 
aux actions qu’elles exercent, l’une sur l’autre; •2" que, dans cet. étal 
d’équilibre, l’attraction ou la répulsion mutuelle des deux molécules 
m, /// soit représentée, par le produit 

m m !'(/• ), 

et devienne insensible pour des valeurs sensibles do /■; >° que, dans 
une première approximation, l’on néglige non seulement les produits, 
les carrés et les puissances supérieures de r;, ’( et de leurs dérivées 
prises par rapport aux variables indépendantes x, z, y, l, mais (meure 
tous les termes qui s’évanouiraient, si, dans l'état naturel du fluide 
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Olhéré, les masses m, m', m", ... des diverses molécules étaient deux 
à deux égales entre elles et distribuées symétriquement de part et 
d’autre du point (.r, y, z) sur des droites menées par ce point. Les 
équations différentielles du mouvement de la lumière se réduiront à 
celles qui sont inscrites, sous le n° 11 , à la page 16G. Cela posé, con¬ 
cevons que les déplacements et les vitesses des molécules éthérées 
soient nulles au premier instant pour tous les points situés hors d’une 
couche plane très mince, dont l’épaisseur -li est divisée en deux par¬ 
ties égales par un certain plan O O'O", et restent les mêmes pour tous 
les points de la couche qui se, trouvent situés à la même distance de ce 
plan. En vertu du théorème I er (§ 1 er ), la propagation du mouvement 
de chaque côté du plan ()()'O" donnera généralement naissance à trois 
ondes lumineuses renfermées <‘ntre des plans parallèles. Chacune de 
ces ondes offrira une épaisseur égale h ‘±i. De plus, les vitesses de pro¬ 
pagation des trois ondes, mesurées suivant une perpendiculaire au 
plan 00'O", seront constantes, et respectivement égales aux quantités 
qu’on obtient en divisant l’unité par les demi-axes de l’ellipsoïde que 
représente la formule (iC>) du § I er . Enfin les déplacements absolus, 
ainsi que les vitesses absolues des molécules d’éther dans les trois 
ondes, se mesureront suivant trois directions respectivement parallèles 
aux trois axes de l’ellipsoïde. 

Considérons maintenant un grand nombre d’ondes planes, qui, au 
premier instant, se superposent dans le voisinage! d’un certain point 0, 
et qui soient renfermées (Mitre des plans peu inclinés les uns sur les 
autres et sur le plan 00 ' 0 ". Admettons d’ailleurs que les vibrations 
des molécules de l’éther, étant, dans ces diverses ondes, dirigées sui¬ 
vant des droites parallèles, soient assez petites pour rester insensibles 
dans chaque onde prise séparément, mais deviennent sensibles par la 
superposition ci-dessus mentionnée. Le temps venant à croître, l’une 
quelconque des ondes primitives se propagera dans l’espace, et se sub¬ 
divisera, de chaque côté du plan qui divisait son épaisseur en parties 
égales, en trois ondes semblables, renfermées entre des plans paral¬ 
lèles, mais douées de vitesses de propagation différentes (voir la 
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page 4 o 6 ). Par conséquent le système (Pondes planes, que l’on consi¬ 
dérait au premier instant, se subdivisera en trois autres systèmes, et b* 
point de rencontre des ondes qui feront partie d'un même système se 
déplacera suivant une certaine droite, avec une vitesse (b* propagation 
distincte de celles des ondes planes. Le point do rencontre est celui 
dans lequel on suppose que la lumière peut être perçue par l’<eil, et la 
série des positions que prend le même point, tandis que les ondes se 
déplacent, constitue ce qu’on nomme un rayon hunineu.r. La vitesse de 
la lumière, mesurée dans le sens de ce rayon, doit être, soigneusement 
distinguée non seulement de la vitesse de propagation des ondes 
planes, mais encore de la vitesse propre des molécules élliérécs. Knlin 
l’on nomme rayons polarises ceux qui correspondent à des ondes planes 
dans lesquelles les vibrations dos molécules restent constamment pa¬ 
rai lèles à une droite donnée. 

Pour plus de généralité, nous dirons que, dans un rayon lumineux, 
la lumière est polarisée parallèlement à une droite ou à un plan donné, 
lorsque les vibrations des molécules éthérées seront constamment pa¬ 
rallèles à cette droite ou à ce plan; et nous appellerons plan de polari¬ 
sation le plan qui renfermera la direction du rayon lumineux et celle 
des vitesses propres des molécules éthérées. 

Cela posé, il résulte des principes ci-dessus établis que, en parlant 
d’un point donné de l'espace, un rayon de lumière, dans lequel les vi¬ 
tesses propres des molécules ont des directions quelconques, se subdi¬ 
visera généralement en trois rayons de lumière polarisée parallèlement 
aux trois axes d’un certain ellipsoïde. Mais chacun de ces rayons pola¬ 
risés ne pourra plus être divisé par l’action du fluide éthéré dans 
lequel la lumière se propage. II y a plus, les (rois rayons se réduiront 
à deux ou même à un seul, si les vibrations initiales des molécules de 
l’éther sont parallèles à l’un des plans principaux do l'ellipsoïde ou j» 
l’un de ses axes, et dès lors il est facile de comprendre pourquoi les 
rayons polarisés ne se subdivisent pas à l'infini. 

Observons encore que le mode de polarisation dépend tout à la fois 
de la constitution du fluide éthéré, e’est-à-dire de la distribution do 
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scs molécules dans l'espace ou dans un corps transparent, et de la di¬ 
rection du plan OO O" qui divisait primitivement l’épaisseur d’une 
onde en parties égales. Kn effet, les quantités £, OU, oc, ( T, &, a 

l’aide desquelles on peut déterminer la grandeur et la direction des 
axes de l’ellipsoïde représenté par l’équation (iG) du § 1 er , dépendent 
en général, non seulement des valeurs que prennent dans un milieu 
donné les coefficients 


a, 0 , C, 0 , «, S\ L, M, N, P, 0 , R; U, V, W, U', V, W', U", V", W"; 


[voir les équations (”) et (8) du § I er |, mais encore des coefficients a, 
b, c, c.’est-à-dire des cosinus des angles formés avec les demi-axes des 
coordonnées positives par la perpendiculaire au plan 00'0". 

Nous avons supposé, dans ce qui précède, que la surface représen¬ 
tée par l’équation (îG) du § I er était un ellipsoïde. Alors les vitesses de 
propagation des ondes planes, parallèles à un plan donné ()()'()", sont 
toutes réelles et se confondent avec trois valeurs positives de s propres 
ii vérifier l’équation (n) (§ P' 1 '). Mais la distribution des molécules 
éthérées dans un corps pourrait être telle que les racines de l’équa¬ 
tion (ij) (§ P' v ), et par suite b's vitesses de propagation des ondes 
planes fussent imaginaires. Dans ce cas, l’ellipsoïde (iG) du § 1 e1 ' dis¬ 
paraîtrait, et, la propagation des ondes planes ne pouvant plus s’ef¬ 
fectuer, le corps proposé deviendrait ce qu’on nomme un corps 
opaque. 


|l’ublication brusquement interrompue, à la suite des événements politiques de 
juillet is io. j 
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